
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



ê:!^ m^i^m:'mt;'m^a^ 



'Hk 



%?: 






?<s>. 



-t_¥ 



UNIVERSITEITSBIBLIQTHEEK GENT 





■Jrt~ 



iy^- 



:>>-^ 



i'fe A 



""^- ; iiif 



Digiti 



izedby Google 



'ir^»— ^-*- 



BIBLIOTHÈQUE 
LATINE -FRANÇAISE 



PUBLIEE 



G. L. F. PANCROVGRE. 



Digitized by 



Google 






PARIS DfPRIBfBIUE DE G. L. F. PAUGKOUCKB, 

Ru des Poiterins, n. i4* 



Digiti 



izedby Google 



LE SATYRICON 



DE 



T. PETRONE 



TRADUCnOM NOUVBULE 



PAR C. H. D. G. 



ÂTSC LIS IMTTÂTIOirS BH TiaS , 
KT un ASCBBACHIS SCÉFTIQUSS SUE Ul SATTRIOOM 

■T SUA scnr auteur 

DE J. N. M. DE GUERLE. 



TOME SECOND. 



PARIS 

c. L. F. PANCKOUCRE 

■ IMBRB DE I.*ORORB ROYAI. DE LA LEGION D*HOirirEUR 
ÉDITEUR, RUE DES POITEVINS, V^ l4 

M DCCC XXXV. 






V' ' %'^ Digitizedby Google 



Digiti 



izedby Google 



PÉTRONE. 



Digiti 



izedby Google 



T. PETRONII ARBITRI 

EQUITIS ROMANI 

SATYRICON. 

CAPUT LXXIX. 

J^EQUE fax ulla in prœsidio erat, quœ iter aperiret 
errantibus, nec silentium noctis jam mediae promittebat 
occurrentium lumen. Âccedebat hue ebrietas, et impru- 
dentia locorum, etiam interdiu obscura. Itaque quum 
hora paene tota^ per omnes scrupos^ gastrorumque emi- 
nentium fragmenta ^ traxissemus cruentos pedes^ tandem 
expliciti acumine Gitonis sumus. Prudens enim pridie, 
quum luce etiam clara timeret errorem , omnes pilas co- 
lumnasque -notaverat creta, quae lineamenta eviterunt 
spississimam noctem^ et notabili candore ostenderunt 
errantibus viam. Quamvis non minus sudoris habuimus, 
etiam postquam ad stabulum pervenimus. Anus enim 
ipsa^ inter diversitores diutius ingurgitata, ne ignem 
quidem admotum sensisset : et forsitan pernoctassemus 
in limine , ni tabellarius Trimalchionis intervenisset , 
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LE SATYRICON 

DE ï. PÉTRONE 

CHEVALIER ROMAIN. 



CHAPITRE LXXIX. 

J^l 'ayant pas de flambeaux pour nous guider , nous 
errions à Taventure. Il était minuit ^ et le silence qui 
régnait partout ne nous laissait aucun espoir de rencon- 
trer quelqu'un qui nous procurât de la lumière. Pour sur- 
croît de malheur , nous étions ivres , et nous ignorions 
les chemins qui , en cet endroit , sont difficiles à trouver, 
même en plein jour. Aussi ne fut-ce qu'après avoir mar- 
ché pendant près d'une heure, à travers les gravois et les 
cailloux qui nous mirent les pieds en sang, que l'adresse 
de Giton nous tira enfin de ce mauvais pas. En effet , 
la veillé, en plein midi, craignant de s'égarer, il avait 
eu la sage précaution de marquer, chemin faisant, tous 
les piliers et toutes les colonnes avec de la craie dont la 
blancheur, victorieuse des plus épaisses ténèbres, nous 
indiqua la route que nous cherchions. Arrivés au logis , 
nouvel embarras! Notre vieille hôtesse, qui avait passé 
la nuit à boire avec des voyageurs, dormait si profondé- 
ment, qu'on aurait pu la brûler vive sans la réveiller. 
Nous courions donc grand risque de coucher à la porte, 

I. 
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4 T. PETRONII SATYRICON. 

decem vehiculis dives. Non diu ergo tumultuatus , sta- 
buli januam effregit , et nos per jsamdem fenestram ad- 
misit. [ Cubiculum ingressus , cum fratre lectum petii ; 
et opipare epulatus, ardensque tentigine, me totum vo- 
luptatibus ingurgitavi. ] 



Qualis nox fuit illa , di , deaeque I 
Quam mollis torus! haesinius calentes, 
Et transfudimus hinc et hinc labeliis 
Errantes animas. Valete , curae 
Mortales ! ego sic perire cœpi. 



Sine causa gratulor mihi. Nam quuih,solutus mero ^ami- 
sissem ebrias manus, Ascyltos, omnis injuriaeinventor, 
subduxit mihi nocte puerum j et in lectum transtulit 
suum; volutatusque liberius cum fratre, non suo, sive 
non sentiente injuriam, sive dissimulante, indormivit 
alienis amplexibus , oblitus juris humani. Itaque ego ex- 
perrectus, pertrectavi gaudio despoliatum torum; si qua 
est amantibus fides, ego dubitavi, an utrumque traji- 
cerem gladio, somnumque morti jungerem. Tutius de- 
mum secutus consilium , Gitona quidem verberibus ex- 
citavi ; Âscylton autem truci intuens vultu : — Quoniam, 
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LE SATYRICON DE PÉTRONE. 5 

si le hasard n'eât coaduit en ce lieu un des messagers de 
Trinialchion. Cet homme ^ riche pour son état (il possé- 
dait dix chariots), se lassa bientôt d'appeler en vain, et^ 
brisant la porte de l'auberge , il nous fit entrer avec lui 
par la brèche. Je ne fus pas plus tôt dans ma chambre , 
que je me mis au lit avec mon cher Giton. Le repas 
succulent que je venais de faire avait allumé dans mes 
veines un feu dévorant que je ne pus éteindre qu'en me 
plongeant dans un océan de voluptés: 

Dieu d'amour, quelle nuit ! quels transports ravissans ! 
Rien ne pouvait calmer la fiè'vre de nos sens;. 
Nos lèvres s'unissaient dans des baisers de flamme, 

Et , pour jouir, nous ne formions qu*une âme. 
Ah! que ne puis-je encore, au gré de mon désir, 

Dans les bras de ce que j'aime , 

Goûter ce bonheur suprême , 

Et mourir à l'instant même , 

Mais y mourir de plaisir ! 

J'avais tort, cependant, de me féliciter de mon sort; car, 
profitant du sommeil léthargique où le vin m'avait plongé, 
Ascylte , toujours fertile en invention^ pour me nuire, 
enleva Giton d'entre mes bras engourdis par l'ivresse, et 
le porta dans son lit. Là, foulant aux pieds tous les droits 
humains , il usurpa sans scrupule des plaisirs qui n'étaient 
dûs qu'à moi, et s'endormit sur le sein de Giton, qui ne 
sentit pas, ou peut-être feignit de ne pas sentir l'injure 
qu'Ascyl te me disait. A mon réveil, je cherchai vainement 
dans ma couche solitaire l'objet de mon amour : pour 
me venger des deux parjures , je fus tenté de leur passer 
mou épée au travers du corps, et de les envoyer du som- 
meil à la mort; mais enfin, prenant le plus sage parti, 
je réveillai Giton par quelques soufflets : puis , jetant 
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6 T. PETRONH SATYRICON. 

inquam, fîdem scelere violasti, et communèm amicitiam ; 
res tuas ocius toile, et alium locum, quem polluas, 
quaere. — Non repugnavit ille, sed postquam optima fide 
partit! manubias sumus, — Age, inquit, nunc et pue^ 
rum dividamus. 

CAPUT LXXX. 

Jocari putabam discedentem : at ille gladium par- 
ricidali manu strînxit, et, — Non frueris, inquit, hac 
praeda, super quam solus incumbis. Partem meam, ne- 
cesse est , vel hoc gladio , contentus abscindam. — Idem 
ego ex altéra parte feci , et , intorto circa bracbium pal- 
lio , composui ad prœliandum gradum. Inter hanc mise- 
rorum dementiam infelicissimus puer tangebat utriusque 
genua cum fletu, petebatque suppliciter, ne Thebanum 
par humilis taberna spectaret, neve sanguine mutuo 
pollueremus familiaritatis carissimœ sacra. — Quod si 
utique, proclamabat, facinore opus est, nudo, ecce l 
jugulum, converti te hue manus; imprimite mucrones 1 
Ego mori debeo^ qui amicitiae sacramentum delevi ! — 
Inhibuimus ferrum post has preces : et prior Ascyltos , 
— Êgo, inquit, finem discordiae imponam. Puer ipse , 
quem vult , sequatur , ut sit illi saltem in eligendo fratre 
salva libertas. — Ego vetustîssimam consuetudinem 
putabam , in sanguinis pignus transiisse , nihil timui , 
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LE SATYaiCON DE PÉTRONE. 7 

sur Ascylte uu regard farouche : — Sçélërat, lui dis-je, 
puisque, par un lâche attentat , tu as violé les lois de l'ami- 
tié, prends ce qui t'appartient, pars, et cesse de souiller 
ces lieux de ta présence. — - Ascylte parut y consentir ; 
mais dès que nous eûmes partagé nos nippes de bonne 
foi : — Maintenant, dit-il, partageons aussi cet enfant. 

CHAPITRE LXXX. 

Je crus d'abord que c'était une plaisanterie y et qu'il 
allait partir; mais lui, tirant son épée d'une main fra- 
tricide : — Tu ne jouiras pas seul , s'écria-t-il , de ce 
trésor que tu prétends t'approprier. 11 faut que j'en aie 
aussi ma part , et ce glaive va sur-le-champ me la don- 
ner. — Je saute aussi sur mon épée, et, roulant mon 
manteau autour de mon bras, je me mets en garde. 
Pendant ces transports furieux, le malheureux enfant 
embrassait nos genoux, et, baigné de larmes, nous 
suppliait de ne pas faire de cette méchante auberge 
le théâtre d'une nouvelle Thébaîde^ de ne pas souiller 
du sang d'un frère nos mains qu'unissait naguère la 
plus tendre intimité. — Oui-, s'écria -t- il, si la mort 
d'un de nous est nécessaire, voici ma gorge, frappez, 
ploi^ez-y vos épées ; c'est à moi de mourir, à moi qui 
ai brisé les liens de votre amitié mutuelle. — Désar- 
més par ces prières, nous remîmes nos épées dans le 
fouireau. Ascylte , prenant alors l'initiative : — J'ai 
trouvé, dit-il, un expédient pour nous mettre d'accord. 
QueGiton soit à celui qu'il préférera; laissons-le, du 
moins , choisir librement celui de nous deux qu'il veut 
pour son fi-ère. — Plein de confiance dans Tancienneté 
de mes liaisons avec cet en£uit, qui semblaient m'unir 
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8 T. PETRONH SATYRICON. 

immo conditionem praecipiti festinatione rapui, commi- 
sique jiidici litem : qui ne deliberavit quidem, ut vide- 
retur cunctatus, verum statim ab extrema parte verbi 
consurrexit, fratrem Ascylton elegit. Fulminatus hac 
pronuntiatione 9 sicut eram sine gladio, in lectulum 
decidi, et attulissem mihi damnatas manus, si non 
inimici victoriae invidissem. Egreditur superbus cum 
praemio Ascyltos, et paulo ante carissimum sibi commi- 
litonem^ fortunaeque etiam similitudine parem, in loco 
peregrino destituit abjectum. 

Nomen amîcitiae, si, quatenus expedit, haeret, 

Calculus in tabula mobile ducit opus. 
Quum Fortuna manet, vultum servatis, amici: 

Quum cecidit, turpi yertitis ora fuga. 
Grex agit in scena mimum , pater ille vocatur, 

Filius hic , nomen divitb ille tenet : 
Mox ubi ridendas inclusit pagina partes , 

Vera redit faciès , assimulata pérît. 

CAPUT LXXXI. 

Nec diu tum lacrymis indulsi, sed veritus, ne Mene- 
laus etiam antescholanus, in ter cetera mala, solum me 
in diversorio inveniret, coUegi sarcinulas, locumque 
secretum, et proximum litori, mœstus conduxi. Ibi tri- 
duo inclusus, redeunte in animum solitudine, atque con- 
temtu y verberabam aegrum planctibus pectus , et inter 
tôt altissimos gemitus fréquenter etiam proclamabam : 
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à lui par une sorte de parente , j'acceptai avec empresse- 
ment le parti qu'Ascylte me proposait , et je m'en rap- 
portai au jugement de Giton : mais lui, sans balancer, sans 
paraître hésiter un seul instant, choisit Ascylte pour son 
frère. Foudroyé par cet arrêt, je n'eus pas même l'idée de 
disputer Giton par la voie des armes , et tombant sur 
mon lit, je me serais donné la mort, si je n'eusse craint 
d'augmenter le triomphe de mon rival. Fier du succès , 
Ascylte sort avec le trophée de sa victoire , laissant un 
ancien camarade , le compagnon de sa bonne comme de 
sa mauvaise fortune, qu'hier encore il appelait son ami, 
seul et sans secours dans un pays étranger. 

L'amitié n'a d'attraits qu'autant qu'elle est utile. 
Comme au jeu Téchec quitte ou suit l'écliec mobile , 
Tel, l'ami qu'à son gré la fortune conduit, 
Nous sourit avec elle , avec elle nous fuit. 
Telle encor, sur la scèue affichant la sagesse, 
La plus vile Phryné parle, agit en Lucrèce : 
Mais baissez le rideau, le rôle est terminé: 
Lucrèce disparait, et fait place à Phryné. 

CHAPITRE LXXXI. 

Cependant je séchai bientôt mes larmes; et craignant 
que, pour comble de malheur, Ménélas, notre sous- 
maître, ne me trouvât seul dans cette auberge, je fis 
un paquet de mes bardes , et j'allai tristement me loger 
dans un quartier peu fréquenté, sur le bord de la mer. 
Là, je restai trois jours sans sortir : le souvenir de mon 
abandon et des mépris de Giton me revenait sans cesse 
à l'esprit; je me frappais la poitrine en poussant des 
sanglots déchiraus; et, dans mon violent désespoir, je 
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Ergo me non ruina terra potuit haurire? non iratum 
etiam innocentibus mare? Effiigi judicium, arenae im- 
posuiy bospitem occidi, ut in ter audaciae nomina men- 
dicus y exsul , in diversorio graec» urbis jacerem deser- 
tus? Et quishanc mihi solitudinem imposait? Adolescens 
omni libidine impurus y et sua quoque confessione di- 
gnus exsilio : stupro liber , stupro ingenuus, cujus anus 
ad tesseram veniit , quem tanquam puellam conduxit 
etianiy qui virum putavit. Quid ille alter? o dii ! qui , 
tanquam togam virilem^ stolam sumsit; qui, ne vir es- 
set , a matre persuasus est; qui opus muliebre in erga- 
stulo fecit; qui, postquam concubavit, et libidinis suse 
solum vertit, reliquit veteris amicitiae nomen , et , proh 
pudor ! tanquam mulier secutuleia y unius noctis tractu 
omnia vendidit ? Jacent nune amatores obligati nocti- 
bus totisy et forsitan mutuis libidinibus attriti, déri- 
dent solitudinem meam; sed non impune. Nam aut vir 
ego y liberque non sum , aut noxio sanguine parentabo 
injurias meœ. 
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m'écriais souvent : Pourquoi la terre ne s'est-elle pas 
ouverte pour m'engloutir? pourquoi la mer, si funeste 
même aux innocens, m'a-t-elle épargné? J'ai tué mon 
hôte, et cependant j'ai échappé au châtiment; je me suis 
sauvé de l'arène où Ton me croyait mort; et,. pour 
prix de tant d'audace, me voilà seul, abandonné comme 
un mendianr, comme un exilé, dans cette méchante au* 
berge d'une ville grecque! Et quel est celui qui me 
plonge dans cette horrible solitude? un jeune homme 
souillé de toute espèce de débauches , qui, de son propre 
aveu, a mérité d'être banni de son pays; qui n'a dû sa 
liberté et son affranchissement qu'aux plus honteuses 
complaisances; dont les faveurs furent vendues à l'en- 
can , et, que l'on acheta, le sachant homme, pour s'en 
servir comme d'une fille. £t que dirai-je, grands dieux ! 
de cet autre, de ce Giton, qui prit la robe de femme à 
l'époque où l'on prend la toge virile ; qui , dès sa plus 
tendre enfance, renonça aux attributs de son sexe ; qui , 
dans une prison , s'abandonna aux caresses des plus 
vils esclaves ; qui , après avoir passé de mes bras dans 
ceux d'un rival , abandonne tout à coup un ancien ami, 
et , comme une vile prostituée , ô honte ! dans l'espace 
d'une seule nuit , sacrifie tout à sa nouvelle passion ? 
Maintenant, couple heureux, ils passent les nuits en- 
tières daqs les plus douces étreintes. Peut-être même 
qu'en ce moment , épuisés par l'excès du plaisir , ils se 
raillent de mon triste abandon. Les lâches ! ils ne joui- 
ront pas impunément de leur trahison. Ou je ne suis 
pas un homme, et un homme libre, ou je laverai mon 
outrage dans leur sang infâme. 
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CAPUT LXXXII. 

Haec locutus , gladio latus cingor , et, ne infirmitas 
militiam perderet, largioribus cibis excito vires , mox in 
publicum prosilioy furentisque more omnes circuineo 
porticus. Sed, dum attonito vultu efieratoque nil aliud 
quamcaedem et sanguinem cogito, frequentiusque ma- 
num ad capulum, quem devoveram, refero ; notavit me 
miles, sive ille planus fuit, sive nocturnus grassator : 
et, — Quid tu, inquit, commilito, ex qua legione es, 
aut cujus centuriae? — Quum constantissime et centu- 
rionem et legionem essem ementitus, — Age ergo, in- 
quit ille , in exercitu vestro phaecasiati milites ambulant ? 
— Quum deinde vultu , atque ipsa trepidatione menda- 
cium prodidissem, ponere jussit arma, et malo cavere. 
Despoliatus ergo, immo praecisa ultione, rétro ad diver- 
sorium tendo, paulatimque, temeritate laxata, cœpi 
grassatoris audaciae gratias agere. ^ . 



CAPUT LXXXIIL 

[ Intérim mihi arduum erat , amorem vindictae supe- 
rare, et mediam noctem anxius consumsi, sed tristitiae 
sublevandae, injuriaeque propellendae causa, egressus di- 
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CHAPITRE LXXXII. 

A ces mots , je ceins mon épée , et , de peur que mes 
forces ne trahissent mon ardeur belliqueuse , pour aug- 
menter ma vigueur je fais un repas plus copieux que de 
coutume; puis, prenant mon essor, je m'élance hors du 
logis , et, comme un furieux , je parcours à grands pas 
tous les portiques. Je marchais d'un air effaré, avec des 
gestes menaçans , je ne respirais que sang , que car- 
nage ; à chaque instant je portais la main à la garde de 
mon épée, de cette épée vouée aux furies vengeresses. 
Un soldat me remarqua, j'ignore si c'était un vagabond 
ou un voleur de nuit : — Qui es tu , camarade? me 
dit-il ; quelle est ta légion , ta centurie ? — Moi , sans 
me troubler, je me forgeai sur-le-champ une légion et 
un centurion. — Allons donc, répondit-il, est-ce que 
dans votre troupe les soldats portent des souliers de 
baladin? — La rougeur de mon visage et le tremble- 
ment de tous mes membres trahirent bientôt mon im- 
posture. — Bas les armes ! et prends garde à toi , me 
cria le soldat. — Me voyant ainsi désarmé et privé de 
tout moyen de vengeance , je rebroussai chemin vers mon 
auberge; ma colère se calma peu à peu , et je ne tardai 
pas à savoir bon gré à ce coupe-jarret de son audace. 

CHAPITRE LXXXIII. 

Ce ne fut toutefois qu'avec peine que je triomphai du 
désir de me venger, et je passai une partie de la nuit 
dans une grande agitation. Vers le point du jour, pour 
chasser ma tristesse et le souvenir de mon injure, je 
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luculoy omnes circuivi porticus, et ] in pinacothecam 
perveni; vario génère tabularum mirabilem : nam et 
2^uxidos manus vidi, nondum vetustatis injuria victas; 
et Protogenis rudimenta, cum ipsius naturae Teritate 
certantia, non sine quodam horrore tractavi. Jam vero 
ApelIiS) quam Graeci monochromon appellant, etiam 
adoravi. Tanta enim subtilitate extremitates imaginum 
erant ad similitudinem praecisœ, ut crederes^ etiam ani- 
morum esse picturam. Hinc aquila ferebat, cœlo subli- 
mis y deuni. lUinc candidus Hylas repellebat improbam 
Naïda. Damnabat ÂpoUo noxias manus , lyramque re- 
solutam modo nato flore honorabat. Inter quos etiam 
pictorum amantium vultus y tanquam in solitudine excla- 
mavi : Ergo amor etiam deos tangit ? Jupiter in cœlo 
suo non invenit, quod eligeret, et peccaturus in terris, 
nemini tamen injuriam fecit. Hylam Nympha praedata , 
imperasset amori suo , si venturum ad interdictum Her- 
culem credidisset ApoIIo pueri umbram revocavit in 
florem , et omnes fabulse quoque habuerunt sine aemulo 
complexus. At ego in societatem recepi hospitem , Ly- 
curgo crudeliorem. Ecce autem, ego dum cum ventis li- 
tigo, in tra vit pinacothecam senex canus, exercitati vul- 
tus, et qui videretur nescio quid magnum promittere; 
sed cultu non proinde speciosus , ut facile appareret , 
eum ex hac nota litteratorum esse , quos odisse divites 
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sortis et je parcourus de nouveau tous les portiques. 
J'entrai dans une galerie ornëe de divers tableaux très- 
remarquables. J'en vis , de la main de Zeuxis , qui ré- 
sistaient encore à Finjure du temps ^ et des ébauches 
de Protogène , qui disputaient de vérité avec la nature 
elle-même , et que je n'osai toucher qu'avec un frémis- 
sement religieux. Je me prosternai devant des grisailles 
d'Apelles (espèce de peinture que les Grecs appellent 
monochrome). Les contours des figures étaient dessinés 
avec tant d'art et de naturel , que l'on eût cru que le 
peintre avait trouvé le secret de les animer. Ici , sur 
les ailes d'un aigle , on voyait un dieu s'élever au plus 
haut des airs. Là, l'innocent Hylas repoussait les ca- 
resses d'une lascive Naïade. Plus loin , Apollon déplo- 
rait le meurtre commis par sa main , et décorait sa lyre 
détendue d'une fleur d'hyacinthe nouvellement éclose. 
Au milieu de toutes ces peintures de l'amour, oubliant 
que j'étais dans un lieu public , je m'écriai : Ainsi donc 
l'amour n'épargne pas même les dieux! Jupiter, ne trou- 
vant dans les cieux aucune beauté digne de son choix , 
descend sur la terre pour satisfaire ses caprices; mais 
du moins il n'enlève à personne un objet aimé. La 
Nymphe qui ravit Hylas eût sans doute imposé silence 
à sa passion, si elle eût pensé qu'Hercule viendrait le 
réclamer. Apollon fit revivre dans une fleur l'enfiint 
qu'il adorait; enfin toutes les fables sont pleines d'amou- 
reuses liaisons qui ne sont point traversées par des ri- 
vaux ; mais moi , j'ai admis dans mon intimité un hôte 
plus cruel encore que Lycurgue. Tandis que je prodi- 
guais aux vents mes plaintes inutiles, je vis entrer dans 
la galerie un vieillard à cheveux blancs , dont le visage 
annonçait la réflexion et semblait promettre qudque 
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soient. Is ergo, ut ad latus constitit meum, — Ego, in- 
quity poeta sum, et, ut spero, non humillimi spiritus, 
si modo coronis aliquid credendum est, quas etiam ad 
imperitos déferre gratia solet. Quare ergo , inquis , tam 
maie vestitus es ? Propter hoc ipsum : amor ingenii ne- 
minem unquam divitem fecit. 



Qui pelago crédit, magno se fœnore tollit; 
Qui pugnas et castra petit, prsecingitur auro; 
Vilis adulator picto jacet ebrius ostro ; 
£t qui sollicitât nuptas , ad praemia peccat : 
Sola pruinosis horret Facundia pannis , 
Atque inopi lingua désertas invocat artes. 



CAPUT LXXXIV. 

Non dubie ita est ; sed qui , vitiorum omnium inimi- 
eus, rectum iter vitae cœpit insistere,. primum propter 
morum differentiam odium habet (quis-enim potest pro- 
bare diversa ?). Deinde , qui solas exstruere divitias cu- 
rant, nîhil volunt inter homines melius credi, quam 
quod ipsi tenent. Jactentur itaque , quacunque ratione 
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chose de grand; mais dont la mise n'était pas très-soi- 
gnée : tout dans son extérieur trahissait au premier abord 
un de ces hommes de lettres qui, pour l'ordinaire, sont 
en butte à la haine des gens riches. Il s'arrêta près de 
moi : — Je suis poète, me dit- il, et, je me flatte, poète 
de quelque mérite, s'il faut en croire ceux qui m'ont 
décerné des couronnes publiques : il est vrai qu'on les 
accorde souvent par faveur à des ignorans.' Pourquoi 
donc, me direz-vous, êtes-vous si mal vêtu? Par cela 
même que je suis poète ; l'amour des lettres n'a jamais 
enrichi personne : 

Le marcliand qui brava les fureurs de Neptune, 

Après mille dangers , arrive à la fortune ; 

Mars , de l'or des vaincus enrichit le vainqueur ; 

Aux frais d'un vil Crésus s'engraisse un vil flatteur ; 

Tandis que tour-à-tour, trafiquant du scandale, 

Un fat à vingt beautés vend sa flamme banale. 

Seul, bêlas ! le savant, dans ce siècle pervers , 

Ébloui par l'appât d'une gloire stérile , 

Mal nourri, mal vêtu, sans patron, sans asile, 

Invoque les beaux-arts dans leurs temples déserts. 

CHAPITRE LXXXIV. 

Cela n'est que trop vrai : qu'un philosophe, ennemi 
du vice, marche droit son chemin dans le sentier de la 
vie, le contraste de ses mœurs avec celles du siècle lui 
attire aussitôt la haine générale (qui pourrait, en efifet, 
approuver dans autrui les vertus qu'il n'a pas?). Ensuite, 
ceux qui sont uniquement occupés du soin d'amasser des 
richesses, veulent persuader à tous les hommes que cet or 
qu'ils possèdent est le souverain bien. Qu'on prône donc, 
II. 2 
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possunt, litterarum amatores, ut videantur illi quoque 
infra pecuniam positi. — Nescio,[inquam,] quo modo 
bonae mentis soror est paupertas ; [et suspirabam. — 
Merito , inquit senex, sortem doles litteratorum. — Non 
illud^ inquam, suspiriorum materia; dolendi mihi altéra 
causa est, et longe gravior ! — simulque, ut propensiohu- 
mana alienis auribus proprios dolores deponit , fortunam 
meam illi exposui , inprimisque Ascylti perfidiam exag* 
geravi, proclamans inter tôt gemitus:] — Vellem, tam 
innocens esset frugalitatis meae liostis , ut deliniri pos- 
set. Nunc veteranus est latro, et ipsis lenonibus doctior. 
— [Visus ego seni ingenuus, me solari cœpit; utque tri- 
stitiam leniret meam, quidsibi in amoribus olim conti- 
gerat narravit :] 



CA.PUT LXXXV. 

In Âsiam quum a qusestore essem stipendio eductus, 
hospitium Pergami accepi : ubi quum libenter habitarem , 
non solum propter cultum œdicularum , sed etiam pro- 
pter hospitis formosissimum fîlium, excogitavi rationem, 
qua noti essem patrifamiliae suspectus âmator. Quôties- 
cunque enim in convivio de usu formosorum mentio 
facta fest , tam vehementer excandui , tam severa tristi- 
tia violari aures meas obsceno sermone nolui , ut me , 
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disent- ils, tant qu'on voudra, les hommes de lettres, 
pourvu que , dans l'opinion publique , ils cèdent le pas 
aux hommes d'argent. — Je ne sais comment il se fait 
que la pauvreté soit la sœur du génie, dis-je à Eumolpe 
en soupirant. — Vous avez raison, reprit le vieillard, 
de déplorer le sort des gens de lettres. — Ce n'est pas 
cela, répliquai-je, qui me fait soupirer ; j'ai bien d'autres 
sujets d'affliction ! — Et , par ce penchant naturel qui 
nous porte à déposer nos chagrins dans le sein d'autrui, 
je lui fis sur-le-champ le récit de ma triste aventure, et 
je lui peignis sous les plus odieuses couleurs la perfidie 
d'Ascylte. — Plut au ciel! ajoutaije en gémissant, que 
l'ennemi cruel qui me force à la continence fût assez 
honnête homme pour se laisser attendrir; mais c'est un 
scélérat endurci, qui en remontrerait aux débauchés de 
profession! — Ma franchise ingénue me gagna le cœur 
de ce vieillard : il se mit à me consoler; et, pour faire 
diversion à mon chagrin , il me raconta en ces termes 
une aventure galante de sa jeunesse : 

CHAPITRE LXXXV. 

Dans un voyage que je fis en Asie, à la suite d'un 
questeur, je logeai chez un habitant de Pergame. Je me 
plaisais beaucoup chez mon hôte, moins à cause de Télé- 
gance des appartemens , que de la beauté merveilleuse 
de son fils. J'eus recours à cet expédient pour que le bon 
père ne soupçonnât pas la vive passion que m'inspirait 
cet enfant. Toutes les fois qu'il était question à table de 
l'amour anti physique , je me répandais en invectives si 
violentes contre cet infâme usage, je défendais d'un ton 
si sévère que l'on tînt devant moi ces discours obscènes 
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mater praecipue , tanquam unum ex philosophis intue- 
retur. Jam ego cœperam éphebum in gymnasium dedu- 
cere , ego studia ejus ordinare , ego docere , ac praeci- 
pere, ne quis praedator corporis admitteretur in domum. 
Forte quum in triclinio jaceremus , quia dies solemnis 
ludum arctaveraty pigritiamque recedendi imposuerat 
hilaritas longior : fere circa mediam noctem intellexi 
puerum vigilare. Itaque timidissimo murmure votum feci ; 
et, Domina, inquam, Venus, si ego hune puerum ba- 
siavero, ita ut ille non sentiat, cras illi par columba- 
rum donabo. Audito voluptatis pretio, puer stertere cœ- 
pit. Itaque aggressus simulantem aliquot basiolis invasi. 
Contentus hoc principio, bene mane surrexi , electum- 
que par columbarum attuU exspectanti, ac me voto 
exsolvi. 



CAPUT LXXXVI. 

Proxima nocte, quum idem liceret, mutavi optionem: 
et, Si hune, inquam, tracta vero improba manu, et ille 
non senserit , gallos gallinaceos pugnacissimos duos do- 
nabo patienti. Ad hoc votum ephebus ultro se admo- 
vit, et, puto, vereri cœpit, ne ego obdormissem. Iftduisi 
ergo sollicito, totoque corpore citra summam volupta- 
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qui blessaient, disais-je, mes chastes oreilles, que tous, et 
surtout la mère de mon élève, me regardaient comme un 
des sept sages. Je fus donc bientôt chargé de le conduire 
au gymnase : je réglais ses études , je lui donnais des le- 
çons; et je recommandais par dessus toutes choses à ses 
parens de n'admettre chez eux aucun séducteur de la jeu- 
nesse. Un jour de fête, après avoir terminé nos travaux 
plus tôt qu'à l'ordinaire, nous étions couchés dans la salle 
à manger (car la nonchalance, suite ordinaire d'un long 
et joyeux festin , nous avait empêchés de remonter dans 
notre chambre) ; lorsque, vers le milieu de la nuit, je m'a- 
perçus que mon élève ne dormait pas. Je fis alors à voix 
basse cette prière à Vénus : O déesse! si je puis embrasser 
cet aimable enfant, sans qu'il le sente, je fais vœu de lui 
donner demain une paire de colombes! L'espiègle n'eut 
pas plus tôt entendu quel était le prix de cette faveur, 
qu'il se mit à ronfler. Pendant qu'il feignait de dormir, 
je m'approchai de lui , et je lui dérobai plusieurs bai- 
sers. Content de cet essai, je me levai de bonne heure 
le lendemain, et, pour combler son attente, je lui ap* 
portai une belle paire de colombes. C'est ainsi que je 
m'acquittai de ma promesse. 

CHAPITRE LXXXVI. 

La nuit suivante , encouragés par sa facilité , mes 
vœux changèrent de nature : Si je puis, disais-je, prome- 
ner sur son corps une main lascive, sans qu'il le sente, 
pour récompense de sa docilité , je lui donnerai deux coqs 
gaulois , des plus acharnés au combat. A cette promesse , 
le bel enfant s'approcha de lui-même : il semblait, je 
crois , appréhender que je ne m'endormisse. Pour dissi- 
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tem me ingurgitavi. Deinde , ut dies venit , attuli gau- 
denti, quidquid promiseram. Ut tertia nox licentiam 
dédit , consurrexi ad aurem maie dormientis : Dîi , in- 
quam , immor taies ! si ego huic dormienti abstulero coi- 
tum plénum et optabilem , pro hac felicitate cras puero 
asturconem macedonicum optimum donabo, cum hac 
tamen exceptione, si illenon senserit. Nunquam altiore 
somno ephebus obdormivit. Itaque primum implevi la- 
etentibus papillis manus , mox basio inhaesi , deinde in 
unum omnia vota conjunxi. Mane sedere in cubiculo 
cœpit , atque exspectare consuetudinem meam. Scis , 
quanto facilius sit, columbas, gallosque gallinaceos 
emere, quam asturconem; et praeter hoc etiam timebam , 
ne tam grande munus suspectam faceret humanitatem 
meam. Ergo aliquot hbris spatiatus, in hospitium re- 
verti y nihilque aliud , quam puerum basiavi. At ille cir- 
cumspiciens , ut cervicem meam junxit amplexui , — -Rogo,' 
inquity domine, ubi est asturco? — [DifBcultas, in- 
quam, elegantem nanciscendi, munus diiîerre coegit, sed 
intra paucos dies promissis stabo. — Quid hoc sibi vellet, 
scite intellexit ephebus, et motus internos prodidit 
vultus.] 
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per son inquiétude, je parcourus tout son corps avec un 
plaisir au delà de toute expression. Puis, dès que le jour 
parut , je le comblai de joie en lui apportant ce que je lui 
avais promis. Dès que la troisième nuit vint ouvrir une 
nouvelle carrière à mon audace, je m'approchai de l'oreille 
du prétendu dormeur : Dieux immortels! m'écriai-je, faites 
que je puisse , au gré de mes vœux , goûter dans ses bras 
une jouissance complète, sans, toutefois, qu'il en sente 
rien; et, pour prix de tant de bonheur, je lui donnerai 
demain un beau bidet de Macédoine. Jamais mon élève 
ne dormit d'un sommeil plus profond. D'abord je prome- 
nai mes mains avides sur son sein d'albâtre, puis je le cou- 
vris d'ardens baisers; enfin je concentrait tous mes vœux 
dans le siège même du plaisir. Le lendemain, assis dans 
sa chambre , il attendait avec impatience mon offrande 
ordinaire. Il n'est pas aussi facile , vous le savez, d'acheter 
un bidet que des colombes et des coqs gaulois : outre la 
dépense , je craignais qu'un cadeau de cette importance 
ne rendît ma générosité suspecte à ses parens. Donc, après 
m'être promené quelques heiu'es , je rentrai chez mon 
hôte les mains vides, et, pour tout présent, je donnai un 
baiser à mon jeune ami : mais lui me saute au cou pour 
m'embrasser, et, jetant de tous côtés des regards in- 
quiets: — Mon cher maître, dit-il, oîi donc est le bidet? 
— La difficulté d'en trouver un beau m'a forcé, lui ré- 
pondis-je, à différer cette emplette; mais, d'ici à pen de 
jours , je tiendrai ma parole. — L'enfant comprit fort 
bien ce que cela voulait dire , et l'expression de son visage 
trahit son secret mécontentement. 



Digiti 



izedby Google 



a/i T. PETRONn SATYRICON. 

CAPUT LXXXVII. 

Quum ob banc ofTensam praeclusissem mibi aditum , 
quem feceram, iterum ad licentiam redii. Interpositis 
enim paucis diebus , quum similis nos casus in eamdem 
fortunam retulisset^ ut intellexi stertere patrem, rogare 
cœpi ephebum, ut reverteretur in gratiam mecum, id 
est, ut pateretur satisfieri sibi, et cetera, quae libido 
distenta dictât. At ille, plane iratus, nihil aliud dice- 
bat, nisi hoc : — Aut dormi, aut ego jam dicam patri. 
— Nihil est tam arduum , quod non improbitas exlor- 
queat. Dûm dicit, Pî^trem excitabo , irrepsi tamen , et 
maie repugnanti gaudium extorsi. At ille , non indele- 
ctatus nequitia mea , postquam diu questus est , dece- 
ptum se, et derisum, traductumque inter condiscipulos , 
quibus jactasset censum meum, — Videris tamen, in- 
quit, non ero tui similis. Si quid vis, fac iterum. — Ego 
vero, deposita omni offensa, cum puero in gratiam re- 
dii, ususque beneficio ejus, in somnum delapsus sum. 
Sed non fuit contentus iteratione ephebus plenae matu- 
ritatis, et annis ad patiendum gestientibus. Itaque exci- 
tavit me sopitum; et, — Numquid vis? inquit. — Et 
non plane jam molestum erat munus. Utcunque igitur , 
inter anhelitus sudoresque tritus , quod voluerat , acce- 
pit , rursusque in somnum decidi , gaudio lassus. Inter- 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Bien que mon manque de foi m'eût fermé ce cœur où 
j'avais su m'ouvrir un accès, je ne tardai pas, éepen- 
dant , à reprendre les mêmes libertés. En effet, quelques 
jours après, un heureux hasard m'ayant de nouveau 
procuré l'occasion que j'épiais , dès que je vis son père 
profondément endormi , je priai ce cher enfant de faire 
sa paix avec moi , en me laissant lui procurer plaisir pour 
plaisir ; enfin j'employai tous les argumens qu'inspire 
une ardente passion; mais, pour toute réponse, il me 
dit du ton le plus courroucé : — Dormez, où je vais 
appeler mon père. — Il n'est point d'obstacle dont ne 
triomphe une audace persévérante. Tandis qu'il me me- 
nace d'éveiller son père, je me glisse dans son lit; il 
ne m'oppose qu'une faible résistance , et je lui arrache 
les plaisirs qu'il me refusait. Il parut prendre goût à 
cette violence , et se plaignant , pour la forme , de ce 
que ,. par mon ingratitude , je l'avais exposé aux raille- 
ries de ses camarades , auxquels il avait vanté ma gé- 
nérosité : — Pour vous prouver , ajouta-t-il , que jc^ ne 
vous ressemble pas , vous pouvez recommencer , si cela 
vous plaît. — La paix étant faite et mon pardon ob- 
tenu, j'usai de la permission qu'il m'accordait, et je 
m'endormis dans ses bras. Mais l'adolescent , déjà mûr 
pour l'amour, et que l'ardeur de l'âge excitait au plaisir, 
ne se tint pas pour content de cette double épreuve. 
Il m'éveilla donc : — Eh quoi ! me dit-il , vous ne de- 
mandez plus rien? — Je me sentais encore un reste 
de vigueur ; je m'évertuai donc du mieux que je pus , 
et, couvert de sueur, hors d'haleine, je parvins enfin à 
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posita minus hora , pungere me manu cœpit, et dicere : 

— Quare non facimus ? — Tum ego, toties excita tus , 
plane vehementer excandui , et reddidi illi voces suas : 

— Aut dormi , aut ego jam patri dicam. 



CAPUT LXXXVIII. 

Erectus his sermonibus, consulere prudentiorem 
cœpi aetates tabularum , et quaedam argumenta mihi ob- 
scura , simulque causam desidiae praesentis excutere , 
quum pulcherrimae artes periissent , inter quas pictura ne 
minimum quidem sui vestigium reliquisset. Tum ille, — 
Pecuniae, inquit, cupiditas haec tropica instituit. Prispis 
enim temporibus , quum adhuc nuda virtus placeret , vi- 
gebant artes ingenuae , summumque certamen inter ho- 
mines erat , ne quid profuturum seculis diu lateret. Itaque, 
Hercules alter, ha:»barum omnium succos Democritus 
expressit ; et , ne lapidum virgultorumque vis lateret , 
aetatem inter expérimenta consumsit. Eudoxus quidem 
in cacumine excelsissimi montis consenuit, ut astrorum 
cœlique motus deprehenderet : et Chrysippus , ut ad 
inventionem sufficeret y, ter helleboro animum detersit. 
Verum, ut ad plastas convertar, Lysippum, statuae unius 
lineamentis inhaerentem , inopia exstinxit : et Myron , 
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satisfaire son envie; mais alors , épuisé par cette triple 
jouissance , je me rendormis. Une heure n'était pas 
écoulée, qu'en me pinçant , il me dit : — Est-ce que nous 
en restons-la? — Fatigué d'être si souvent réveillé, j'en- 
trai dans tin violent accès de colère, et, lui rendant la 
monnaie de sa pièce : — Dormez, lui dis*je à mon tour, 
ou j'éveille votre père. 

CHAPITRE LXXXVIII. 

Ranimé par ce récit plaisant, je me mis à iaterroger 
le vieillard , plus instruit que moi , sur l'âge de chacun 
de ces tableaux et sur le sujet de quelques-uns dont je 
ne pouvais me rendre compte. Je lui demandai ensuite 
à quelles causes il attribuait la décadence des beaux-arts 
dans notre siècle, et surtout de la peinture qui a dis- 
paru jusqu'à la dernière trace. — L'amour des richesses, 
me répondit-il, a produit ce triste changement. Chez nos 
ancêtres, lorsque le mérite seul était en honneur, on 
voyait flenrir les beaux-arts , et les hommes se dispu- 
taient à l'envi la gloire de transmettre aux siècles suivans 
toutes les découvertes utiles. Alors on vit Démocrite, 
lUercule de la science, distiller le suc de toutes les plantes 
connues, et passer sa vie entière à faire des expériences, 
pour connaître à fond les propriétés diverses des miné- 
raux et des végétaux. Eudoxe vieillit sur le sommet 
d'une haute montagne pour observer de plus près les 
mouvemens du ciel et des astres; et Chrysippe prit trois 
fois de l'ellébore pour purifier son esprit et le rendre 
plus apte à de nouvelles découvertes. Mais, pour en re- 
venir à l'art plastique, Lysippe mourut de faim , en se 
bornant à perfectionner les contours d'une seule statue; 
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qui paene hominum animas ferarumque aère comprehen- 
dit, non invenit heredem. At nos, vino scortisque de- 
mersi , ne paratas quidem artes audemus cognoscere ; 
sed , accusatores antiquitatis, vitia tantum docemus, et 
disGimus. Ubi est dialectica? ubi astronomia? ubi sa- 
pientiae consultissima via? Quis, inquam, venit in tem- 
plum, et votum fecit, ci ad eloquentiam pervenisset? 
quis, si philosophiae fontem attigisset? Ac ne bonam 
quidem valetudinem petunt : sed statim, antequam limen 
Capitolii tangant, alius deiium promittit, si propinquum 
divitem extulerit : alius , si thesaurum efToderit : alius , 
si ad trecenties HS. salvus pervenerit, Ipse senatus , 
recti bonique praeceptor, mille pondo auri Capitolino 
promittere solet : et , ne quis dubitet pecuniam concu- 
. piscere, Jovem quoque peculio exorat. Noli ergo mirari, 
si pictUFa déficit, quum omnibus diis hominibusque for- 
mosior videatur massa auri , quam quidquid Apelles , 
Phidiasve, Graeculi délirantes, fecerunt. Sed video, te 
totum in illa haerere tabula, quae Trojae halosiù ostendit : 
itaque conabor opus versibus pandere. 
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et Myron, qui fît, pour ainsi dire^ passer dans le bronze 
Tâme humaine et Tinstinct des animaux , ne trouva 
personne qui voulût accepter sou héritage. Pour nous, 
plonges dans la débauche et Tivrognerie , nous n'osons 
pas même nous élever à la connaissance des arts in- 
ventés avant nous; superbes détracteurs de l'antiquité, 
nous ne professons que la science du vice dont nous of- 
frons à la fois l'exemple et le précepte. Qu'est devenue 
la dialectique? l'astronomie? la morale, cette route cer- 
taine de la sagesse? Qui voit-on aujourd'hui entrer dans 
un temple, et invoquer les dieux pour atteindre à la per- 
fection de l'éloquence, ou découvrir les sources cachées 
de la philosophie? On ne leur demande pas même la 
santé. Suivez cette foule qui monte au Capitole : avant 
même d'atteindre le seuil du temple, l'un promet une 
offrande , s'il a le bonheur d'enterrer un riche parent ; 
l'autre, s'il découvre un trésor; un troisième, s'il par- 
vient , avant de mourir, à entasser trente millions de 
sesterces. Que dis-je? n'a-t-on pas vu souvent le sénat 
lui-même, le sénat, l'arbitre de l'honneur et de la jus- 
tice, vouer mille marcs d'or à Jupiter? et ne semble-t-il 
pas encourager la cupidité, lorsqu'il tâche ainsi , à prix 
d'argent , de se rendre le ciel favorable ? Cessez donc de 
vous étonner de la décadence de la peinture , puisque 
les dieux et les hommes trouvent plus de charmes dans 
la vue d'un lingot d'or que dans tous les chefs-d'œuvre 
d'Apelles, de Phidias et de tous ces radoteurs de Grecs, 
comme ils les appellent. Mais je vois que ce tableau , 
qui représente la prise de Troie , absorbe toute votre 
attention : je vais donc tâcher de vous en donner l'ex- 
plication dans le langage des Muses. 
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CAPUT LXXXIX. 

Jam décima mœstos , inter ancipites metus , 
Phrygas obsidebat messis , et vatis fides 
Calchantis atfo dubia pendebat metu : 
Quum , Delio profante , caesi vertices 
Idae trahiintur, scissaque in iiiolem cadunt 
Robora , minacem quse figurarent equum. 
Operitur ingens claustrum , et obducti specus , 
Qui castra caperent. Hue decenni prœlio 
Irata virtus abditur : stipant graves 
Equi recessus Danai , et in voto latent. 
O patria ! puisas mille credidimus rates , 
Solumque belle liberum : hoc titulus fero 
Incisus , hoc ad fata compositus Sinon ' 
Firmabat, et mendacium in damnum potens. 
Jam turba portis libéra , ac bello carens 
In vota properant : fletibus manant genae , 
Mentisque pavidae gaudium lacrymas habet, 
Quas metus abegit : namque Neptuno sacer, 
Crinem solutus , omne Laocoon replet 
Clamore vulgus ; mox reducta cuspide 
Uterum notavit : fata sed tardant manus, 
Ictusque resilit , et dolis addit fidem. 
Itemm tamen confirmât invalidam manum, 
Altaque bipenni latera pertentat. Frémit 
Captiva pubes intos , et , dum murmurât , 
Roborea moles spirat alieno metu. 
Ibat juventus capta , dnm Trojam capit , 
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' CHAPITRE LXXXIX. 

Pergame , après dix ans de siège , de carnage , 

Bravait encor des Grecs le superbe courage. 

Ces Grecs si fiers, armés sur la foi de Calchas, 

Comptaient en frémissant leurs stériles combats. 

Mais Toracle a parlé : sous la hache abattues , 

L'Ida voit ses forêts à ses pieds descendues. 

De leurs débns formé , terrible , menaçant , 

Un cheval monstrueux s'élève ; et dans son flanc 

Mille guerriers cachés , contre dix ans d'offense , 

Méditent sans honneur une lâche vengeance. 

D'Atride cependant la flotte a disparu. 

Ilion ! à la paix tu crus ton sol rendu. 

Fatal aveuglement ! ces voiles fugitives , 

Un perfide à dessein rejeté sur tes rives , 

Ce coursier que des Grecs le repentir pieux, 

Pour les calmer ,. dit -il , offre enfin à tes dieux : 

Tout flattait ta pensée; et l'heureuse Phrygie 

Ressaisit en espoir le sceptre de l'Asie. 

Déjà de ses remparts le peuple, à flots pressés , 

S'élance ; humide encor des pleurs qu'il a versés , 

Son œil sur chaque objet librement se promène : 

Il sourit , mais son cœur se rassure avec peine ; 

Et dans ce camp désert, si long-rtemps redouté. 

Un reste de frayeur se mêle à sa gaité. 

Laocoon paraît. Pontife de Neptune, 

Vers ce cheval hideux dont l'aspect l'importune, 

U marche, tourmenté d'un noir pressentiment. 

S^s cheveux sur son sein descendent tristement, 

Et la cendre a souillé sa barbe vénérable. 

« Fuyez, fuyez ! dit- il d'une voix lamentable; 

Ce présent vient des Grecs , c'est le don de la mort ! » 

A ces mots , de sa main qu'anime un noble effort , 

Un trait part Mais quel dieu rend ce trait inutile ? 

n tombe , et meurt au pied du colosse immobile : 
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Bellumque totum fraude ducebat nova. 
Ëcce alia monstra ! Celsa qua Tenedos mare 
Dorso repellit , tumida consurgunt fréta , 
Undaque résultat scissa tranquillo minor, 
Qualb silenti nocte remonim sonus 
Longe refertur, quum premunt classes mare, 
Pulsumque marmor, abiete imposita,' gémit. 
Respicimus, angues orblbus geminis ferunt 
Ad saxa fluctus : tumida quorum pectora, 
Rates ut altae, lateribus spumas agunt: 
Dat cauda sonitum : liberae ponto jubae 
Consentiunt; luminibus fulmineum jubar 
Incendit aequor, sibilisqne ondae tremunt: 
Stupuere mentes. Infnlis stabant Sacri 
Phrjgioque cultu , gemina nati pignora 
Laocoonte , qaos repente tergoribns ligant 
Angues corusci : parvulas illi manus 
Ad ora référant : neuter auxilio sibi , 
Uterque fratri ; transtulit piçtas vices. 
Morsque ipsa miseros mutuo perdit metu. 
Accumulât, ecce ! liberum funus parens, 
Infirmus auxiliator ; invadunt Virum , 
Jam morte pasti , membraque ad terram trahunt. 
Jacet sacerdos , inter aras victima, 
TeiTamque plangit. Sic profanatis sacris , 
Peritura Troja perdidit primum deos. 
Jam plena Pbœbe candidum extulerat jubar, 
Minora ducens astra radianti âice , 
Quum inter sepultos Priamidas nocte et mero , 
Danai relaxant claustra, et effundunt viros. 
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Un vain peuple applaudit à cet arrêt des deux. 
La bâche cependant porte un coup plus heureux : 
Le monstre est ébranlé ; ses entrailles mugissent ; 
Sous leur abri douteux les Grecs tremblans pâlissent : 
Le cri qu'en cet instant leur arrache la peur, 
Redouble des Trojens la pieuse ferveur ; 
Et , dans ses murs livrés , tout un peuple avec joie 
Introduit ces captifs qui vont conquérir Troie. 
La ruse a triomphé ! Mais un prodige affreux 
Vient alors de la foule épouvanter les yeux. 
Des bords où Ténédos s'élève au sein de Tonde , 

Un bruit sourd est parti la mer s'émeut et gronde, 

Le flot poursuit le flot qui murmure et s'enfuit : 
Tel Neptune se plaint dans l'ombre de la nuit , 
Quand la rame, docile à la main qui la guide, 
De ses coups redoublés fend la plaine liquide. 
Tout à coup, déployant leurs immenses anneaux. 
Deux serpens monstrueux s'avancent sur les eaux : 
Sous leurs bonds convulsi£», en temps égaux pressée. 
L'onde écume , et jaillit jusqu'aux cieux élancée ; 
Leurs yeux, rouges de sang, lancent d'affreux éclairs. 
Qui semblent de leurs feux incendier les mers ; 
Leurs sifflemens aigus font trembler le rivage. 
Tout tremble. Cependant , sur cette même plage, 
Deux frères, fruits jumeaux d'un hymen plein d'appas, 
Du pontife , leur père , avaient suivi les pas : 
Revêtus comme lui de la robe sacrée , 
Du bandeau phrygien leur tête était parée. 
Mais les monstres déjà, sur leur proie élancés , 
D'inextricables nœuds les tiennent enlacés. 
Les enfans vainement , de leurs mains impuissantes , 
Repoussent des serpens les têtes menaçantes ; 
Et tous deux , s'oubliant en ce combat cruel , 
Se prêtent l'un a l'autre un secours mutuel : 
Ils succombent tous deux. Et toi, malheureux père! 
Toi qui vois déchirer, par la dent meurtrière, 
Le corps de ces enfans qui te doivent le jour, 

II. 3 
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Tentant in artah êe duce$ , ceu abi solet 
Nodo retùissùé ïhessali quadrupes jugi 
Cervicem, et altas quatere ad excursum jubas. 
Gladios retractant, commovent prbes manns , 
Bellumque dnnxiuit. Hic grades alius mero 
Obtriincat , et continuât in mortem ultimam 
Somnos ; ab a ris alius accendit faces , 
Contraque Troas invocat Trojae sacra. 



CAPUT XC. 

Ex his y qui in porticibus spatiabantur y lapides in 
Eumolpum recitantem miserunt. At ille, qui plausum 
ingenii sui noverat, operuit caput, extraque templum 
profugit. Timui ego, ne me poetam vocarent. Itaquesub- 
secutus fugienlem , ad litus perveni : et, ut primum extra 
teli conjectum licuit consistere, — Rogo, inqiiam, quid 
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Pour les saniTer, hëkn i tu n'as que ton amour. 
Mais que peut ton courage et l'ardeur qui t'anime ? 
Le pontife , à son tour, remplaçant la victime , 
Tombe; et, roulant aux pieds des auteh profenés. 
Vers les murs d'Ilioni des dieux al^ndonnéa. 
Il tourne en gémissant sa mourante paupière. 
Phébé venait d'atteindre au baut de sa carrière. 
Et son ebar, dans les oiêux, s'avançait escorté 
Des astres moins brillans qu'éclipsait sa clarté. 
Dans le sommeil profond que procure l'ivresse. 
Les Trojens oubliaient leurs dangers et la Grèee. 
Insensés ! ils rêvaient un beureux lendemain. 
Mais du cheval fécond le flanc s'ouvre , et soudain , 
Libre de sa prison, ime nombreuse élite 
Dans les murs de Priam court et se précipite : 
Tel , affranchi du mors , vole un coursier fougueux , 
L'œil fier, et de sa crins battant ses flancs poudreux. 
Déjà le sang ruisselle , et le glaive homieide 
Moissonne les Troyens comme un troupeau timide : 
Engourdis par le vin , ils passent sans effort 
De la mort du sommeil au sommeil de la mort; 
Et , sur l'autel de Troie , une torche allumée 
Fournit les feux vengeurs dont Troie est consumée. 

CHAPITRE XC. 

Â peine Eumolpe achevait son récit , que ceux qui 
se promenaient sous les portiques firent pleuvoir sur 
lui une grêle de pierres. Accoutumé à de pareils' suf- 
frages , il se couvrit la tête et s'enfuit hors du temple. 
Craignant qu'on ne me prît aussi pour un poète , je le 
suivis de loin jusqu'au bord de la mer : là ^ dès que je 
me vis hors de la portée des coups , je m'arrêtai ; et 
apostrophant Eumolpe: — D'où vous vient, lui dis-je, 

3. 
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tibi vis cum- isto morbô? Minus quam duabus horis 
mecum moraris, et saepius poetice^ quam humane, lo- 
cutus es* Itaque non miror, si te populus lapidibus pro- 
sequitur. Ego quoque sinum meum saxis onerabo, ut, 
quotiescunque cœperis a te exire, sanguinem tibi a ca- 
pite mittam. Movit ille vultum ; et : — O mi , inquit , 
adolescens , non hodie primum auspicatus sum : immo 
quoties theatrum , ut recitarem aliquid, intravi, bac me 
. adventitia excipere frequentia solet. Ceterum, ne et te- 
cum quoque habeam rixandum y toto die me ab hoc cibo 
abstinebo. — Immo j inquam ego , si ejuras hodiemam 
bilem , una cœnabimus : — - [simulque] mando aedicularum 
custodi cœnulae officium, [et continuo in balneum 
ivimus. ] 

CAPUÏ XCI. 

Ibi, video Gitona, cum linteis et strigilibus parieti 
applicitum, tristem confusumque. Scires non libenter 
servire. Itaque , ut experimentum oculorum caperem , 
convertit ille solutum gaudio vultum; et: — Miserere, 
inquit, frater : ubi arma non sunt, libère loquor. Eripe 
me latroni cruento, et qualibet saevitia pœnitentiam ju- 
dicis tui puni. Satis magnum erit misero supplicium , tua 
voluntate cecidisse. — Supprimere ego querelam jubeo, 
ne quis consilia deprehenderet : relictoque Eumolpo 
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cette manie? il y a à peine deux heurefs que nous sommes 
ensemble, et, au lieu de parler comme tout le monde, 
vous ne m'avez débité que des vers. Je ne m'étonne plus 
si le peuple vous poursuit à coups de pierre. Je vais faire 
aussi ma provision de cailloux, et toutes les fois que cet 
accès vous prendra, je vous tirerai du sang de la tête. — ^ 
Il secoua les oreilles et répondit : — Jeune homme , ce 
n'est pas d'aujourd'hui seulement que l'on me traite de la 
sorte : je ne parais jamais sur le théâtre , pour réciter 
quelques vers , sans recevoir un pareil accueil des spec- 
tateurs. Quoi qu'il en soit , pour n'avoir pas aussi maille 
à partir avec vous, je consens à me sevrer de ce plaisir 
tout le reste du jour. — Et moi, répliquai-je, si vous 
tenez en bride votre Pégase , je vous promets un bon 
souper. — Je donnai sur-le-champ à mon hôtesse les 
ordres nécessaires pour le repas, et je me rendis au 
bain avec Eumolpe. 

CHAPITRE XGI. 

£p y entrant, j'aperçus Giton appuyé contre la mu- 
raille et tenant dans ses mains des frottoirs et des ra- 
cloirs d'étuviste. A son air triste et abattu, on devi- 
nait sans peine que c'était contre son gré qu'il servait 
Ascylte. Tandis que je le regardais attentivement, pour 
m'assurer que c'était bien lui , il m'aperçut, et, tournant 
vers moi son visage où brillait la joie la plus vive : — 
Grâce , mon frère ! s'écria - 1 - il ; ayez pitié de moi. Ici , 
je ne vois plus briller les armes , et je puis vous faire 
connaître mes vrais sentimens. Délivrez-moi de la ty- 
rannie d'un brigand sanguinaire, et, pour me punir de 
l'arrêt que j'ai prononcé contre vous , infligez* moi le plus 
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(aam m balneo carmen j^citabat), par t;enebix)3um et 
sordldum egressum extraho Gitona, raptimque in ho- 
spitium meum pervolo. Praeclusis deinde foribqs , invado 
pectu^ amplexibus , et perfiisum os lacrymis vult^ meo 
contero. Diu vocem neuter invenit : nam puer etiam sin- 
gultibus crebris amabile pectus quassaverat. — O facinus, 
inquam , indignum ! Quod amo te j quamvis relictus ; 
çt in hoc pectore^ quum vulnus ingens fîierit, cicatrix 
non €st Quid dicis^ peregrini amoris concessîo? Dignus 
hac injuria fui? — Postquam se amari $ensit [Giton], su- 
percilium altius sustulit. [ — Sed , inquam ego,] nec amo- 
ris arbitrium ad alium judicem tuli ; sed nihil jam que- 
ror ; nihil jam memini, si bona fide pœnitentiam emendas. 
— Haec quum in ter gemitus lacry masque fudissem, de- 
tersit ille pallio vultum; et; — Quae^o^ inquit, Encolpi^ 
fidem mémorise tuée appello : Ego te reliqui, an tu pro- 
didisti ? Equidem fateor et prae me fero , quum duos ar- 
matos viderem, ad fortiorem confugi. — Exosculatus 
peçtus sapientia plénum , injepi cervicibus manus : et , 
ut êtcile intdligeret rediisse me in gratiam, et optima 
fide reviviscent«n amicitiam , toto pectore adstrinxi. 
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sévère châtiment; mais n'est-ce pas déjà, pour le malheu- 
reux Giton j un supplice assez cruel que d'avoir perdu 
votre affection ? — Je lui ordonne de cesser ses plaintes^ 
de peur d'attirer l'attention des curieux ; puis , laissant 
Eumolpe dans le bain où il déclamait déjà un de ses 
poèmes , j'entraîne Giton hors de ces lieux , par une 
obscure et fétide issue; et nous fuyons à toutes jambes 
vers mon auberge. Là, fermant la porte sur nous , je 
me précipite dans ses bras; et par d'ardens baisers,, 
je sèche les pleurs dont ses joues sont inondées. Nous 
restâmes long-temps sans pouvoir proférer une seule 
parole ; car cet aimable enfant se brisait h poifrine^ 
à force de sanglots. — Quelle honte ppur moi, lui 
disais-je, de t'aimer encore après ton lâche abandon ! 
je cherche en vain dans mon cœur la profonde blessure 
que tu y as faite, et je n'en trouve plus même la cica- 
tiice. Comment te justifier de m'avoir ainsi quitté pour 
volera de nouvelles amours? avais -je mérité un tel 
affront? — Giton, voyant que je l'aimais encore, prit 
une contenance plus hardie. — Cependant, poqrsui- 
^^is-j^» j^ "'** point cherché d'autre arbitre que toi 
pour juger qui , d'Ascylte ou de moi , méritait le mieux 
ton amour : mais je supprime de justes plaintes ; j'ou- 
blie tout, pourvu que ton repentir soit sincère. — En 
prononçant ces mots , je gémissais et je versais un tor- 
rent de larmes. Giton , m'essuyant le visage avec son 
manteau, ipe ijit : — Soyez juste, mon cher Ëacolpe ; 
j'en appelle à votre mémoire. Est-ce moi qui vous ai 
abandonné? et ne vous êtes- vous pas trahi vous-même? 
je l'avouerai franchement et sans détour, quand je vous 
vis tous deux les armes à la mtin, je me rangeai du 
coté du plus fort. — A ces mots, je me jetai à çon cou ^. 
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CAPUT XCII. 

Et jam plena nox erat, mulierque cœnse mandata cu- 
raveraty quum Eumolpus ostium puisât. Intarogo ego : 
-— Quot estis? — obiterque per rimam foris speculari di- 
ligentissime cœpi, num Ascyltos una venisset? Demum, 
ut solum hospitem vidi, momento recepL lUe, se ut in 
grabatum rejecit, viditque Gitona in conspectu minis- 
trantem, movit caput ; et : — Laudo, inquit, Ganyme- 
dem : oportet hodie bene sit. — Non delectavit me tann 
curiosum principium, timuique ne in contubernium re- 
cepissem Ascylti parem. Instat Eumolpus j et y quum puer 
illi potionem dedisset , — Malo te , inquit , quam bal- 
neum totum : — siccatoque avide poculo , negat sibi 
unquam aridius fuisse : — Nam et, dum lavor, ait, psene 
vapulavi, quia conatus sum circa solium sedentibus car- 
men recitare : et, postquam de balneo , tanquam de thea- 
tro, ejectus sum, circuire omnes angulos cœpi, et clara 
voce Encolpion clamitare. Ex altéra parte juvenis nu- 
dus, qui vestimenta perdiderat, non minore clamoris 
indignatione Gitona flagitabat. Et me quidem pueri , 
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et je baisai la bouche d'où était sortie une réponse si 
sensée ; puis , pour mieux le convaincre que je lui par- 
donnais le passé, et que mon amour pour lui était aussi 
vif et aussi sincère que jamais, je lui prodiguai les plus 
tendres caresses. 

CHAPITRE XCII. 

Il était nuit close , et l'hôtesse avait ponctuellement 
exécuté mes ordres pour le souper, lorsqu'Eumolpe 
vint frapper à ma porte. — Combien êtes- vous ? lui de- 
mandai-je. — Et, avant d'ouvrir, je regardai par le 
trou de la serrure si Ascylte n'était pas avec lui. Quand 
je vis qu'il était seul , je lui ouvris sur-le-champ. 
Dès qu'il fut entré, il se jeta sur un lit de repos, et, 
apercevant Giton qui dressait la table, il me fit un 
signe de tête, et me dit : — Je vous fais mon compli- 
ment de votre Ganymède : il faut nous divertir ce soir. 
— Un début si gaillard ne me plut nullement, et je 
craignis d'avoir reçu chez moi un second Ascylte. Eu- 
molpe n'en resta pas là ; car Giton lui ayant présenté à 
boire : — Je t'aime plus, lui dit-il, que tous les mi- 
gnons que j'ai vus au bain. — Puis vidant la coupe d'un 
seul trait : — Je n'ai jamais été si altéré, poursuivit-il; 
car, en me baignant, j'ai failli être assommé, parce que, 
pour distraire ceux qui étaient assis autour du bassin , 
j'ai essayé de leur déclamer un de mes poèmes. Chassé 
du bain , comme je l'ai si souvent été du théâtre, je vous 
cherchais dans tous les coins, et je criais à tue-tête : 
Encolpe! Encolpe! quand du côté opposé, un jeune 
homme tout nu et qui avait perdu ses habits, se mit 
à crier aussi fort que moi , et d'une voix qu'animait la 
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tanquani insanuin , imitationepetulantissiniaderiserunt : 
illum autem frequentia ingens circumvenit cum plausu 
et admiratione timidissima. Habebatenim inguinum pon- 
dus tam grande, ut ipsum hominem laciniam fascini 
crederes. O juvenem laboriosum ! puto illum pridie in- 
cipere, postero die finire. Itaque statim invenit auxilium : 
nescio quis enini eques romanus, ut aiebant , infamis, 
sua veste errantem circumdedit j ac domum abduxit : 
credo , ut tam magna fortuna solus uteretur. At ego ne 
mea quidem vestimenta ab officioso recepissem j nisi 
notorem dedissem. Tanto magis expedit, inguina; quam 
ingénia fricare. — Haec Eumolpo dicente, mutabam ego 
frequentissime vultum : injuriis scilicet inimici nostri 
hilaris, commodis tristis. Utcunque tamen, tanquam 
non agnoscerem fabulam, tacui, et cœnae ordinem ex- 
plicui. [Vixdum finieram, quum cœnula allataest : cibus 
scilicet plebeius , sed succosus et nutritivus , quem Eu- 
molpus, doctor famelicus , devoravit. Satur vero philo- 
sophos de negotio ejicere cœpit , et multa jactare in illos, 
qui vulgo nota contemnunt , raraque solum plurimi fa- 
ciunt.] '" • ^^"' " 
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colère : Gilon ! Giton ! Il y avait cependant cette diffé- 
rence entre nous , que les valets du bain se moquaient 
de moi comme d'un fou , et me contrefaisaient inso* 
lemment; tandis que la foule nombreuse qui Tentou- 
raity lui prodiguait les applaudissemens et les témoi- 
gnages d'une respectueuse admiration. Il faut vous dire 
que la nature l'a si richement doté des attributs de 
la virilité 7 qu'à la graadeur de ses proportions on le 
prendrait pour Priape lui-même. O le vigoureux cham- 
pion ! je crois qu'il pow^rait soutenir use lutte amou- 
reuse deux jours entiers sans discontinuer. Aussi ne 
fut-il pas long-temps dans l'embarras; car je ne sais 
quel chevalier romain, connu, m'^-t-on dit, pour un 
infâme débauché , le voyant coqrir ainsi tout nu , le 
couvrit de son manteau et l'emmena chez lui , sans 
doute pour s'assurer le monopole de cette bonne for- 
tune. Mais moi , je n'aurais pas même pu retirer mes 
habits du vestiaire, si je n'eusse produit un témoin qui 
affirma qu'ils m'appartenaient. Tant il est vrai qu'on fait 
plus de cas des dons du corps que de ceux de l'esprit ! 
— A chaque mot que disait Eumolpe, je changeais de 
couleur : car si l'accident arrivé à mon ennemi m'avait 
réjoui d'abord , j'étais désolé de le voir ainsi tourner 
à son avantage. Toutefois , comme si j'eusse été com- 
plètement étranger à cette aventure, je gardai le silence 
sur mes relations avec Ascylte, et je détaillai à Eumolpe 
le menu de notre souper. A peine avais-je cessé de par- 
ler, qu'on nous servit. Ce n'était que des mets assez 
communs , mais substantiels et nutritifs : notre poète 
famélique les dévora avec une effrayante avidité. Lors- 
qu'il fut enfin rassasié, il se prit à moraliser, «t se ré- 
pandit en invectives coutre ces hommes qui dédaignent 



Digiti 



izedby Google 



44 T. PETRONII SATYRICOJH. 



CAPUT XCIIL 

[Corruptoementi, inquit,] vile est , quod licet, et ani- 
muSy errore tentas, injurias diligit. 

NolOy quod cupio, statim tenere, 
Nec yictoria mihi placet parata. 
Aies Phasiacîs petita Colchis , 
Atque afrae volucres placent palato, 
Quod non sunt faciles : at albiis anser^ 
Et pictis anas enotata pennis, 
Plebeium sapit. Ultiniis ab oris 
Attractns scanis, atque arata Syrtis, 
Si quid naufragio dédit y probatur; 
Malins jam gravis est. Arnica vincit 
Uxorem. Rosa cinnamum veretur. 
Quidquid quaeritur , optimum videtur. 



— Hoc est, inquam, quod promiséras, ne quem ho- 
die versum faceres? Per (idem , saltem nobis parce, qui 
te nunquam lapidavimus, Nam si aliquis ex his , qui in 
eodem synœcio potaut, nomenpoetœolfecerit, totam con- 
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tout ce qui est d'un usage commun et vulgaire , et n'es- 
timent que ce qui est rare. 

CHAPITRE XCIII. 

Par une dépravation vraiment déplorable , dit - il y 
on méprise les jouissances faciles , et ou se passionne 
avec entêtement pour celles qui nous semblent inter- 
dites : 

Je ne veux point d'une fiicile gloire : 
L'obstacle ajoute un lustre à la victoire. 
Aux bords du Vhskse habite le faisan; 
Voilà son prix. La poule namidique 
Â vu le jour dans les sables d'Afrique: 
Pour un gourmet y c'est un morceau friand. 
Pauvre canard , ta chair est fine et molle; 
Fidèle oison, des fureurs du Gaulois, 
Ton cri jadis sauva le Capitole; 
Mais humblement vous croissez sous nos toits : 
Vous n'êtes bons qu'à nourrir des )K>urgeois. 
Du bout du monde, où le sort l'a fait naitre, 
La sargue accourt ; on l'achète à grands frais ; 
Et le barbeau , de la table du maître. 
Ne ÙLit qu'un saut à celle des valets. 
f La rareté fait le prix de la chose: 

Le cinnamome , enfant d'un sol lointain , 
Fait oublier les parfums d['une rose; 
Et pour l'amour on néglige l'hymen. 

— £st-ce ainsi, dis-je à £umolpe, que vous tenez 
votre promesse de faire, pour aujourd'hui , trêve à la 
poésie? De grâce, épargnez nos oreilles, à nous qui 
ne vous avons jamais lapidé! Car, si quelqu'un de ceux 
qui boivent près de nous, dans cette auberge, venait à 
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citabit vichnam^ et nos omnes sub eadem causa obrtiet. 
Miserere, et, aut pinacothecam , aut balneum cogita. — - 
Sic me loquentem objurgavit Giton, mitissimus puer, et 
negavit recte faoere, quod seniori conviciarer : simulque 
oblitus officii, mensam, quam humanitate posuissem, 
contumeliatollerem, multaquealia moderatîonisverecun- 
diaeque verba , quae fbrmam ejus egregie decebant. 



CAPUT XCIV. 

O felicem, inquit [Eumolpus,] matrem tuam, 
quae te talem peperit ! Macte virtute esto ! Riaram facit 
mixturam cum sapientia forma. Itaque , ne putes , te tôt 
verba perdidisse, amatorem invenisti. £go laudes tuas 
carminibus implebo. Ego , paedagogus et custos , etiam 
quo non jusseris, sequar : nec injuriam Encolpius acci- 
pit ; alium amat — Profuit etiam Eumolpo miles ille , 
qui mihi abstulit gladium; alioquin, quem animum ad- 
versus Ascylton sumseram, eum in Eumolpi sanguinem 
exercuissem. Nec fefellit hoc Gitona. Itaque extra cellam 
processit, tanquam aquam peteret, iramque meam pru- 
denti absentia exstinxit. Paululum ergo intepescente saevi- 



Digiti 



izedby Google 



LE SATYRICON DE PÉTRONE. 47 

flairer un poète , il mettrait tout le voisinage en rumeur; 
et , nous prenant pour vos confrères en Apollon , on 
nous assommerait tous trois en même temps. Cessez , 
par pitié! et rappelez-vous ce qui vient de vous arriver 
aux bains et sous le portique. — Giton , dont • le ca- 
ractère était naturellement doux et compatissant, me 
gronda de parler de la sorte. — Ce n'est pas bien , 
me dit-il, d'injurier un homme plus âgé que vous. Ou- 
trager ainsi celui que vous avez invité à votre table , 
c'est manquer aux lois de l'hospitalité , c'est perdre 
tout le fruit de votre politesse. — A cette remontrance, 
il ajouta des discours pleins de modération et de dé- 
cence, qui avaient une grâce toute particulière dans la 
bduche de ce bel enfant. 

CHAPITRE XCIV. 

Trois fois heureuse, dit Eumolpe, la mère qui t'a 
mis au monde. Courage, mon garçon ! persévère dans 
ces bons sentimens ; offre toujours le rare assemblage 
de la sagesse et de la beauté. Ce n'est pas en vain que 
lu as pris ma défense : tu as gagné mon cœur , je t'aime ; 
et je veux désormais consacrer ma muse à chanter tes 
louanges. Je veux être ton précepteur, ton gardien ; je 
le suivrai partout , bon gré malgré : Encolpe n'en peut 
prendre ombrage, car je sais qu'il aime ailleurs. — Fort 
heureusement pour notre poète , je n'avais plus l'épée 
que le soldat m'avait enlevée : bien lui en prit ; car tout 
le courroux qu'Ascylte avait allumé dans mon âme, je 
l'aurais éteint dans le sang d'Eumolpe. Giton s'en aper- 
çut ; et, sous le prétexte d'aller chercher de l'eau, il 
quitta la chambre: son départ opportun apaisa mon res- 
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tia, — Eumolpe, inquam , jam malo vel carminibus loqua- 
ris, quam ejusmodi tibi vota proponas : et ego iracundus 
sum, et tu libidinosus; vide, quam non conveniat bis 
moribus. Putas igitur , me furiosum esse? cède insaniae, 
id est, ocius foras exi. — Gonfîisus bac denuntiatione £u- 
molpus, non quaesiit iracundise causam, sed, continuo 
limen egressus, adduxit repente ostium cellœ, meque , 
niliil taie exspectantem , inclusit, exemitque raptim cla- 
vem; et ad Gitona investigandum cucurrit. Inclusus 
ego, suspendio vitam finire constitui : et jam semicinctio 
stanti ad parietem spondée me junxeram, cervicesque 
nodo condebam; quum reseratis foribus intrat Eumolpus 
cum Gitone, meque a fatali jam meta revocat ad lucem. 
Giton praecipue, ex dolore in rabiem efFeratus , tollit cla- 
morem , me, utraque manu impulsum , praedpitat super 
lectum. — Erras, inquit, Encolpi, si putas, contingere 
posse, ut ante moriaris. Prior cœpi, in Ascylti hospitio 
gladium qusesivi. Ego, si te non invenissem, periturus 
per prœcipitia fui : et, ut scias, non longe esse quaeren- 
tibus mortem, specta invicem, quod me spectace vo- 
luisti. — Haec locutus , mercenario Eumolpi novaculam 
rapit, et, semel iterumque cervice percussa, antepédes 
collabitur nostros. Exclamo ego attonitus, secutusque 
labentem, eodem ferramento ad mortem viam quœro. 
Sed neque Giton ulla erat suspicione vulneris Isesus, 
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sentiment; et, devenu plus calme: J'aime encore 

mieux, dis-je à Eumolpe , vos vers que votre prose, 
quand vous exprimez de semblables désirs. Vous êtes 
libertin , et moi colère : nos caractères ne pourront ja- 
mais sympathiser. Je vous parais , salis doute, un insensé, 
un furieux ? eh bien , soit ; évitez les accès de ma folie; 
ou , pour parler clairement , décampez au plus vite. 
— Etourdi de cette apostrophe, Eumolpe, sans m'en 
demander l'explication, sort sur-le-champ, tire la porte 
sur lui , la ferme à double tour , met la clef dans sa 
poche , et court à la recherche de Giton. J'étais loin 
de m'attendre à une pareille ruse , et , me voyant ainsi 
renfermé , dans mon désespoir je résolus de me pendre. 
En conséquence je dressai le bois du lit contre la mu- 
raille, et j'y attachai ma ceinture : déjà je passais mon 
cou dans le nœud fatal, c'en était fait de moL... lors- 
qu'Eumolpe , accompagné de Giton , ouvre brusque- 
ment la porte et me rend à la vie. Giton , surtotJt , 
passant, à cette vue, de la douleur à la rage, jette un 
grand cri , me prend dans ses deux bras , et me jetant 
à la renverse sur le lit : — Vous vous trompez, Encolpe, 
me dit- il, si vous pensez qu'il vous soit possible de 
mourir avant moi. Je vous avais prévenu dans ce des- 
sein : quand j'étais chez Ascylte , j'ai vainement cherché 
une épée; mais j'avais résolu , si je ne parvenais pas à 
vous rejoindre, de chercher la mort au fond d'un pré- 
cipice : et , pour vous prouver que la mort ne se fait ja- 
mais attendre au malheureux qui la cherche, jouissez, à 
votre tour , du spectacle que vous me destiniez tout-à- 
l'heure. — A ces mots, il arrache un rasoir des mains 
du valet d'Eumolpe , en passe deux fois le tranchant 
!.. 4 
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neque ego ullum sentiebam dolorem. Rudis enim nova- 
cula, et in lioo retusa, ut pueris discentibus audaciam 
tonsoris daret , instruxerat thecam. Ideoque nec merce- 
narius ad raptum ferramentum expaverat , nec Eumol* 
pus tnterpellaverat mortem mimicam. 



€APUT XCV. 

Duiii haec fabula inter amantes luditur, diversitor 
cum [altéra] parte cœnulœ intervenit , contemplatusque 
fœdissimam jacentium volutationem , — Rogo, inquit^ 
ebrii estis, an fiigitivi , an utrumque? quis autem gra- 
batum illum erexit? aut quid sibi vult tam furtiva molitio? 
Vos, me Hercules! ne mercedem cellœ daretis, fugere 
nocte in publicum voluistis; sed non impune. Jam enim 
faxo, sciatis, noîi viduae banc insulam esse, sed M. Ma- 
nicii. — Exclamai Eumolpus, Etiam minaris? — simul- 
que os hominis palma excussissima puisai. lUe, toi 
liospitum potionibus ebrius, urceolum fictilem in Eu- 
molpi caput jaculatusest, solvitque clamaniis frontem, 
et de cella se proripuit. Eumolpus , contumelise impa- 
tiens, rapît ligneum candelabrum, sequiturque abeun- 
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sur sa gorge , et tombe à nos pieds. Saisi d'épou^ 
vante , je jette de grands cris , et je me précipite sur 
le corps de Gitou : armé du même rasoir, je veux le 
joindre dans la tombe. Mais Tespiègle ne s'était pas 
fait la moindre égratignure , et je ne sentais moi-même 
aucune douleur. C'était, en effet, un de ces rasoirs 
émoussés que Ton donne aux apprentis barbiers pour 
encourager leur maladresse. Aussi le valet, en voyant 
Giton le prendre dans sa trousse, n'avait pas témoigné 
le plus léger effroi , et Eumolpe avait considéré de sang- 
froid cette tragédie pour rire. 

CHAPITRE XCV. 

Au dénoûment de cette farce, oh Giton et moi nous 
jouions les rôles d'amoureux , survint le maître de 
l'auberge qui nous apportait le second service : nous 
voyant ainsi étendus par terre dans le plus grand désor- 
dre: — Qui êtes- vous? s'écria-t-il; des ivrognes ou des 
vagabonds, ou peut-être l'un et l'autre? qui de vous a 
dressé ce lit contre le mur? quel secret dessein avez- 
vous machiné ? Je crois , ma foi , que vous vouliez 
déloger cette nuit sans payer le loyer de votre cham- 
bre ; il n'en sera rien. Je vous ferai voir que cette 
maison isolée n'appartient pas à quelque pauvre veuve 
sans appui, mais à Marcus Manicius. — Tu oses nous 
menacer ! s'écrie , Eumolpe. — Et en même temps il 
donne à l'aubergiste un vigoureux soufQet ; mais celui-ci , 
échauffé par les nombreuses libations qu'il avait faites 
avec ses hôtes , lance à la tête d'Eumolpe une cruche 
de terre qui lui meurtrit le front, et s'enfuit à toutes 
jambes. Notre poète , furieux d'un tel outrage , se saisit 

4- 
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tem, et creberrimis ictibus supercilium suum vindicat. 
Fit coneursus familiœ , hospitumque ebriorum frequen- 
tîa. Ego autem, nactus occasionem vindictaB, Eumol- 
pum excludoy redditaque scordalo vice, sine œmulo sci- 
licet, et cella utor , et nocte. Intérim coctores insularii- 
qùe mulcant exctusum : et alius veru , extis stridentibus 
plénum^ in oculos ejus intentât: alius, fîirca de car- 
nario rapta, statum prœliantis componit : anus praeçipue 
lippa , sordidissimo prœcincta linteo , soleis ligneis im- 
paribus imposita, canem ingentis magnitudinis catena 
trahit, instigatque in Eumoipum. Sed ille candelabro 
se ab omni periculo vindicabat. 



CAPUT XCVI. 

Videbamusnosomniaperforamen valvae, quod paulo 
an te ansa ostioli rupta laxaVerat, favebamque ego va- 
pulanti. Giton autem , non oblitus misericordise suae , 
reserandum ostium, succurrendumque periclitanti cen- 
sebat. Ego, durante adhuc iracundia, non continui ma- 
num, sed caput miserantis stricto acutoque articulo 
percussi. Et ille flens quidem consedit in lecto : ego au- 
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(Tun grand chandelier de bois , poursuit le fuyard , 
et , l'en frappant à tour de bras , lui rend avec usure 
le coup qu'il a reçu au front. Les valets de l'auberge 
et un grand nombre d'ivrognes accourent à ce bruit. 
Quant à moi , profitant de cette occasion pour me 
venger d'Eumolpe et rendre la pareille à ce bnilal, je 
ferme la porte sur lui , bien résolu à jouir sans con- 
current de ma chambre et des plaisirs que la nuit me 
promet. Cependant les marmitons et tous les habitans 
de l'auberge tombent sur le pauvre diable ^ dont j'ai 
coupé la retraite : l'un armé d'une broche, chargée de 
viandes encore fumantes , menace de lui crever les 
yeux ; un autre , saisissant un croc à suspendre les 
viandes, se place dans une attitude belliqueuse. Je re- 
marquai surtout une servante vieille et chassieuse , 
qui, ceinte d'un torchon horriblement sale et chaussée 
de sabots dépareillés , traînait par la chaîne un énorme 
dogue et l'agaçait contre Eumolpe ; mais notre héros 
parait adroitement avec son chandelier tous les coups 
qu'on lui portait. 

CHAPITRE XCVI. 

Nous regardions toute cette bagarre à travers une 
fente qu'Eumolpe, un instant auparavant, avait faite 
à la porte, dont il avait brisé le heurtoir. J'applau- 
dissais aux coups qu'il recevait ; mais Giton , toujours 
compatissant, était d'avis qu'il fallait lui ouvrir et le 
secourir dan» ce pressant danger^ Mon ressentiment 
' n'était pas encore apaisé , et , pour punir Giton de sa 
pitié hors de saison , je ne pus m'empêcher de lui 
donner sur la tête une chiquenaude bien appliquée. Le 
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tem alternes opponebam foramini oculos, injuriaeque 
Eumolpi advocationem commodabam , et veluti quodam 
cibo me replebam : quum procura tor insulae, Bargates,- 
a cœna excitatus , a duobus lectîcariis in mediam rixam 
perfertur : nam erat etiam pedibus aeger. Is, ut rabiosa 
barbaraque voce in ebrios fugitivosque diu peroravit, 
respiciens ad Eumoipum , — O poetarum , inquit , di- 
aertissime y tu eras ? et non discedunt ocius nequissimi 
sarviy manusque continent a rixa? — [ Tum ad aures 
Eumolpi accedens , ] — Contubernalis mea , [ inquit 
submissiusy ] mihi fastum facit. Ita^ si me amas^ male- 
dic illam versibus , ut habeat pudorem. 



CAPUT XCVII. 

Dum Eumoipus cum Bai^ate in secreto loquitur, in- 
trat stabulum prœco cum servo publico, aliaque sane 
nonmodica frequentia, facemque fumosam magis, quam 
lucidam, quassans, hsec proclamavit: 

Puer in balneo paulo ànte aberrai^it, annorum circa 
XTi, crispas y mollis y formosus f nomine Giton, Si quis 
eum reddere, aut commonstrare voluerit, accipiet num- 
mos mille. 
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pauvre enfant, fondant en larmes, alla se jeter sur le 
lit. Pour moi, je mettais, tantôt un œil ,. tantôt l'autre, 
au trou de la porte, et je jouissais de voir £umolpe 
ainsi maltraité ; c'était un aliment dont se repaissait ma 
colère' : quand tout à coup survint Bargate . le pro- 
curateur du quartier. Il avait quitté son souper pour 
venir mettre le holà ; et se Élisait porter dans sa litière 
sur le champ de bataille, parce qu*il était perclus de ses 
deux jambes. Il déclama long-temps d'une voix terrible 
et courroucée contre les ivrognes et les vagabonds; 
puis , reconnaissant Eumolpë : — Quoi ! c'est vous , lui 
dit-il, vous, la fleur de nos poètes ! et ces pendards de 
valets ne s'enfuient pas au plus vite ! et ils osent lever 
la main sur vous ! — Puis s'approchant d'Ëumolpe, il 
lui dit tout bas à l'oreille : — Ma femme prend avec 
moi des airs dédaigneux : veuillez, pour l'amour de 
moi, faire une bonne satire contre elle, afin qu'elle rou- 
gisse de sa conduite. 

CHAPITRE XCVII. 

Pendant que Bargate était en conversation secrète 
avec Eumolpe, entre dans l'auberge un crieur public, 
suivi d'un valet de ville et d'une grande foule de eu- 
i*ieux : secouant un flambeau qui répandait plus de 
fumée que de lumière , il lut à haute voix cette procla- 
mation : 

Un jeune homme d'ent^iwn seize ans, nommé Giton , 
aux chet^eux frisés y (Tune complexion délicate et d*UH 
extérieur agréable , vient de S égarer dans le bain : mille 
écus de récompense à quiconque le ramènera ou pourra 
indiquer le lieu de sa retraite. 
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Nec longe a praecone Ascyltos stabat , amictus dis- 
coloria veste , atque in lance argentea indicium , et 
fidem praeferebat. Iniperavi Gitoni, ut raptim grabatum 
subiret , annecteretque pedes et manus institis , quibus 
sponda culcitam ferebat : ac , sicut olim Ulyxes utero 
arietis adhaesisset, extentus infra grabatum, scrutantium 
eluderet manus. Non est moratus Giton imperium , mo- 
mentoque temporis insérait vinculo manus , et Ulyxem 
astu simillimo vicit. Ego , ne suspicioni relinquerem lo- 
cum, lectulum vestimentis implevi, uniusque hominis 
vestigium ad corporis mei mensuram figura vi. Intérim 
Ascyltos, ut pererravit omnes cum viatore cellas, venit 
admeam : ethoô quidem pleniorem spem concepît, quo 
diligentius oppessulatas invenit fores. Publicus vero ser- 
vus, insertans commissuris secures, claustrorum firmita- 
tem laxavit. Ego ad genua Ascylto procubui , et per me- 
moriam amicitiœ, perque societatem miseriarum, petii, 
ut saltem ostenderet fratrem; immo, ut fidem haberent 
fictae preces, — Scio te, inquam, Ascylte, ad occidendum 
me venisse : quo enim secures attulisti ? Itaque satia ira- 
cundiam tuam : prœbeo , ecce ! cervicem , funde sangui- 
nem, quem sub prœtextu quaestionis petiisti. — Amolitur 
Ascyltos invidiam; et, se vero nihil aliud, quam fugitivum 
suum, dixit, quaerere; mortem nec hominis concupisse, 
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Près du crieur se tenait Ascylte, vêtu d'un robe bi- 
garrée de diverses couleurs 9 et portant dans un plat 
d'argent la récompense promise. Sans perdre un in- 
stant , j'ordonnai à Giton de se fourrer sous le lit, et , 
comme autrefois Ulysse s^était caché sous le ventre 
d'un bélier, d'entrelacer ses pieds et ses mains dans 
les sangles qui soutenaient le matelas pour échapper 
aux perquisitions de ceux qui le cherchaient. Giton 
s'empressa de m'obéir, et se suspendit si bien aux san- 
gles du lit , qu'Ulysse se serait avoué vaincu par notre 
ruse. Démon côté, pour éloigner tout soupçon , j'étendis 
mes vêtemens sur le lit , et , m'y couchant , j'y imprimai 
la forme d'un homme de ma taille. Cependant Ascylte , 
après avoir visité toutes les chambres avec le valet du 
crieur, s'arrêta devant la mienne: voyant que la porte 
était soigneusement fermée, il en conçut d'autant plus 
d'espoir. Mais le valet , introduisant sa hache entre la 
porte et son chambranle , en fit sauter les ferrures. 
Alors, me jetant aux pieds d' Ascylte, je le conjurai, 
au nom de notre ancienne amitié et des mauvais jours 
que nous avions supportés ensemble , de me laisser 
voir pour la dernière fois le frère que je regrettais. 
Et pour donner plus de vraisemblance à mes prières 
hypocrites: — Je sais, lui dis-je, Ascylte, que vous 
êtes venu dans l'intention de m'ôter la vie : ne le vois-je 
pas à ces haches qui vous accompagnent ? assouvissez 
donc votre haine : -voilà ma tête ; versez mon sang 
dont vous êtes altéré , car vos recherches ne sont qu'un 
vain prétexte. — Ascylte, indigné d'un pareil soupçon, 
jura qu'il n'avait d'autre but que de rattraper son fugi- 
tif; qu'il ne demandait la mort de personne, encore 
inoins celle d'un suppliant dans lequel il ne pouvait, 
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nec supplicis; utique ejus^ quem post fatalem rixam ha- 

buit carissimum. 

GAPUT XCVIII. 

At non servus publicus tam languide agit^ sed rap- 
tam cauponi arundinem subter lectum mittit, omniaque 
etiam foramina parietum scrutatur. Subducebat Giton 
ab ictu corpus, et, reducto timidissime spiritu, ipsos 
cimices ore tangebat. [ lUis autem \ix egressis , ] £u- 
molpus y quia eflractum ostium cellde neminem poterat 
excludere, irrumpit perturbatus, et, — Mille, inquit, 
nummos inveni : jam enim persequar abeuntem praeco- 
nem, et, in potestate tua esse Gitonem, meritissima 
proditione monstrabo. — Genua ego perseverantis am- 
plector, ne morientes vellet occidere : et, — Merito, in- 
quam, excandesceres , si posses proditum ostendere. 
Nunc interturbam puer fugit,nec, quo abierit, suspi- 
cari possum. Per fidem, Eumolpe, reduc puerum, et vel 
Ascylto redde. — Dum haec ego' jam credenti persuadeo, 
Giton , collectione spiritus plenus , ter continuo ita ster- 
nutavit, ut grabatum concuteret. Ad quem motum Eu- 
molpus conversus, salvere Gitona jubet. Remota etiam 
culcita , videt Ulyxem , cui vel esuriens Cyclops potuisset 
parcere. Mox conversus ad me, — Quid est , inquit, la- 
tro? Ne deprehensus quidem ausus es mihi verum di- 
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même après un fâcheux démêlé, méconnaître le plus 
cher de ses amis. 

CHAPITRE XCVIII. 

Cependant le valet de ville se montrait plus actif; 
armé d'une canne qu'il avait arrachée au cabaretier, il 
sondait le dessous du lit , et fouillait tous les coins et 
recoins de la chambre. Mais Giton évitait adroitement 
tous les coups , et retenait sa respiration , malgré les 
punaises qui lui couraient sur le visage. Dès qu'ils furent 
partis j Eumolpe , profitant de ce que la fracture de la 
porte ouvrait un libre accès à tout le monde, se préci- 
pita dans la chambre; et, transporté de joie, s'écria: 
— J'ai gagné mille écus ! Je vais courir après le crieur 
qui s'en va, et, pour vous punir du tour que vous m'avez 
joué, je lui déclarerai que Giton est entre vos mains. — 
Voyant qu'il persistait dans sa résolution , j'embrasse ses 
genoux et je le conjure de ne pas donner le dernier coup 
à des malheureux déjà plus qu'à demi morts. — Vous 
auriez raison de vous venger , ajoutai-je , s'il était en 
votre pouvoir de trouver celui que vous voulez livrer; 
mais le pauvre enfant vient de s'échapper dans la foule , 
et je ne sais où il est allé. Au nom des dieux ! Eumolpe , 
tâchez de le retrouver , dussiez-vous même le rendre à 
Ascylte. — Il commençait à ajouter foi à cette histoire , 
lorsque Giton , ne pouvant plus long-temps, retenir son 
haleine , éternua trois fois de suite avec taqt de force , 
que le lit en trembla. — Les dieux vous bénissent ! — 
dit Eumolpe, se tournant du côté d'où venait ce bruit; 
et , soulevant le matelas, il aperçut notre Ulysse , qu'un 
Cyclope même à jeun eût épargné. A cette vue, il m'a- 
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cere? Immo, ni deus quidam, humanarum rerum arbi- 
ter, pendenti puero excussisset indicium, elusus circa po- 
pinas errarem. — [At] Giton longe blandior, quam ego, 
primum araneis oleo madentibus vulnus , quod in superci- 
lio factum erat, coarctavit; mox palliolo suo lacera tam 
mutavit vestem, amplexusque jam mitigatum^^ osculis, 
tanquam fomentis , aggressus est : et, — In tua , inquit, 
pater carissime, in tua sumus custodia. Si Gitona tuum 
amas , incipe velle servaré. Utinam me solum inimicus 
ignis hauriret ! utinam hibernum invaderet mare ! Ego 
enim omnium scelerum materia , ego causa sum. Si pe- 
rirem, conveniret inimicis. — [Eumolpus, tum Encol- 
pii, tum Gitonis, commotus aerumnis , et praecipue blan- 
ditiarum Gitonis nonimmemor, — Stultissimi, inquit, 
certe estis vos , qui virtute pnediti , felices esse potestis, 
vitam tamen aerumnosam degitis , et singulis diebus vos 
ultro novis torquetis cruciatibus. ] 



CAPUT XCIX. 

Ego sic semper et ubique vixi, ut ultimam quamque 
lucem, tanquam non redituram, consumerem : [ id est, 
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postropha de la sorte : — Scélérat! pris sur le fait, tu as 
encore Teffronterie de nier la vérité ! Que dis-je ? si la 
divinité qui ne souffre pas que le crime reste impuni , 
n'eût forcé cet enfant à me découvrir sa retraite, dupe 
de tes artifices, je serais maintenant à courir les cabarets 
pour Ty chercher. — Mais Giton, qui s'entendait bien 
mieux que moi à cajoler son monde, commença par pan- 
ser, avec une toile d'araignée trempée dans de l'huile, 
la blessure qu'Eumolpe avait reçue au front; ensuite, à 
la robe déchirée du poète , il substitua son petit man- 
teau; puis , voyant qu'il commençait à se calmer, pour 
dernier lénitif il le prit dans ses bras et le couvrit de 
baisers : — O mon père! mon tendre père! s'ecria-t-il , 
notre sort est entre vos mains. Si vous aimez un peu 
votre petit Giton , commencez par le sauver. Plût au 
ciel , hélas ! que je fusse dévoré par les flammes ; plût 
au ciet que la mer orageuse m'engloutît ! moi qui suis 
l'unique sujet , la seule cause de ces criminels débats : 
du moins , ma mort rapprocherait deux amis que j'ai 
brouillés. — Eumolpe, touché de mes maux et de 
ceux de Giton, attendri- surtout par les caresses que 
lui avait prodiguées cet aimable enfant : -^ Fous que 
vous êtes , nous dit-il , avec le mérite que vous avez , 
vous pourriez vivre heureux , et cependant vous passez 
votre misérable existence dans des inquiétudes conti- 
nuelles : chaque jour vous vous créez à vous-mêmes de 
nouveaux chagrins. 

CHAPITRE XCIX. 

Pour moi , toujours et partout , j'ai vécu comme si 
chaque jour dont je jouissais était le dernier de mes 
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in tranquillitate : si me vultis imitari , soUicitiidines ani- 
mis mittite. Ascyltos hic vos insectatur : fugile illum , 
et me profecturum in regiones extraneas sequimini. In 
navigio vector proxima forsan nocte proficiscar : ibi 
plane notus sum, et gratiose accipiemur. — Prudens 
utileque hoc consiiium mihi visum est, quia Ascylti 
vexationibus me vindicabat, vitamque poUicebatur fe- 
liciorem. Eumolpi victus humanitale, nuper illi inju- 
riam fecisse, maxime dolui; meœque œmulationis, tût 
malorum causas, pœnitentiam agere cœpi.] Profusis ego 
lacrymis rogo, quaesoque, ut mecum quoque redeat in 
gratiam : neque enim in amantium esse potestate furie- 
sam œmulationem : daturum tamen operam, ne aut 
dicam , aut faciam amplius , quo possit offendi. Tantum 
omnem scabitudinem animo, tanquam bonarum ai^tium 
magister, deleret sine cicatrice. Incultis asperisque re- 
gionibus diutius nives haerent: ast, ubi ex aratro dome- 
facta tellus nitet, dum loqueris^ velut pruina dilabuntur. 
Similiter in pectoribus ira considit : feras quidem men- 
tes obsidet , eruditas praelabitur. — Ut scias , inquit 
Eumolpus, verum esse, quod dicis , ecce ! etiam osculo 
iram finio. Itaque , quod bene eveniat , expedite sarci- 
nulas, et vel sequimini me, vel, si mavultis, ducite. — 
Âdhuc loquebatur, quum crepuit ostium impulsum, ste- 
titque in Umine barbis horrentibus nauta ; et : — ^ Mo- 
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jours, et ne devait jamais revenir; c'est-à-dire, sans m'iii- 
quiéter du lendemain. Suivez donc mon exemple, et nar- 
guez les soucis. Ascylte vous poursuit ici; fuyez loin de 
lui. Je suis sur le point de faire un voyage dans un 
pays lointain ; venez avec moi : le vaisseau sur lequel 
je dois m'embarquer mettra peut-être à la voile cette 
nuit : je suis connu des gens de l'équipage , et nous y 
serons bien reçus. — Ce conseil me parut sage et utile; 
il me délivrait des persécutions d' Ascylte, et me pro- 
mettait une existence plus heureuse. Vaincu par la gé- 
nérosité d'Eumolpe , je me repentais amèrement des 
mauvais procédés que je venais d'avoir à son égard , et 
je me reprochais la jalousie qui en avait été la cause. 
Je le conjurai donc, les larmes aux yeux, de me par- 
donner : — Il n'est pas, lui dis-je, au pouvoir d'un 
homme qui aime de réprimer cette violente passion , 
mais je ferai en sorte de ne rien dire et de ne rien faire 
à l'avenir qui puisse vous déplaire. Vous devez donc , 
en véritable philosophe , bannir de votre esprit le 
souvenir des différens qui se sont élevés entre nous , 
de manière quMl n'en reste aucune trace. Les neiges 
séjournent long-temps sur un sol inculte et raboteux ; 
mais sur une terre unie et domptée par la culture, 
elles se fondent aussitôt , comme une gelée blanche. 
Il en est de même de la colère , elle prend racine 
dans un esprit grossier, mais elle effleure à peine une 
âme éclairée. — Pour confirmer , répondit Eumolpe , 
la vérité de ce que vous dites, tenez, je vous donne 
le bais^nde paix. Maintenant , pour que tout aille à 
biaiÉl^utes au plus vite vos paquets , et suivez-moi ; 
ou, si vous le préférez , soyez meà guides. — Il parlait 
encore , quand on heurta rudement à la porte , qui , 
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raris, inquit, Eumolpe, tanquam properandum ignores? 
— Haud mora, omnes consurgimus , et Eumolpus qui- 
dem mercenarium suum , jam olim dormientem , exire 
cum sarcinis jubet. Ego cum Gitone , quidquid erat , in 
altum compono/et^ adoratis sideribus, intro navigium. 



CAPUT G. 

[In puppis constrato locum semotum elegimus, et, 
nondum orta die , Eumolpus dormitabat. Ego vero Gi- 
tonque , ne quidem minimum somni haurire potuimus. 
Anxius perpendebam, me in societatem récépissé Eur 
molpum , Ascylto fonnidabiliorem aemulum , et illud 
valde me torquebat. Ratione vero dolorem vincente , ] 
molestum [inquam] quod puer hospiti placet. Quid au- 
tem ^ non commune est , quod natura optimum fecit ? 
Sol omnibus lucet. Luna , innumerabilibus comitata «i- 
deribus, etiam feras ducit ad pabulum. Quid aquis dici 
formosius potest? in publico tamen manant. Solus ergo 
amor furtum potius, quam praemium, erit? Immo vwo 
nolo habere bona, nisi quibus populus inviderit. Unus, 
et senex, non erit gravis : etiam quum voluerit aliquid 
sumere , opus anhelitu perdet. Hoc ut infra fiduciam 
posui , sedavique animum difBdentem , cœpi somnum , 
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en s'ouvrant , oflrit à nos regards un marin à la barbe 
touffue : — Qui vous arrête? dit-il à Eumolpe; ne savez* 
vous pas qu'il faut se hâter? — Nous nous levons aus- 
sitôt, et Eumolpe, réveillant son valet qui dormait 
depuis long-temps, lui ordonne de partir avec notre 
bagage. Moi et Giton , nous faisons un paquet de tout 
ce qui nous resle de vivres; et, après une fervente 
prière aux astres protecteurs de la navigation , nous 
montons à bord. 

CHAPITRE C. 

Nous nous plaçâmes dans un endroit écarté, près de la 
poupe; et comme il ne faisait pas encore jour, Eumolpe 
s'endormit. Quant à Giton et à moi , il nous fut impos- 
sible de fermer l'œil. Je réfléchissais tristement à l'im- 
prudence que j'avais faite en recevant dans ma société 
Eumolpe, rival plus dangereux encore qu'Ascylte : sa pré- 
sence m'inspirait les plus vives inquiétudes. Enfin, pour 
triompher de mon chagrin, j'appelai la raison à mon se- 
cours : — Il est fâcheux , disais-je en moi-même , que cet 
enfant plaise à Eumolpe. Mais, après tout, la nature 
n'a-t-elle pas mis en commun , pour l'usage de tous , 
ses plus belles créations ? Le soleil luit pour tout le 
monde. La lune, accompagnée d'un cortège innombrable 
d'étoiles, ne refuse pas même sa lumière aux bêtes sau- 
vages qui cherchent leur pâture pendant la nuit. Qu'y 
a-t-il de plus beau que les eaux? cependant elles cou- 
lent pour tous les habitans de la terre. Pourquoi donc 
l'amour seul serait-il le prix d'un larcin , plutôt que la 
récompense du mérite? et, toutefois, nous n'estimons 
que les biens dont les autres nous enviçnt la possession. 
II. 5 
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obrutp tunicula capite , mentiri. Sed repente , quasi 
destruente Fortuna constantiam meam , ejusmodi vox 
supçr constratum puppis congemuît : — • Ergo me deri- 
sit ? — At haec quidem virilis, et paene auribus meîs fa- 
miliaris y animum palpitantem percussit. Ceterum ead^n 
indignatione mulier lacerata ulterius excanduit ; et : — ■ 
Si quis deus manibus meis , inquit , Gitona imponeret ^ 
quam bene exsulem exciperem ! — Uterque nostriim , 
tam inexspectato ictus sono , amiserat sanguinem. Ego 
praecipue^ quasi somnio quodam turbulento circumactus, 
diu vocem collegi, tremulisque manibus Eumolpi, jam 
in soporem labentis, laciniam dwd ; et^ -^ — Per fidem^ 
inquam, pater, cujus liaec navis est? aut quos vehat , 
dicere potes ? — Inquietatus ille , molesté tulit 5 et : — Hoc 
erat , inquit , quod placuerat tibi , ut super constratum 
navis, occuparemus secretissimum locum, ne nos pâte- 
reris requiescere? Quid porro ad rem pertinet, si dixero, 
Lycam Tarentinum esse dominum hujusce navigii , qui 
Tryphaenam exulem Tarentum ferat? 
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Mais, après tout, je n'ai plus qu'un rival, et encore si 
vieux , que , s'il voulait prendre quelques libertés avec 
Giton , il perdrait haleine avant d'en venir à son hon- 
neur ? — Rassurée par le peu de vraisemblance d'une 
pareille tentative, mon humeur jalouse se calma, et, 
me couvrant la tête de mon manteau , je feignis de 
dormir. Mais , au même instant , comme si la Fortune 
eût pris à tâche d'abattre ma constance, j'entendis, dans 
la chambre de poupe, retentir ces terribles paroles : — 
C'est donc ainsi qu'il s'est joué de ma crédulité? — Les 
sons mâles de cette voix, qui ne m'était pas tout-à-fait 
inconnue, me frappèrent d'épouvante. Mais que devins-je, 
lorsqu'une femme , qui paraissait également irritée , 
s'écria d'un ton encore plus animé : — Si quelque di- 
vinité faisait tomber Giton entre mes mains , comme je 
recevrais ce fugitif! — Cette rencontre imprévue nous 
glaça à tous deux le sang dans les veines. Moi , surtout , 
comme étouffé par un horrible cauchemar, je fus long- 
temps sans pouvoir proférer une seule parole. £n6n , 
d'une main tremblante, tirant Eumolpe, déjà endormi, 
par le pan de sa robe : — Mon père , lui dis-je, au nom 
du ciel ! à qui appartient ce navire ? ne pourriez-vous 
ra'apprendre quels passagers y sont embarqués? — Trou- 
blé dans sou sommeil , il me répondit avec humeur : — 
Était-ce donc pour nous empêcher de dormir, qu'il vous 
a plu de choisir l'endroit le plus écarté du tillac? En 
serez -vous plus avancé, quand je vous aurai dit que 
ce vaisseau appartient à Lycas de Tarente, qui ramène 
dans cette ville une voyageuse nommée Tryphène? 
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CAPUT CL 

Intremui post hoc fulmen attonitus , juguloque de- 
tecto, — Aliquando, inquam^ totum me, Fortuna , vi- 
cisti. — Nam Giton quidem, super meum pectus posi- 
tus, animam egit. Deinde, ut eflusus sudor utriusque 
spiritum revocavit , comprehendi Eumolpi genua : — 
Miserere, inquam, morientium , id est, pro consortio 
studiorum, comnioda manum. Mors venit, quae, nisi 
per te non licet, potest essè pro munere. — Inundatus hac 
Eumolpus invidia, jurât per deos deasque, se neque 
scire , quid acciderit , nec ullum dolum malum consilio 
adhibuisse; sed mente simplicissima, et vera fide in na- 
vigium comités induxisse , quo ipse jam pridem fuerit 
usurus. — Quae autem hic insidiae sunt? inquit, aut 
quis nobis Annibal iiavigat ? Lycas Tarentinus , homo 
verecundissimus , et non tantum hujus navigii dominus, 
quod régit, sed fundorum etiam aliquot, et familiae ne- 
gotiantis, onus deferendum ad mercatum conduxit. Hic 
est cyclops ille, et archipirata, cui vecturam debemus : 
et praeter hune Tryphaena, omnium feminarum fonno- 
sissima , quae voluptatis causa hue atque illuc vectatur. 
— Hi sunt ,Jnquit Giton, quos fugimus : — simulque 
raptim causas odiorum, et instans periculum trepidanti 
Eumolpo exponit. Confusus ille, et consilii egens, jubet 
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CHAPITRE CI. 

Ces paroles furent pour moi un coup de foudre. Je 
frissonnai de tous mes membres , et , présentant ma 
gorge à découvert : — Fortune , m'écriai-je , tu l'em- 
portes ! je suis perdu sans ressource. — Giton , ren- 
versé sur mon sein , y resta long-temps sans connais- 
sance. Enfin , lorsqu'une abondante sueur nous eut rendu 
Fusage de nos sens, embrassant les genoux d'Eumolpe : 

— Ayez pitié, lui dis-je, de deux mourans. Au nom de 
cet enfant, nos communes amours, délivrez-nous de la 
vie : la mort est devant nous , et , si vous n'y mettez 
obstacle, nous la recevrons comme un bienfait du ciel. 

— Étourdi de cette violente apostrophe, Eumolpe jure 
ses grands dieux qu'il ignore de quel événement nous 
sommes menacés , qu'il n'a eu aucun mauvais dessein , 
qu'il ne nous a tendu aucun piège ; mais que c'est de 
bonne foi, et le plus innocemment du monde, qu'il 
nous a conduits sur ce navire , où sou passage était 
arrêté depuis long-temps. — Quelles sont donc , dit-il , 
les embûches que vous redoutez ici? quel nouvel Annibal 
se trouve à bord parmi nous ? Lycas de Tarente , à la 
fois le pilote et le propriétaire de ce vaisseau, est un 
fort honnête homme qui possède, en outre, plusieurs 
domaines : il a embarqué une troupe d'esclaves qu'il 
transporte à Tarente pour y être vendus. Voilà le cy- 
clope , le pirate auquel nous devons notre passage. Il 
y d aussi sur ce vaisseau Tryphène, la plus belle des 
femmes, qui aime à voyager de coté et d'autre pour son 
plaisir. — Ce sont justement , reprit Giton, les ennemis 
que nous fuyons! — Et, sur»le-champ, il raconta suc- 
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quemque suam sententiam proponere : et , — Fingite , 
inquity nos antrum Cyclopis intrasse« Quaerendum est 
aliquod efFugium , nisi naufragium ponimus j et omni 
nos periculo liberamus. — Immo , inquit Giton , per- 
suade gubernatori , ut in aliquem portum navem dedu- 
cat , non sine preemio scilicet ; et affirma ei , impatien- 
tem maris" fratrem tuum in ultimis esse. Poteris banc 
simulationem et lacrymis, et vultus confusione obum- 
brare , ut misericordia permotus gubernator indulgeat 
tibi. — Negavit hoc Eumolpus fieri posse; — quia magna 
navigia portibus se gravatim insinuant , nec ^ tam cito 
fratrem defecisse, verisimile erit. Accedit his^ quod for- 
sitan Lycas , officii causa , visere languentem desidera- 
bit. Vides , quam valde nobis expédiât , ultro dominum 
ad fugientes accedere. Sed fînge^ navem ab ingenti posse 
cursu deSecti^ et Lycam non utique circumiturum œgro- 
rum cubilia : quomodo possumus egredi nave , ut non 
cpnspiciamur a cunctis ? opertis capitibus j an nudis ? 
Opertis , et quis non dare manum languentibus volet ? 
Nudis ? et quid erit aliud y quam se ipsos proscribere. 
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cincteaieut à Eumolpe, muet de surprise , les aiotifs de 
haine que ces gens avaient contre nous , et les périls 
dont nous étions menacés. Interdit , et ne sachant quel 
parti prendre: — Que chacun ^ dit le poète, expose 
son avis. Figurez-vous que nous sommes dans l'antre 
de Polyphème ; il nous faut chercher quelque moyen 
d'en sortir : à moips que nous ne préférions nous jeter 
à la mer, , ce qui nous délivrerait à Tinstant de tout 
danger. — Il vaudrait mieux, reprit Giton, lâcher d'ob- 
tenir du pilote , moyennant salaire , bien entendu , 
qu'il nous débarque au port le plus voisin. Vous affir- 
merez que votre frère, tourmenté du mal de mer, est 
à toute extrémité. Pour donner à ce mensonge un air 
de vérité, vous vous présenterez au pilote les larmes 
aux yeux et le visage renversé , afin qu'ému de com- 
passion , il se rende à votre prière. — Cela n'est pas 
possible, répondit Eumolpe ; un grand vaisseau comme 
le nôtre n'entre que bien difficilement dans un port; 
et, d'ailleurs, il ne serait pas vraisemblable que votre 
frère eût pu perdre la santé en si peu de temps. Ajou- 
tez à cela que Lycas , par humanité , voudra peut-être 
visiter le moribond. Voyez maintenant s'il est de votre 
intérêt d'attirer auprès de vous ce même capitaine que 
vous fuyez. Mais supposons qu'il soit facile de détour- 
ner le vaisseau de sa destination lointaine ; supposons 
même que Lycas ne visitera pas la cabine du prétendu 
malade: comment parviendrons-nous à descendre du 
vaisseau sans être vus de tout le monde ? Sortirons- 
nous la tête couverte, ou nue? Si nous nous couvrons 
la tête , tout le monde voudra présenter la main à de 
pauvres malades ; si nous allons tête nue , ce sera nous 
jeter dans là gueule du loup. 
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CAPUT CIL 

Quin potius, inquam ego, ad temeritatem confiigi- 
mus, et per funem lapsi descendimus in scapham, prae- 
cisoque vinculo, reliquaFortunae coinmittimus? Nec ego 
in hoc periculum Eumolpum arcesso. Quid enim atti- 
net, innocentem alieno periculo imponere ? Contentus 
sum , si nos descendentes adjuverit casus. — Non îm- 
prudens consilium , inquit Ëumolpus, si aditum habe- 
ret. Quis enim noii euntes notabit ? Utique gubernator, 
qui, pervigil, nocte siderum quoque motus custodit. Et 
utcunque imponi vel dormienti posset, si per aliam par- 
tem navis fuga quaereretur : nunc per puppim , per ipsa 
gubernacula delabendum est , a quorum regione fîinis 
descendit , qui scaphae custodiam tenet. Praeterea illud 
miror, Encolpi, tibi non succurrisse, unum nautam sta-: 
tionis perpétuée , interdiu noctuque , jacere in scapha , 
nec posse inde custodem, nisi aut caede expelli, aut 
praecipitari viribus. Quod an fîeri possit, interrogate au- 
daciam vestram. Nam , quod ad meum quidem comita- 
tum attinet, nuUum recuso periculum, quod salutis spem 
ostendit. Nam sine causa quidem spiritum , tanquam 
rem vacuam impendere, nec vos quidem existimo velle. 
Videte, numquid hoc placeat? Ego vos in duas jam pel- 
les conjiciam, vinctosque loris inter vestimenta pro sar- 
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CHAPITRE CIL 

Trêve , m'ëcriaî-je, à ces timides conseils ! n'ayons 
recours qu'à l'audace ; laissons-nous couler dans la cha- 
loupe le long du câble , coupons-le , et abandonnons 
le reste au hasard. Cependant, cher Eumolpe, mon in- 
tention n^est pas de vous associer à nos périls : il n'est pas 
juste que l'innocent s'expose pour le coupable. Tous mes 
vœux seront comblés, si la fortune seconde notre fuite. 
— Excellent avis ! dit Eumolpe , s'il était praticable. 
Espérez-vous donc que personne ne s'apercevra de votre 
départ ? Échapperez- vous aux regards du pilote, qui, 
toujours éveillé , passe la nuit à observer le cours des 
astres ? Et quand bien même il viendrait à s'endormir , 
vous ne pourriez vous flatter de tromper sa vigilance 
qu'en vous échappant par le coté du vaisseau opposé à 
celui où il se tient : mais c'est à la poupe , auprès du 
gouvernail , qu'est attaché le câble qui retient la cha- 
loupe , et c'est par là qu'il vous faut descendre. Je 
m'étonne d*ailleurs, Encolpe, que vous n'ayez pas songé 
au matelot qui est de garde jour et nuit dans cette cha- 
loupe , et que vous n'en pourrez chasser qu'en le tuant 
ou en le jetant à la mer de vive force. Vous sentez-vous 
capable d'un coup si hardi ? Consultez votre courage. 
Quant à moi , je suis prêt à vous suivre et aucun dan- 
ger ne m'arrêtera, pourvu qu'ily ait quelque chance 
de salut ; car je ne vous crois pas assez fous pour expo- 
ser votre vie de gaîté de cœur et sans aucun espoir de 
succès. Voyez si vous préférez l'expédient que voici : je 
vous mettrai avec mes habits dans deux valises, qui se- 
ront censées faire partie de mon bagage , et j'en fer- 
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cinis hâbebo, apertis scilicet âliquâtenus labris^ quibus et 
spiritum recipere possîtis, et cibum. Conclamabo deinde, 
nocte servos , pœnaut graviorem timentes , praecipitasse 
se in mare : deinde, quum ventum fuerit in portum, sine 
ulla suspicione, pro ^rcinîs vos efFeram. -^' Ita vèro , 
inquam égo , tanquam solidos alligaturus , quibus non 
soleat venter injuriam facere ; an tanquam eos, qui ster- 
nutare non soleamus , nec stertere ? an quia hoc genus 
furti semel mihi féliciter cessit ? Sed finge , una die 
vinctos posse durare : quid ergo? si diutius aut tran- 
quillitas nos tenuerit^ aut ad versa tempestas, quid facturi 
sumus ? Vestes quoque , diutius^ vinctas, , rUga consu- 
mit, et chartae alligatae mutant figuram. Juvenes adhuc 
laboris expertes, statuarum ri tu patiemur pannos et vin- 
cula? Adhuc aliquod iter salutis quaerendum est. Inspi- 
cite , quod ego inveni. £ùmoIpus , tanquam litterarum 
studiosus , utique atramentum habet. Hoc ergo remedio 
mutemus colores , a capillis usque ad ungues. Ita ^ tan- 
quam servi aethiopes , et prœsto tibi erimus , sine tor- 
mentorum injuria hilares , et , permutato colore , impo- 
nemus inimicis. — Quin tu, inquitGiton^ et circumcide 
nos, ut Judaei videamur ; et pertunde aures, ut imitemur 
Arabes ; et increta faciès , ut suos Gallia cives putet : 
tanquam hic solus color figuram possit pervertere , et 
non multa una oporteat consentiant , ut omni ratione 
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merai les courroies y en y laissant seulement une pe-^ 
tite ouverture , par laquelle vous puissiez respirer et 
recevoir des alimens : puis, demain matin, je publierai 
que mes deux esclaves, craignant un châtiment encore 
plus rigoureux, se sont jetés à la mer pendant la nuit; 
et lorsque' le veut nous aura conduits au port , je vous 
ferai débarquer avec mes valises , sans exciter aucun 
soupçon. — A merveille! m'écriai -je; nous prenez- 
vous pour des corps solides que Ton peut enfermer à 
volonté? Croyez-vous donc que nous soyons exempts 
des nécessités ordinaires à tous les hommes ; que nous 
soyons habitués à rester immobiles , sans éternuer, sans 
ronfler? Vous fiez-vous à ce que ce stratagème m'a réussi 
une fois ? Mais je vous accorde que nous puissions rester 
tout un jour empaquetés de la sorte : qu'en résultera-t-il? 
Si le calme ou les vents contraires nous retiennent en 
mer, que deviendrons - nous ? nous moisirons comme 
des habits renfermés trop long-temps , ou comme des 
livres dont les caractères sont devenus illisibles. Jeunes 
comme nous le sommes , et peu faits à ce genre de fa- 
tigue , nous resterions emballés , emmaillottés comme 
des statues! Cherchons donc, je vous prie, quelqu'autre 
moyen de salut. Que vous semble , par exemple , de 
cette invention ? Eumolpe , en sa qualité d'homme de 
lettres , doit avoir avec lui sa provision d'encre : ser- 
vons-nous-en pour nous teindre en noir de la tête aux 
pieds; ainsi déguisés, nous passerons pour des esclaves 
éthiopiens, nous vous servirons comme tels, trop heu- 
reux d'éviter ainsi le châtiment dont nous sommes me- 
nacés ; et notre changement de couleur nous rendra 
méconnaissables aux yeux même de nos ennemis. — 
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mendacium constet. Puta , infectam medicamine faciem 
diutius durare posse : finge , ' nec aquae asperginem im- 
posituram aliquam corpori maculam y nec vestem atra- 
mento adhaesUram^ quod fréquenter^ etiam noa arcessito 
ferrumine^ infigitur : âge , numquid et labra possumus 
tumore teterrimo implere? numquid et crines calamistro 
convertere ? numquid et frontes cicatricibus scindere ? 
numquid et crura in orbem pandere? numquid et talos 
ad terram deducere? numquid barbam peregrina ratione 
figurare? Color, arte compositus, inquinat corpus ^ non 
mutât. Audite , quid démenti succurrerit. Praeligemus 
vestibus capita ^ et nos in profundum mergamus. 



CAPUT CIIL 

Nec istud dii hominesque patiantur, Eumolpus excla- 
mât , ut vos tam turpi exitu vitam finiatis ! Immo potius 
facite , quod jubeo : mercenarius meus , ut ex novacula 
comperistis , tonsor est : hic continuo radat utriusque 
non solum capita , sed etiam supercilia. Sequar ego, fron- 
tes notans inscriptione soUerti, ut videamini stigmate 
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Oui-dà? reprit Gitou ; que ne nous proposez - vous 
aussi de nous circoncire, afin qu'on nous prenne pour 
des Juife ; de nous percer les oreilles , pour ressembler 
à des Arabes ; ou de nous frotter le visage avec de la 
craie , pour paraître de vrais Gaulois ? comme si , en 
changeant notre couleur , nous pouvions aussi changer 
nos traits. Cela ne suffit pas ; il faut encore que tout 
concoure , que tout soit d'accord pout soutenir un pa- 
reil rôle. Supposons que la drogue dont on nous bar- 
bouillera soit long-temps sans s'effacer ; que l'eau qui 
tombera par hasard sur notre corps n'y fasse aucune 
tache ; que l'encre ne s'attachera pas à nos habits , 
ce qui arrive souvent , même lorsqu'on n'y met point 
de gomme: dites-moi, pourrons-nous aussi nous faire 
des lèvres d'une grosseur démesurée , comme les Éthio- 
piens; friser nos cheveux comme les leurs, nous tatouer 
comme eux le visage , nous courber les jambes en cer- 
ceaux, marcher sur les talons, et imiter la laine qui 
leur couvre le menton ? croyez-moi , cette couleur ar- 
tificielle nous salira le corps sans le changer. Écoutez 
l'avis que m'inspire le désespoir : enveloppons-nous la 
tête de nos robes y et jetons-nous à la mer. 

CHAPITRE cm. 

Que les dieux et les hommes , s'écrie Eumolpe , vous 
préservent d'une mort si misérable ! faites plutôt ce que 
je vais vous dire. Mon valet est barbier, conime vous 
l'avez pu voir à sa trousse : il va vous raser sur-le- 
champ à tous deux, non-seulement la tête , mais même 
les sourcils ; ensuite je tracerai adroitement sur vos 
fronts une inscription qui indiquera que vous avez été 
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esse punitif Ita easdem litterae ^ et suspicionem déclina- 
bunt quaerentium , et vultus umbra sùpplicii tegent. — 
[Placuit, et] non est dilata fallacia; sed ad latus navigii 
furtim processimus^ capitaque cum superciliis denu- 
danda tonsori praebuimus. Implevit Eumolpus frontes 
utriusque ingentibus litteris, et notum fugitivorum epi- 
gramma per totam faciem liberali manu duxit. Unus 
forte ex vectoribus, qui, acclinatus lateri navis, exone- 
rabat stomacbum , nausea gravem, notavit sibi ad lunam 
tonsorem, intempestivo inbaerentem ministerio, exse- 
cratusque omen, quod imitaretur naufragorum ultimum 
Yotum y in cubile rejectus est* Nos , dissimulata nau- 
seantis devotione , ad ordinem tristitiae redimus, silen- 
tioque composito y reliquas noctis horas maie soporati 
consumsimus. [Postero die statim atque Eumolpus e 
lecto Tryphœnam consurrexisse intellexit , diaetam Lycae 
intravit ; ubi postquam locutum est de felicissima navi- 
gatione, quam cœli serenitasaugurabat, Lycas respiciens 
ad Tryphaenam , ] 

CAPUT CIV. 

Videbatur [inquit] mihi secundum qutetem, Priapus 
âicere : Encolpion, quem quaeris, scito, a me in navem 
tuam esse perductum. — Exhorruit Tryphœna; et : — 
Putes, inquit , una nos dormiisse ; nam et mihi simula- 
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marqués pour dësertioo : ces stigmates d'un honteux 
supplice déguiseront votre visage et mettront en défaut 
la sagacité de ceux qui vous cherchent. — Cet avis pré- 
valut, et Ton se mit sur-le-champ à l'œuvre. Nous nous 
approchons à pas de loup du bord du vaisseau , et nous 
livrons notre tête au barbier , qui fait tomber sous son 
rasoir nos cheveux et nos sourcils; alors Eumolpe, d'une 
main exercée, nous couvre à grands traits le visage entier 
des lettres dont on marque ordinairement les esclaves 
fugitifs. Par malheur, un des passagers qui , penché sur 
le flanc du navire , soulageait son estomac travaillé du 
mal de mer, aperçut, au clair de la lune, notre barbier en 
fonctions à cette heure indue ; maudissant cette action 
comme un funeste présage (car ce n'est qu'au moment 
du naufrage que les nautonniers font le sacrifice de leur 
chevelure), il se rejeta daps son lit. Pour nous, faisant 
semblant de ne pas entendre ses iniprécations ,. nous re- 
prîmes notre air triste ; et , gardant le plus profond si- 
lence, nous passâmes le reste de la nuit dans un sommeil 
agité. Le lendemain matin ^ dès qu Eumolpe apprit que 
Tryphène était levée , il entra dans la chambre de Lycas. 
On s'entretint d'abord du beau temps et de l'heureuse 
navigation qu'il nous promettait; puis Lycas, s'adressani 
à Tryphène , lui parla en ces termes : 

CHAPITRE CIV. 

Cette nuit , Priape m'est apparu en songe : Ap* 
prends , m'a-t-il dit , que j'ai conduit à bord de ton 
vaisseau cet Encolpe que tu cherches. — Tryphène tres- 
saillit et s'écria : — On dirait que nous avons dormi 
sur le même oreiller ; car cette statue de Neptune , que 
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crum Neptuni , quod Baiis in peristylo notaveram y vi- 
(lebatur dicere : In navi Lycae Gitona învenies. — Hinc 
scies y inquit Eumolpus , Epicurum hominem esse divi- 
num^ qui cjusmodi ludibria facetissima ratione €on- 
demnat : 

Somnia , quae mentes ludunt volitantibus iimbrisy 
Non delubra deum, nec ab ^there numina mittunt; 
Sed sibi quîsque facit. Nam , quum prostrata sopore 
Urget membra quies, et mens sine pondère ludit : 
Quidquid luce fuit , tenebris agit. Oppida bello 
Qui quatit y et flammis mîserandas saevit in urbes ; 
Tela yidet y versasque acies^ et fanera regum , 
Atque exundantes perfuso sanguine campos. 
Qui causas orare soient *, legesque forumque , 
Et pavido cemunt inclusum corde tribunal. 
Condit avarus opes, defossumque invenit aurum. 
Venator saltus canibus quatit. Eripit undis , 
Aut premit eversam pcriturus navita puppîm. 
Scribit amatori meretrix. Dat adultéra nummos. 
Et canisy in somnis, leporis vestigia latrat. 
[In noctis spatio miserorum i^ulnera durant.] 



Ceterum Lycas, ut Tryphœnae somnium expia vit, — 
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j'avais remarquée sous le péristyle du temple de Baies , 
m'est aussi apparue , et m'a dît : Tu trouveras Giton 
dans le navire de Lycas. — Cela vous prouve , reprit 
Eumolpe, combien le divin Épicure a eu raison de blâ- 
mer, d'une manière fort plaisante, ceux qui ajoutent foi 
h ces. vaines illusions. 

Ces songes, légers fils de Tombre et du sommeil, 

Que la nuit a formés , que détruit le réveil , 

N*amioncent point du ciel les avis fatidiques : 

L'homme à ses souvenirs doit leurs jeux fantastiques. 

Dès que ce dieu pesant qui donne le repos , 

Sur nos sens engourdis a versé ses pavots , 

Des entraves du corps Fâme débarrassée , 

Des scènes de la veille amuse la pensée , 

Et, de rillusion empruntant le pinceau, 

D'un objet qui n'est plus trace un vivant tableau. 

Voye;6 ce conquérant : fécond en funérailles , 

Son bras de vingt cités sape encor les muraDles , 

Met les rois au tombeau, force leurs bataillons. 

Et de ruisseaux de sang inonde les sillons. 

L'avocat, au barreau, désarme la justice, 

Et sauve son client des rigueurs du supplice. 

Harpagon , en creusant pour enfouir son or, 

Dans son champ, tout à coup, trouve un nouveau trésor; 

Et dans ses billets doux une épouse coquette 

Réclame d'un galant les plaisirs qu'elle aciiète. 

Le pilote englouti s'agite, et presse en vain 

La planche du salut qui se brise en sa main. 

Tandis que le chasseur, sur la plume immobile, 

Derrière ses rideaux poursuit un cerf agile ; 

Par un rêve emporté , le chien, du lièvre absent , 

Dans un bois idéal suit la piste en jappant. 

De l'homme riche ainsi doublant les jouissances , 

La nuit du malheureux prolonge les souffrances. 

Cependant Lycas , après avoir fait les ablutions vné- 
ij. 6 
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Quis, inquit , prohibet navigium scrutari , ne videamur 
divinae mentis opéra damnare ? — Is , qui nocte mise- 
rorum furtum deprehenderat , Hesus nomine , subito 
proclamât : — Ergo illi qui sunt, qui nocte ad lunam 
radebantur ? Pessimo , me dius 6dius , exemplo. Audio 
enim, non licere cuiquam mortalium in nave neque un- 
gues, neque capillos deponere, nisi quum pelago ventus 
irascitur. 



CAPUT CV. 

Excanduit Lycas, hoc sermone turbatus ; et ; — Itane^ 
inquit , capillos aliquis in nave praecidit j et hoc nocte 
intempesta ? attrahite ocius nocentes in médium , ut 
seiam , quorum capitibus debeat navigium lustrari. — 
Ego, inquit Eumolpus, hoc jussi, nec non eodem fu tu- 
rus navigio, auspicium mihi feci : et quia nocentes hor- 
ridos longosque habebant capillos , ne viderer de nave 
carcerem facere, jussi squalorem damnatis auferri : simul 
ut notœ quoque litterarum j non adumbratae comarum 
praesidio , tôtae ad oculos legentium accédèrent. Inter 
cetera apud communem amicam consumserunt pecu- 
niam meam , a qua illos proxima nocte extraxi , mero 
unguentisque perfusos. Ad summam , adhuc patrimonii 
mei reliquias oient. — Itaque, ut Tutela navis expiare- 
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cessaires pour expier le songe de Tryphèue : — Qui nous 
empêche, dit- il , de faire la visite de ce navire , pour 
n'avoir point à nous reprocher de mépriser ces aver- 
tissemens du ciel ? — Le passager qui , pour nôtre mal- 
heur, avait été témoin de notre déguisement nocturne , 
Hésus était son nom , entre tout à coup chez Lycas , et 
s'écrie : — Quels sont donc les misérables qui se sont 
fait raser la tête celte nuit au clair de la lune ? Par 
Hercule ! ce sacrilège est d'un très-dangereux exemple ; 
car j'ai ouï dire qu'il n'est permis à personne de se 
couper les ongles ou les cheveux sur un vaisseau, si 
ce n'est lorsque la mer devient orageuse. 

CHAPITRE CV. 

Épouvanté par ces parolfs, Lycas devint furieux : -^ 
Est-il possible , dit^il , que quelqu'un des passagers ait 
eu l'audace de se couper les cheveux sur mon navire, et 
cela dans le calme de la nuit ! Qu'on amène ici les cou- 
pables, afin que je sache quels sont ceux dont le sang 
doit purifier ce navire. — C'est par mon ordre , dit Eu- 
molpe , que cela s'est fait. Comme je devais faire route 
avec eux sur le même bâtiment , j'ai voulu par là me 
rendre les auspices favorables. En punition de leurs 
crimes, ils portaient leur chevelure longue et en désor- 
dre : pour ne pas faire un bagne de ce navire, j'ai or- 
donné à mon barbier de les nettoyer de leurs souillures : 
j'ai voulu, en outre, que les stigmates d'infamie gravée 
sur leur iront, n'étant plus cachés sous l'ampleur de 
leurs cheveux , tout le monde pût y lire leur faute et 
leur châtiment. Parmi leurs autres méfaits, ils man- 

6. 
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tur^ placuit, quadragenas utrisque plagas imponi. Nulla 
ergo fît mora. Aggrediuntur nos furenteâ nautae cum 
funibus^ tentantque vilissimo sanguine Tu telam placare. 
£t ego quidem très plagas spartana nobilitate concoxi. 
Geterum Gilon , semel ictus , tam valde exclamavit , ut 
Tryphaenae aures notissima voce repleret. Non solum 
ergo turbata est , sed ancillae quoque omnes , familiari 
sono inductae, ad vapulantem decurrunt. Jam Giton 
mirabili forma exarmaverat nautas , cœperatque etiam 
sine voce saevientes rogare, quum ancillae pariter procla- 
mant : — Giton est , Giton , inhibete crudelissimas ma- 
nus; Giton est, domina, succurre! — Deflectit aures 
Tryphsena , jam sua sponte credentes, raptimque ad pue- 
rum devolat. Lycas , qui me optime noverat , tanquam 
et ipse vocem audisset, accurrit : et nec manus, nec fa- 
ciem meam consideravit , sed continuo ad inguina mea 
luminibus deQexis , movit ofBciosam manum ; et : — 
Salve, iriquit, Encolpi. — Miretur nunc aliquis, Ulyxis 
nutricem post vicesimum annum cicatricem invenisse , 
originis indicem , quum homo prudentissimus , confusis 
omnibus corporis indioiorumque lineamentis, ad uni*- 
cum fagitivi argumentum tam docte pervenerit. Try- 
phœna lacrymas effudît , decepta supplicie : vera enim 
stigmata credebat captivorum frontibus impressa, scisci- 
tarique submissius cœpit,Quod ergastulum intercepisset 
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geaient chez une prostituée, qu'ils avaient en commuii, 
l'argent qu'ils me volaient : c'est là que je les ai surpris, 
la nuit dernière , parfumés d'essences et ivres-morts. 
Enfin , je crois que ces marauds flairent encore le reste 
de mon patrimoine. — Néanmoins , Lycas, pour puri- 
fier son vaisseau, nous condamna l'un et l'autre à re- 
cevoir quarante coups de garcette. L'exécution suivit de 
près l'arrêt. Les matelots , armés de câbles , se jettent 
sur nous comme des furieux, et se disposent à apaiser 
leur divinité tutélaire par l'effusiou de notre sang ob- 
scur. — Pour moi , je digérai les trois premiers coups 
avec la fermeté d'un Spartiate; mais Giton, dès la pre- 
mière décharge, jeta un cri si perçant, que Tryphène 
s'émut aux accens de cette voix connue ; ses fenmaies en 
furent frappées comme elle, et s'élancèrent aussitôt vers 
le pauvre patient. Mais déjà l'extrême beauté de Gitod 
avait désarmé les matelots eux-mêmes, et ses regards 
seuls , plus puissans que sa voix , plaidaient pour um 
pardon ; lorsque les suivantes de Trjphène crièrent 
toutes à la fois : — C'est Giton ! c'est Giton ! Barbares ! 
suspendez ce cruel châtiment! C'est Giton, madame; 
venez à son secours ! — Ce nom n'eût pas plus tôt 
frappé les oreilles de Tryphène (on croit sans peine 
ce que l'on désire) , qu'elle vole vers l'aimable en&nt. 
Quant à Lycas , qui ne me connaissait que trpp , il q'eut 
pas besoin d'entendre ma voix; certain de ma présence^ 
il accourt ; et , sans s'arrêter à examiner mes mains ou 
mon visage , il fixe ses regards plus bas que ma cein- 
ture, et, par un simple attouchement, s'assure de mon 
identité. — Bcmjour , Encolpe , me dk*il aussitôt. — 
Qu'on s'étonne maintenant que la nouirîce 4u inoi 
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errantes ? aut cujus tam crudeles manus in hoc suppli- 
cium durassent? Meruisse quidem contumeliam aliquam 
fugitivos j quibus in odium bona sua venissent. 



CAPUT CVI. 

Goncitatus iracundia prosiliit Lycas ; et : — O te , 
inquit , feminam simplicem ! tanquam vulnera , ferro 
praeparata , litteras biberint. Utinam quidem hacce in- 
scriptione frontis maculassent ! haberemus nos extremum 
solatium. Nunc mimicis artibus petiti sumus, et adum- 
brata inscriptione derisi. — ^ Volebat Tryphaena misereri, 
quia non totam voluptatem perdiderat : sed Lycas, me- 
mor adhuc uxoris corruptae , contumeliarumque , quas 
in Herculis porticu acceperat , turbato vehementius 
vultu , proclamât : — - Deos immortales rerum humana- 
rum agere curam, puto, intellexisti, o Tryphaena! nam 
imprudentes noxios in nostrum induxere navigium, et, 
quid fecissent, admonuerunt pari soitiniorum consensu. 
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d'Ithaque l'ait reconou , après vingt ans d'absence ^ à 
une cicatrice qu'elle avait remarquée en lui , puisque 
cet habile homme , malgré la confusion des traits de 
mon visage et le déguisement de toute ma personne , 
reconnut sur-le-champ son fugitif à un si léger indice! 
Tryphène, trompée par l'apparence , prenait pour réels 
les stigmates gravés sur nos fronts, et nous demandait 
tout bas 7 en versant un torrent de larmes, quelle était 
la prison où l'on nous avait jetés comme vagabonds , 
quel était le bourreau qui avait eu le courage de nous 
infliger ce cruel supplice. — Votre fuite , disait-elle , 
méritait sans doute un châtiment , ingrats , qui avez 
dédaigné les bienfaits dont vous comblait mon amour. 

CHAPITRE CVI. 

Pauvre femme ! reprit Lycas transporté de fureur, 
vous êtes assez simple pour croire que ces lettres ont 
été imprimées sur leur front avec un fer chaud ! Plût 
aux dieux que ces marques d'infamie fussent vérita- 
bles ! nous serions enfin vengés ! Mais en ce moment 
même on cherche à nous abuser par cette comédie , 
et cette inscription postiche est un nouveau tour qu'on . 
veut nous jouer. — ïryphène , heureuse de n'avoir 
pas entièrement perdu son amant, penchait vers l'in- 
dulgence ; mais Lycas 9 qui conservait un vif ressenti- 
ment de mes liaisons avec Doris , son épouse , et de 
l'affront qu'il avait reçu sous le portique d'Hercule , 
s'anima de plus en plus, et, le visage enflammé, s'écria : 
— Ne voyez-vous pas , ô Tryphène ! dans cet événe- 
ment , une preuve convaincante de la sollicitude des 
dieux pour les choses d'ici-bas ? C'est conduits par eux 
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Ita vide ut prosit illis ignosci , quos ad pœnam ipse 
Deus deduxit. Quod ad me attinet , non sum crudelis ; 
sed vereor, ne , quod remisero^ patiar. — Tam supersti- 
tiosa oratione Tryphaena mutata. negat se interpellare 
ftupplicium, immo aceedere etiam justissimae ultioni : nec 
se minus grandi vexatam injuria ^ quam Lycam, cujus 
pudoris dignitas in concione proscripta sit. [Ut ad vin* 
dictam unanimem et propensam viditTryphaenam Lycas, 
nova jussit addi supplicia : quae ut intellexit Eumoipuà , 
his eum mitigare conatus est. 



CAPUT CVII; 

Infelices , inquit , illi , quorum te vindice stat exi- 
tium y tuam , Lyca , implorant misericordiam , et ] me ^ 
utpote hominem non ignotum , elegerunt ad hoc offi- 
cium 9 petieruntque^ ut se reconciliarem aliquando ami- 
cissimis. Nisi forte putatis, juvenes casu in has plagas 
incidisse^ quunl omnis vector nibil prius quaerat^ quam 
cujus se diligentiae credat. Flectite ergo mentes j satis- 
factione lerfitas j et patimini ^ liberos homines ire sine 
injuria , quo destinant. Saevi quoque , implacabilesquc 
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que ces coupables sont venus , sans s'en douter , sur 
notre vaisseau ; ce sont eux qui , pour nous en avertir) 
nous ont envoyé à tous deuK le même songe. Voyez 
maintenant s'il nous est permis de faire grâce à des 
scélérats que les dieux même ont livrés à notre justice. 
Pour moi , je ne suis pas un barbare ; mais je crain* 
drais, en leur pardonnant , d'attirer sur moi la ven- 
geance céleste. — Ces paroles superstitieuses changèrent 
tellement les dispositions de Tryphène j que , bien loin 
de s'opposa à notre supplice , elle déclara qu'elle con-^ 
sentait de grand cœur à ce juste châtiment ^ ajoutant 
qu'elle avait essuyé les mêmes outrages que Lycas ^ et 
que nous l'avions aussi exposée à la risée publique par 
d'infâmes propos contre son honneur. Lycas , voyant 
que Tryphène le secondait dans ses projets de ven* 
geance, donna de nouveaux ordres pour rendre notre 
torture encore plus cruelle : ce qu'Eumolpe ayant en- 
tendu , il s'efforça de le fléchir par ces paroles : 

CHAPITRE GVII. 

Ces infortunés , dont vous avez résolu la perte pour 
vous veager , implorent , ô Lycas ! votre pitié. Sachant 
que je ne vous étais pas inconnu ^ ils m'ont choisi pour 
leur avocat auprès de vous , et m'ont prié de les récon- 
cilier avec d'anciens amis qui leur sont toujours chers. 
Vous croyez peut-être que c'est le hasard qui a conduit 
ce^ jeunes gens sur votre bord ; mais il n'est pas un 
seul passager qui ne s'informe avant toutes choses du 
nom de celui à qui il va confier son existence. Cette 
démarche spontanée doit vous satisfaire et fléchir votre 
courroux : laissez donc des hommes libres naviguer en 
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domini crudelitatem suam impediunt , si quando pœni- 
tentia fiigitivos reduxit; et dedititiis hostibus parcimus. 
Quid ultra petitis? Aut quid vultis? In conspectu vestro 
supplices jacent, juyenes, ingenui, honesti, et, quod utro- 
que potentius est, familiaritate vobis aliquando conjuncti. 
Si , me Hercules ! intervortissent pecuniam vestram , si 
fidem proditione laesissent ; satiari tamen potuissetis hac 
pœna , quam videtis. Servitia , eece ! in frontibus cer- 
nitis , et vultus ingenuos voluntaria pœnarum lege pro- 
scriptos. — Interpellavit deprecationem supplicis I^ycas; 
et : — Noli , inquit , causam confundere , sed impone 
singulis modum. Âc primum omnium, si ultro venerunt, 
cur nudavere crinibus capita ? vultum enim qui permu- 
tât, iraudem parât , non satisfactionem. Deinde, si gra- 
tiam a legato moliebantur; quid ita omnia fecisti, ut, 
quos tuebaris , absconderes ? Ex quo apparet , casu in- 
cidisse noxios in plagàs, et te artem quaesisse, qua nostrae 
animadversionis impetumeluderes. Nam, quod invidiam 
facis nobis , ingenuos honestosque clamando, vide, ne 
deteriorem facias confidentia causam. Quid debent laesi 
facere , ubi rei ad pœnam confugiunt ? At enim amici 
fuerunt [nostri ? eo majora meruerunt supplicia. Nam , 
qui ignotos laedit, latro appellatur : qui amicos, paulo 
minus , quam parricida. — Resolvit Eumolpus tam ini- 
quam declamationem, et: — Intelligo, inquit, nihil 
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paix vers leur destinatioD. Le maître le plus cruel , le 
plus implacable 9 oublie son ressentiment dès que le 
repentir amène à ses pieds son e^lave fugitif. Com- 
ment ne pas pardonner à un ennemi qui se livre à 
aolre merci? que voulez- vous, que prétendez- vous de 
plus? Vous voyez, supplians devant vous, des jeunes 
gens aimables , bien nés , et , ce qui doit surtout 
vous toucher , des jeunes gens avec lesquels vous avez 
vécu naguère dans la plus étroite intimité. Certes, s'ils 
vous eussent volé votre argent , s'ils eussent répondu 
à votre confiance par la plus lâche trahison , vous se- 
riez assez vengés par le châtiment que vous lisez sur 
leur front. Nés Hbres, ils se sont volontairement in- 
fligé, pour expier leur offense, ces marques de la ser- 
vitude qui les isolent à jamais de la société. — Lycas 
interrompant la défense d'Ëumolpe : — Ne confon- 
dons pas les objets, dit-il, et réduisons chaque chose 
à sa juste valeur. Et d'abord , s'ils sont venus ici de 
leur plein gré, pourquoi se sont-ils fait raser la tête? 
Quiconque se déguise a dessein de tromper, et non 
d'offrir une satisfaction. En second lieu , s'ils avaient 
l'intention d'obtenir leur grâce par votre entremise , 
pourquoi cacher à tous les yeux ceux que vous veniez^ 
défendre? Il est donc clair que le hasard seul les a con- 
duits dans nos filets, et qu'ensuite vous avez cherché par 
vos artifices à les soustraire aux transports de notre res- 
sentiment. Quant à ce que vous affectez de dire, pour 
nous intimider , que ce sont des hommes libres et de 
bonne famille , prenez garde de gâter votre cause par cet 
argument qui vous inspire tant de confiance. Que doit 
faire un homme offensé, lorsque le coupable court de 
lui-même au devant du châtiment ? Mais , dites-vous , 
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magis obesse juvenibus miseris j quam quod nocie de- 
posuerunt capillos : hoc argumento incidisse in navem 
videntur , non venifese. Quod velim , tam candide ad 
vestras aures perveniat , quam ^mpliciter gestum est. 
Yoluerunt enim , antequam conscenderent , exonerare 
capita molesto et supervacuo pondère, sed celerior ven- 
tus distulit curationis propositum. Nec tamen putave- 
runt ad rem pertinere , ubi inciperent , quod placuerat 
ut fieret : quia nec onien , nec legem navigantium no- 
verant. — Quid , inquit Lycas , attinuit supplices ra- 
dere? nisi forte miserabiliores calvi soient esse? Quam- 
quam quid attinet, veritatem per interpretem quaerere? 
Quid dicis tu, latro? quae salamandra supercilia excussit 
tua? Cui deo crinem vovisti? Pharmace, responde. 



CAPUT CVIII. 



Obstupueram ego, supplicii metu pavidus, nec, quid 
in re manifestissima dicerem, inveniebam: turbatus, et 
deformis, praeter spoliati capitis dedecus, superciliorum 
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ils ont été nos amis? C'est par cela même qu'ils mé- 
ritent un traitement plus rigoureux. Offenser un in- 
connu , ce n'est qu'un crime ordinaire ; mais outrager 
un ami , c'est presqu'un parricide. — Eumolpe rétorqua 
ainsi cette Êiusse argumentation : — Je vois ^ dit-il , que 
ce qui fait le plus de tort à ces malheureux jeunes gens , 
c'est de s'être fait raser les cheveux pendant la nuit : 
vous concluez de là que le hasard, et non leur volonté, 
les a conduits sur ce vaisseau. Je vais tâcher d'expli- 
quer ce grief aussi simplement et avec autant de bonne 
foi qu'il a été commis. Mes amis j avant de s'embarquer, 
voulaient décharger leur tête d'un fardeau incommode 
et inutile; mais les vents, en précipitant leur départ, 
les ont forcés à remettre à un autre temps l'exécution 
de ce projet. Ils ont cru qu'ils pouvaient le réaliser ici 
aussi bien qu'ailleurs , sans que cela tirât à conséquence ; 
car ils ignoraient le présage funeste qu'on en pouvait 
tirer, et les lois de la navigation. — Qu'avaient - ils 
besoin , dit Lycas , de se raser la tête , pour s'offrir à 
nous en supplians ? depuis quand un front chauve est-il 
plus digne de compassion? Mais à quoi bon m'arréter 
à chercher la vérité dans le verbiage de leur avocat ? 
Qu'as-tu à dire, infâme voleur? quelle salamandre a 
Élit tomber tes sourcils ? à quelle divinité as-tu fait le 
sacriGce de ta chevelure? Réponds, misérable, réponds. 

CHAPITRE CVIIl. 

La crainte du supplice avait glacé ma langue^ et, 
convaincu par l'évidence, je ne trouvais pas une seule 
parole pour me justifier. Troublé, confus de ma lai- 
deur , il me semblait qu'avec une tête nue comme un 
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etiam aequali cuin fronte calvitie , ut nihil nec facere 
deceret, nec dicere. Ut vero spongia uda faciès ploran- 
tis detersa est, et liquefactum per totum os atramentum, 
omnia scilicet lineataienta fuliginea nube confudit, in 
odium se ira convertit Negat Eumolpus, passurum se, 
ut quisquam ingenuos contra fas legemque contaminet, 
interpellatque saevientium minas , non solum voce, sed 
etmanibus. Aderat interpellanti mercenarius cornes, et 
un us, âlterque infîrmissimus vector, solatia magis litis, 
quam viriurn auxilia. Nec quidquam pro me-deprecabar, 
sed, intentans in oculos ïryphaenae raanus, usurum me 
viribus meis, clara liberaque voce clama vi, ni abstine- 
ret a Gitone mulier damnata , et in toto navigio sola 
verberanda. Accenditur audacia mea iratior Lycas , in- 
dignaturque , quod ego , relicta mea causa , tantum pro 
alio clamo. Nec minus Tryphaena contumelia saevit ac- 
censa, totiusque navigii turbam diducit in partes. Hinc 
mercenarius tonsor ferramenta sua nobis , et ipse ar- 
matus , distribuit : illinc Tryphaenae familia hudas ex- 
pedit manus. Ac ne ancillarum quidem clamor aciem 
destituit, uno tantum gubernatore, relicturum se navis 
ministerium, denuntiante, si non desinat rabies, libidine 
perditorum collecta. Nihilominus tamen persévérât di- 
micantium furor; illis pro ultione, nobis pro vita pu- 
gnantibus. Muiti ergo utrinque semimortui labuntur, 
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genou j et des sourcils rasés au niveau du firont , je ne 
pouvais rien dire ni rien faire qui ne me rendît encore 
plus ridicule. Mais dès que I on eut passé l'éponge sur 
mon visage baigné de pleurs , lorsque l'encre , en se 
délayant, confondit tous les caractères qui y étaient 
tracés , et me couvrit la figure d'un masque noir comme 
de la suie ; alors la colère qui m'animait se changea en 
fureur. Cependant, Eumolpe proteste qu'il ne souf- 
frira, pas qu'au mépris des lois et du droit des gens , 
ou maltraite ainsi des hommes libres : il repousse les 
menaces de nos bourreaux, non-seulement de la voix, 
mais du geste. Il est secondé dans ses efforts par sou 
valet à gages , et par un ou deux passagers , mais si 
faibles, qu'ils peuvent tout au plus nous offrir des con- 
solations, sans augmenter la force de notre parti. Trop 
irrité pour implorer la clémence de mes ennemis, je 
menace de mes ongles les yeux de Tryphène, criant 
à haute et intelligible voix, que si l'on fait le moindre 
mal à Giton pour cette prostituée , qui seule mérite 
d'être fustigée aux yeux de tout l'équipage, je ferai 
contre elle usage de toutes mes forces. Mon audace 
redouble la rage de Lycas , qui s'indigue que j'ou- 
blie ma propre défense pour embrasser celle d'autrui. 
ïryphène , non moins exaspérée de mes outrages , se 
livre aux mêmes transports. Enfin , tout l'équipage se 
partage en deux camps. D'un coté, le barbier d'Eumolpe 
s'avance, armé d'un rasoir, après nous avoir distri- 
bué le reste de sa trousse. Du côté opposé , les esclaves 
de Tryphène , retroussant leurs manches v se disposent 
à jouer des mains. Les servantes elles-mêmes, à défaut 
d'autres armes, excitent par leurs cris l'ardeur des com- 
battans. Seul , tranquille à son poste , en vain le pilote 
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plures cruenti vulneribus referunt , veluti ex prœlio , 
pedem : nec tamen cujusquam ira laxatur. Tune fortis- 
simus Giton ad virilia sua admovit novaculam infestam, 
minatus , se abseissurum tôt miseriarum causam : înhi*^ 
buitque Tryphaena tam grande facinus j noti dissimulata 
missione. Saepius ego cultrum tonsorium super jugulum 
meum posui , non magis me oceisurus , quam Giton , 
quod niinabatur^ facturus. Àudacius ille tamen tragœ^ 
diam implebat, quia sciebat se illam habere novaeulam, 
qua jam sibi cervicem praeciderat. Stante ergo utraque 
acie^ quum appareret, futurum non stlatarium bellum, 
«egre expugnavit gubernator, ut, caduceatoris more, 
Tryphaena inducias faceret. Data ergo, acceptaque, pa- 
trio more, fide, protendit ramum oleae, aTutela navigii 
raptum , atque in coUoquium venire ausa , 



— Quis furor, exclamât, pacem convertit in arma? 
Qaid nostrae meruere manus ? Non Troius hostis 
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déclare qu'il va quitter le gouvernail , si l'ou ne fait 
cesser ce vacarme excité par quelques débauchés. La 
lutte se prolonge avec le même acharnement : Lycai 
et les siens combattent pour se venger; nous, pour 
défendre notre vie. Déjà, de part et d'autre, plusieurs 
champions sont tombés demi-morts de frayeur ; un plus 
grand nombre , couverts de sang et de blessures , se re- 
tirent de la mêlée ; cependant la fureur des deux partis 
ne se ralentit point. Alors Citon , approchant brave- 
ment son rasoir des organes de sa virilité, menace de 
couper dans sa racine la cause de tant de désordres ; 
mais Tryphène , en lui faisant espérer sa grâce , s'op- 
pose à la consommation d'un si grand sacrifice. Pour 
moi , j'avais déjà plusieurs fois appuyé sur ma gorge 
le fer du barbier, sans avoir plus d'envie de me tuer, 
que Gilon de se faire eunuque; néanmoins, il jouait 
son rôle plus hardiment que moi , car il savait que le 
rasoir qu'il tenait était le même dont il avait feint 
déjà de vouloir se couper la gorge. Les deux armées 
étaient toujours en présence, et le combat était sur le 
point de recommencer plus sérieux que jamais , quand 
le pilote obtint à grande peine que Tryphène ferait l'of- 
fice de héraut , et proposerait une trêve. Après avoir, 
selon la coutume , reçu le serment des deux partis , 
Tryphène , tenant à la main un rameau d'olivier dont 
elle a dépouillé la divinité tutélaire du vaisseau , s'a- 
vance hardiment au milieu des combattans , et leur 
adresse cette allocution : 

Quelle fui'eur impie alluma cette guerre^, 

Et du sein de la paix vous appelle aux combats ? 

II. 7 
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Hac in classe vehît deceptî pigna» Atridœ ; 
Nec Medea âirens firatemo sanguine pagnat : 
Sed cantemtus amor vires habet. Heu! mihi fata 
âos înter fluctus quis raptis evocat armis ? 
Coi n<Mi est mors una satb ? Ne vinoite ponùim , 
Gurgidbusque feris alios imponite fluctus. 



CAPUT CIX. 

Hœc ut turbato clamore mulier efFudit, haesit pau-^ 

lisper acies y revocataeque ad pacem manus intermisere 

bellum. Utitur pœnitentiae occasione dux Eumolpus, et, 

' castigato ante vehementissime Lyca , tabulas fœderis 

signât, queis liaec formula erat : 



Ex tui animi sententia, ut tu, Tryphaena, neque in- 
juriam tibi iactam a Gitone quereris, neque, si quid 
ante hune diem factuip est, objicies, vindicabisve, aut 
ullo alio génère persequendum curabis : ut tu impera- 
bis puèro repugnanti , non amplexum , non osculum , 
non coitum Venere constrictum, nisi pro qua re pré- 
sentes numeraveris denarios centom. Item, Lyca, ex tui 
animi sententia , ut tu Ëncolpion nec verbo contume- 
lioso insequeris , nec vultu , neque quaeres , ubi nocte 
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A-t-on vu parmi nous une Hélène adultère , 
Oser flétrir l'honneur d'un nouveau Ménélas ? 
Ou Médée, en fuyant, pour arrêter son père, 
Lui jeter de son fils les membres palpitans ? 
Non ; l'amour méprisé veut venger son outrage. 
Eh bien ! d'un seul trépas , cruels , soyez contens : 
Puisse ma mort , du moins , assouvir votre rage ! 
N'allez pas , surpassant N^tune en ses âirenrs , 
Des flots de votre sang grossir ses flots vengeurs. 



CHAPITRE CIX. 

Ce discours y prononcé d'un son de voix qui trahis- 
sait l'émotion de Ti;yphène, parut calmer un peu l'ardeur 
des puissances belligérantes qui , ramenées à des senti- 
mens plus pacifiques , conclurent une suspension d'armes. 
EumolpCy comme chef de son parti, voyant que l'heure 
du repentir avait sonné, profita de l'occasion; et, après 
avoir fait à Lycas une verte réprimande, dressa les ar- 
ticles d'un traité d'alliance dont voici la teneur : 

Vous, Tryphène, consentez, de votre plein gré, à 
oublier tous les sujets de plainte que vous avez contre 
Giton , à ne jamais lui reprocher les torts qu'il peut 
avoir eus envers vous jusqu'à ce jour, à ne pas en tirer 
vengeance et à n'exercer enyers lui aucune espèce de 
poursuite pour ce motif; comme aussi à ne rien exiger 
de lui par force, ni caresses, ni baisers, ni faveurs plus 
tendres : le tout, sous peine de lui payer cent deniers 
comptant pour chaque contravention. De votre côté, 
Lycas, vous vous engagez volontairement à n'adressera 
Encolpe aucune parole injurieuse, à ne pas lui faire 
mauvaise mine, à ne pas chercher à le surprendre dans 

7- 
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dormiat? aut si quaesieris, pro singulis injuriis numera- 

bis praesentes denarios ducéiitos. 

In haec verba , fœderibus compositis , arma deponi- 
mus ; et , ne residua in animis etiam post jusjurandum 
ira remaneret, praeterita aboleri oscidis placet. Ex- 
hortantibus universis, odia detuihescunt ; epulaeque, ad 
certamen prolatae , conciliant hilaritate convivium. Ex- 
sonat ergo cantibus totum navigium, et, quia repentina 
tranquillitas intermiserat cursum y alius exsultantes quae- 
rebat fuscina pisces ; alius hamis blandientibus convel- 
lebat praedam repugnantem. Ëece ! etiam per antennam 
pelagiae consederant volucres, quas textis arundinibus 
peritus artifex tetigit. Illae, viscatis illigatae viminibus, 
deferebantur ad manus. Tollebat plumas aura volitan- 
tes , pennasque per maria inanis spuma torquebat. Jam 
Lycas redire mecum in gratiam cœperat; jamTryphaena 
Gitona extrema parte potionis spargebat, quum Eumol- 
pus y et ipse vino solutus , dicta voluit in calvos tineo-» 
sosque jaculari : donec, consumta frigidissima urbanitate, 
rediit ad carmina sua, cœpitque capillorum elegidarion 
dicere : 



Quod solum formae decns est , cecidere capillt ^ 
Temantesque comas tristis abegit hiems. 
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son lit pendant la nuit; ou, le cas échéant, à lui payer 
pour chaque violence deux cents deniers comptant. 

Le traite étant ainsi conclu , nous mîmes bas les ar- 
mes ; et , pour qu'aucun levain de haine ne fermentât 
dans nos âmes après ce serment, pour ratifier Toubli 
complet du passé , on se donna de part et d'autre le 
baiser de paix. Alors les haines se calment, et, à la de- 
mande générale , le champ de bataille se transforme 
en un banquet où la gaîté achève de concilier les es- 
prits. Tout le vaisseau retentit de chants joyeux ; et 
comme un calme subit était venu suspendre notre na- 
vigation , les uns , armés de crocs , harponent les 
poissons qui bondissent sur l'eau ; les autres , cou- 
vrant leurs hameçons d'un appât perfide, enlèvent 
Jeur proie, qui se débat en vain. Des oiseaux de mer 
étaient venus se percher sur nos antennes, un matelot 
les frappe d'une claie de roseaux artistement préparée : 
les malheureux volatiles , retenus par la glu , se laissent 
prendre à la main : l'air emporte leur léger duvet ; 
leurs plumes, plus pesantes, tombent dans la mer et 
roulent avec l'écume des flots. Déjà s'opérait un rac- 
commodement entre Lycas et moi ; déjà Tryphène , fo- 
lâtrant avec Giton , lui aspergeait le visage des gouttes 
de vin qui restaient dans sa coupe; lorsqu'Eumolpe , 
échauffé par l'ivresse, se mit à plaisanter sur les 
chauves et les teigneux. Après s'être épuisé en fades 
railleries sur ce sujet , son accès poétique le reprit , 
et il nous débita cette espèce d'élégie sur la perte des 
cheveux : 

Où sont ces beaux cheveux dont ton front s'ombrageait ? 
A travers leurs flots -d'or , le zéphyr voltigeait. 
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Nu|Uï, mabra nudata sua, jam tempora mœrent : 

Areaque attritis ridet adusta pilis. 
O fsillax natnra deum ! qaae prima dedbti 

^tati nostrae gaudia y prima rapis. 

Infelix , modo crinibus nitebas , 
Phœbo pulduior y et sorore Phœbi : 
At nunc laevior sere , vel rotundo 
Horti tubere y quod crçayit imda , 
Ridentes fîigis , et times puellas. 
Ut mortem citius venire credas , 
Scito, jam capitis périsse partem. 



CAPUT ex. 

Plura volebat proferre, credo , et ineptiora praeteri- 
tis ; quum ancilla Tryphaenae Gitona in partem navis 
inferiorem ducit , corymbioque dominae pueri adornat 
caput. Immo supercilia etiam profert de pyxide, sciteque 
jacturœ lineamenta secuta y totam illi formam suam red- 
didit. Âgnovit Tryphaena verum Gitona : lacrymisque 
turbata , tune primum bona fide puero basium dédit. 
Ego, etiamsi repositum in pristinum decorem puerum 
gaudebaniy abscondebam tamen frequentius vultum , in- 
telligebamque,menon tralatitia deformitate esse insigni- 
tum, quem alloquio dignum nec Lycas quidem crederet. 
Sed huic tristitiae eadem illa succurrit ancilla , sevoca- 
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Les grâces avec eux ont quitté ton yisage: 

Tel l'arbuste , en hiver, privé de son feuillage , 

Languit seul à Técart , et dans ses rameaux nus , 

Appelle, mais en vain, le printemps qui n*est plus. 

Sort cruel ! en naissant voués à la vieillesse , 

Nous mout-ons chaque jour : la fleur de la jeunesse 

Compte peu de matins, comme la fleur des champb , 

Et les premiers à fuir sont nos premiers beaux ans ! 

Rival du blond Phébus, et conquérant des belles^ 

Hier, tu défiais l'orgueil des plus cruelles ; 

Leur vengeance aujourd'hui montre au doigt ta laideur. 

Tu crains , pauvre tondu , leur sourire moqueur. 

Cache de ses attraits ta tête dépouillée ! 

La rose , par l'orage une fois effeuillée , 

N'a qu'un moment à vivre ; et la pâle Atropos , 

Sur le fil de tes jours a levé ses ciseaux. 



CHAPITRE ex. 

Ce n'était là que le prélude, et il allait nous débiter 
de plus grandes inepties, quand une servante de Try- 
phène emmena Giton dans l'entrepont du vaisseau , et 
orna la tête du pauvre enfant d'un corymhion apparte- 
nant à sa maîtresse. Elle tira aussi d'une boîte des sour- 
cils postiches et les ajusta avec tant d'adresse sur les en- 
droits qui avaient été rasés , qu'elle lui rendit tous ses 
charmes. Retrouvant alors en lui le véritable Giton , Try- 
phène en fut émue jusqu'aux larmes, et cette fois l'em- 
brassa de tout son cœur. Je n'étais pas moins enchàuté 
qu'elle de revoir Giton dans tout l'éclat de sa beauté; et 
cependant je me cachais le visage le plus que je pouvais ; 
car je comprenais sans peine tout ce que ma laideur avait 
de repoussant, puisque Lycas lui-même dédaignait de 
m'adresser la parole. Mais cette même servante vint 
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tumque me non minus decoro exornavit capillamento : 
immo commendatior vultus enituit, quia flavicomum 
corymbion erat. Ceterum £umolpus, et periclitantium 
advocatus, et prœsentis concordiae auctor, ne siieret sine 
fabulis hilaritas j multa in muliebrem levitatem cœpit 
jactare : quam facile adamarent ; quam cito etiam phi- 
lorum obliviscerentur ; nuUamque esse feminam tam 
pudicam, quae non peregrina libidine usque ad furorem 
averteretur : nec se Iragœdias veteres curare, aut no- 
mina seculis nota ; sed rem , sua memoria factam , ex- 
positurum se esse , si vellemus audire. Conversis igitur 
omnium in se vultibus auribusque , sic exorsus est : 



CAPUT CXI. 

Matrona quaedam Ephesi tam notae erat pudicitiae, ut 
vicinarum quoque gentium feminas ad sui spectaculum 
evocaret. Haec ergo, qium virum extulisset, non con- 
tenta, vulgari more, funus sparsis prosequi crinibus, 
aut nudatum pectus in conspectu frequentiae plangere ; 
in conditorium etiam prosecuta est defunctum, positum- 
que in hypogeo, graeco more, corpus custodire, ac flere 
totis noctibus diebusque cœpit. Sic aftlictantem se , ac 
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h mon secours et dissipa mon chagrin : me prenant à 
part, elle me couvrit la tête d'une chevelure d'emprunt, 
non moins belle que celle de Giton. Mon visage en de- 
vint même plus agréable , parce que ce corymbion était 
blond. Cependant Eumolpe, notre défenseur au mo- 
ment du danger, et l'auteur de notre réconciliation, 
voulant entretenir notre gaîté par des propos plaisans , 
se mit à débiter mille folies sur la légèreté des femmes, 
sur leur facilité à s'enflammer, sur leur promptitude 
à oublier leurs amans. — Il n'y a pas , disait-il , de 
femmç;, quelque prude qu'elle soit, qu'une passion 
nouvelle ne puisse porter aux plus grands excès. Je 
n'ai pas besoin , pour prouver ce que j'avance , de 
recourir aux tragédies anciennes et de citer des noms 
fameux dans les siècles passés ; je vais , si vous daignez 
m'écouter, vous raconter un fait arrivé de nos jours. — 
Tout le monde se tourna aussitôt vers lui , et , voyant 
qu'on lui prêtait une oreille attentive, il commença en 
ces termes : 

CHAPITRE CXI. 

Il y avait à Éphèse une dame en si grande réputa- 
tion de chasteté , que les femmes même des pays voisins 
venaient la voir par curiosité , comme une merveille. 
Cette dame, ayant perdu son mari, ne se contenta pas 
des signes ordinaires de la douleur; de marcher, les che- 
veux épars, à la suite du char funèbre; de se meurtrir 
le sein devant tous les assistans : elle voulut encore 
accompagner le défunt jusqu'à sa dernière demeure , le 
garder dans le caveau où ou l'avait déposé , selon la 
coutume des Grecs , et pleurer nuit et jour auprès de 



Digiti 



izedby Google 



io6 T. PETRONII SATYRICON. 

uiort^n inediâ persequentem j non parentes potuerunt 
abducere, non propinqui : magistratus ultimo repulsi 
abierunt : complorataque ab omnibus singularis exempli 
femina, quintum jam diem sine alimento trahebat. As- 
sidebat aegrae fidissima ancilla , simulque et lacrymas 
commodabat lugenti , et , quoties defecerat positum in 
monumento lumen , renovabat. Una igitur in tota civi- 
tate fabula erat ; et , solum illud affulsisse verum pudi- 
citiae amorisque exemplum , omnis ordinis homines con- 
fitebantur; quum intérim iigperator provinciae latrones 
jussit crucibus affigi , secundum illam casulam y in qua 
recens cadaver matrona deflebat. Proxima ergo nocte , 
quum miles, qui cruces servabat, ne quis ad sepulturam 
corpora detraheret, notasset sibi et lumen, inter monu- 
menta clarius fulgens , et gemitum lugentis audisset , 
vitio gentis humanae , concupiit scire , quis , aut quid 
faceret ? Descendit igitur in conditorium ; visaque pul- 
cherrima muliere, primo , quasi quodam monstro, in- 
fernisque imaginibus turbatus , substitit. Deinde ut et 
corpus jacentis conspexit, et lacrymas consideravit , fa- 
ciemque unguibus sectam ; ratus scilicet id, qupd erat, 
desiderium ex^tincti non posse (èminam pati : attulit in 
monumentum cœnulam suam, cœpitque hortari lugen- 
tem , ne perseverâret in dolore supervacuo , et nihil 
profuturo gemitu pectus diduceret : omnium eumdem 
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lui. Son affliction était telle, que ni parens, ni amis ne 
purent la détourner du dessein qu'elle avait formé de 
se laisser mourir de faim. Les magistrats eux-mêmes , 
ayant voulu faire une dernière tentative , se retirèrent 
sans avoir pu rien obtenir. Tout ie monde pleurait 
comme morte une femme qui offrait un si rare mo- 
dèle de fidélité, et qui avait déjà passé cinq jours 
sans prendre aucune nourriture. Une servante fidèle 
Pavait accompagnée dans sa triste retraite , mêlant ses 
larmes à cell^ de ssl maîtresse, et ranimant la lampe 
placée sur le cercueil toutes les fois qu'elle était prête à 
s'éteindre. 11 n'était bruit dans la ville que de ce sublime 
dévoûment, et les hommes de toute classe le citaient 
comme un exemple vraiment unique de chasteté et d'a- 
mour conjugal. Dans ce même temps , il advint que le 
gouverneur de la province fit mettre en croix quelques 
voleurs, tout proche de ce même caveau où notre ma- 
trone pleurait la perte récente de son époux. La nuit 
suivante, le soldat qui gardait ces croix, de peur que 
quelqu'un ne vînt enlever les corps des pendus , pour 
leur donner la sépulture, aperçut une lumière qui brillait 
au milieu des tombeaux, et entendit les gémissemens de 
notre veuve. Cédant à la curiosité innée chez tous les 
hommes, il voulut savoir qui c'était et ce qu'on faisait 
en cet endroit. Il descend donc dans le caveau ; et , 
d'abord , à Taspect de cette femme d'une beauté plus 
qu'humaine, il s'arrête, immobile d'effroi, comme s'il 
avait devant ses yeux un fantôme ou une apparition sur- 
naturelle. Mais bientôt ce cadavre étendu sur la pierre , 
ce visage baigné de larmes, ces marques sanglantes que 
les ongles y ont creusées , tout ce qu'il voit dissipe sou 
illusion; et il comprend enfin, comme cela était vrai ^^ 
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exitum esse, sed et idem domicilium; et cetera, qutbus 
exulceratae mentes ad sanitatem. revocantur. At illa , 
ignota consolatione percussa , laceravit veliementius 
pectus , ruptosque crines super pectus jacentis imposuit. 
Nec recessit tamen miles , sed eadem exhortatione ten- 
tavit dare mulierculae cibum , donec ancilla , vini certe 
ab eo odore corrupta, primum ipsa porrexit ad hu- 
manitatem invitantis victam manum : deiade refecta po- 
tione et cibo , expugnare dominae pertinaciam cœpit. 
Et, — Quid proderit, inquit, hoc tibi, si soluta inedia 
fueris? si te vivam sepelieris? si,antequam fata poscant, 
indemnatum spiritum effiideris ? 



Id cinerem aut mancs, credb, curare sepullos? 



Vis tu reviviscere ? vis tu , discusso muliebri errore , 
quamdiu licuerit, lucis commodis frui ? ipsum te jacen- 
tis corpus commonere débet , ut vivas. — Nemo invitus 
audit, quum cogitur aut cibum sumere, aut vivere. Ita- 
que mulier , aliquot dierum abstinentia ^icca , passa est 
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que c'était une veuve qui ne pouvait se consoler de la 
mort de son époux. Il commença donc par apporter 
dans le caveau son pauvre souper de soldat, et se mit 
à exhorter la belle affligée à ne pas s'abandonner plus 
long-temps à une douleur inutile , à des gémissemens 
superflus : — La mort , lui dit-il, est le terme com- 
mun de tout ce qui existe; le tombeau est pour tous le 
dernier asile. — Enfin il épuisa tous les lieux com- 
muns qu'on emploie pour guérir une âme profondé- 
ment ulcérée. Mais ces consolations qu'un inconnu ose 
lui offrir, irritent encore plus la douleur de la dame : 
elle se déchire le sein de plus belle , s'arrache les che- 
veux et les jette sur le cadavre. Le soldat ne se rebute 
point pour cela; il lui réitère, avec de nouvelles instan- 
ces, l'offre de partager son souper. Enfin, la suivante, 
séduite sans doute par l'odeur du vin , ne put résister 
à une invitation si obligeante, et tendit la main vers les 
alimens qu'il lui présentait ; puis , dès qu'un léger repas 
eut restauré ses forces , elle se mit à battre en brèche 
l'opiniâtreté de sa maîtresse: — Et que vous servira, lui 
dit-elle , de vous laisser mourir de faim , de vous ense-* 
velir toute vivante, de rendre au destin une âme qu'il 
ne réclame pas encore ? 

Non y madame , des morts les insensibles restes 
N'exigent point de noi^ des transports si funestes. 

Croyez-moi , revenez à l'existence ; défaites-vous d'une 
erreur trop commune chez notre sexe ; et, tandis que 
vous le pouvez , jouissez de la lumière des cieux. Ce ca- 
davre , ici présent , vous dit assez quel est le prix de la 
vie. — Comment fermer l'oreille aux discours d'un ami , 
qui vous engage à prendre des alimens ? comment résis- 
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frangi pertinaciam stiam : nec minus avide se re^levit 

cibo, quam ancilla, quae prior victa est. 



CAPUT CXII. 

Ceterum scitis , quid tentare plerumque soleat huma- 
nam satietatem ? Quibus blanditiis imfi^traverat miles , 
ut matrona vivere vellet , iisdem etiam pudicitiam ejus 
aggressus est. Nec deformis, aut infacundus juvenis 
castae videbatur, conciliante gratiam ancilla , ac sub- 
inde dicente : 

Placitone etiam pugnabis amûri ? 

Nec venit in mcntem , quorum consederîs arvis ? 

Quid diutius moror ? ne banc quidem partem corporis 
mulier abstinuit , victorque miles utrumque persuasit. 
Jacuerunt ergo una, non tantum illa nocte, qua nuptias 
fecerunt, sed postero etiam ac tertio die, praeclusis vi- 
delicet ronditorii foribus, ut, si quis ex nolis cognatis- 
que ad monumentum venisset, putasset exspirasse super 
corpus viri pudicissimam uxorem. Ceterum delectatus 
miles et forma mulieris, et secreto, quidquid boni per 
facultates poterat , coemebat ; et prima statim nocte 
in monumentum ferebat. Itaque cruciarii unius paren- 
tes , ut viderunt laxatam custodiam , detraxerunt nocte 
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ter à l'instinct de la conservation ? La pauvre veuve , 
exténuée par une si longue abstinence, laissa vaincre 
son obstination : elle but et mangea avec la même avi- 
dité que sa servante; mais elle se rendit la dernière. 

CHAPITRE CXII. 

Vous savez qu'un appétit satisfait éveille bientôt de 
nouveaux désirs? Notre soldat , encouragé par le succès , 
employa , pour triompher de la vertu de la dame , les 
mêmes argumens dont il s'était servi pour lui persuader 
de vivre. Or, le jeune homme n'était ni sans esprit, ni 
d'un extérieur désagréable ; et notre chaste veuve s'en 
était aperçue: la servante, pour lui gagner les bonnes 
grâces de sa maîtresse, lui répétait souvent : 

Poiivez-Tous résister à de si doux penchans, 

Et , dans ces tristes lieux , consiinMbr. vos beaux ans ? 

Enfin, pour abréger, vous saurez que la bonne dame, 
après avoir cédé aux besoins de son estomac , ne défen- 
dit pas mieux son cœur ; et que iK>tre heureux soldat 
obtint une double victoire. Us dormirent donc ensem- 
ble, non-seulement cette nuit, qui fut témoin de leurs 
noces impromptu , mais le lendemaiç et le jour sui- 
vant. Toutefois, ils eurent soin de fermer les portes 
du caveau , si bien que quiconque , parent ou ami , 
fût venu en cet endroit , eût pens4 que la fidèle 
veuve était morte de douleur sur le corps de son mari. 
Le soldat , charmé de la beauté de sa maîtresse et 
du mystère de leurs amours , achetait tout ce qu'il pou- 
vait se procurer de meilleur, selon ses moyens, et, 
dès que le soir était venu , le portait au tombeau. Ce* 
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pendentem, supremoque mandaverunt offîcio. At miles , 
circumscriptus dum residet , ut postero die vidit unam 
sine tîadavere crucem : veritus supplicium , mulieri , 
quid accidisset , exponit : nec se exspectaturum judicis 
sententiam, sed gladio jus dicturum ignaviae suae : com- 
modaret modo illa perituro locum, et fatale conditorium 
familiari, ac viro faceret. Mulier non minus misericors, 
quam pudica, — Nec istud, inquit> dii sinant, ut eodem 
tempore duorum mibi carissimorum hominum duo fu- 
nera spectem : malo mortuum impendere, quam vivum 
occidere. — Secundum hanc orationem jubet corpus 
mariti sui toUi ex arca , atque illi , quœ vacabat , cruci 
afHgi. Usus est miles ingenio prudentissimae feminae ; 
posteroque die populus miratus est , qua ratione mor- 
tuus isset in crucem. 



CAPUT CXIII. 

Risu excepere.fabulam nautae, et erubescente non me- 
diocriter Tryphaena , vultum suum super cervicem Gi- 
tonis amabiliter posuit. At non Lycas risit; sed iratum 
commoyens caput, — Si justus, inquit, imperator fuis- 
set, debuit patrisfamiliœ corpus in monumentum referre, 



Digiti 



izedby Google 



LE SATYRICON DE PÉTRONE. ii3 

pendant les parens d'un des voleurs , voyant qu'il n'é- 
tait plus gardé , enlevèrent son corps pendant la nuit , 
et lui rendirent les derniers devoirs. Mais que devint 
le pauvre soldat, qui, renfermé dans le caveau, ne son- 
geait qu'à son plaisir , lorsque, le lendemain matin, il 
vit une fies croix sans cadavre? Effrayé du supplice qui 
l'attend , }\ va trouver la veuve et lui fait part de cet 
événement: — Non, lui dit-il, je n'attendrai point ma 
condamnation , et ce glaive , prévenant la sentence du 
juge , va me punir de ma négligence. Daignez seule- 
ment, quand je ne serai plus, m'accorder un asile dans 
ce tombeau; placez-y votre amant auprès de votre époux. 
— Me préservent les dieux , répondit la dame , non 
moins compatissante que chaste , d'avoir à pleurer en 
même temps la perte de deux personnes si chères ! J'aime 
mieux pendre le mort que de laisser périr le vivant. — 
Après ce beau discours, elle ordonne que l'on tire du 
cercueil le corps de son mari , et qu'on l'attache à la croix 
vacante. Notre soldat s'empresse de suivre le conseil in- 
génieux de cette femme prudente ; et le lendemain le 
peuple criait miracle , ne pouvant concevoir comment 
un mort était allé de lui-même au gibet. 

CHAPITRE CXIII. 

Cette histoire fit beaucoup rire les matelots ; et Try- 
phène, pour cacher*la rougeur qui couvrait son visage, 
se penchait amoureusement sur le cou de Giton. Mais 
Lycas ne goûta point la plaisanterie; et secouant la 
tête d'iin air mécontent : — Si le gouverneur d'Éphèse 
eût fait justice , il eût fait replacer dans sa tombe le 
II. 8 
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mulierem afBgere cruci. — Non dubie redierat in ani- 
mum cubile, expilatumqiie libidinosa migratione navî- 
gium. Sed nec fœderis verba permittebant memini&se ; 
nec failaritaa , quae praeoccupaverat mentes , dabat ira- 
cundiœ locum. Ceterum Tryphaena, in gremio Gitonis 
posita, modo implebat osculis pectus, modo concinnabat 
spoliatum erinibus vultum. Ego mœstus , et impatiens 
fœderis novi , non cibum, non potionem eapiebam, sed 
obliquis trueibusque oculis utrumque spectabam. Omnia 
me oscula vulnerâbant, omnes blanditiœ, quascunqiie 
mulier libidinosa fingebat; nec tamen adhuc sciebam , 
utrum magis puero irascerer, quod amicam mihi aufer- 
ret, an amicae, quod puerum corrumperet. Utraque ini- 
micissima oculis meis , et captivitate praeterita tristiora. 
Âccedebat hue , quod neque Tryphaena me alloqueba- 
tur, tanquam familiarem, et aliquando gratum sibi ama- 
torem, nec Giton me aut tralatitia propinatione dignum 
judicabat, aut, quod minimum est, sennone communi 
yocabat : credo , veritus , ne inter initia coeuntis gratiae 
reoentem cicatricem rescinderet. Inundavere pectus la- 
crymae doloreparatae, gemitusque, suspirio tectus, ani- 
mam paene submovit. [Mœrenti tâmen mihi, quum novum 
decus adderet (lavum corjrmbion, Lycas novo etiam in- 
census amore, amasiis oculis mi nictitabat , et] in par- 
tem voluptatis tentabat admitti, nec domini supercilium 
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corps du défunt et fait pendre la veuve à sa place. — 
Sans doute l'injure que j'avais faite à sa couche , notre 
fuite et le pillage du vaisseau d'Isis lui revenaient en ce 
moment à l'esprit. Mais les clauses du traité s'oppo- 
saient à toute récrimination de sa part , et la gaîté qui 
s'était emparée de tous les esprits l'empêchait de don- 
ner un libre cours à sa colère. Cependant Tryphène, 
toujours couchée sur Giton , couvrait son sein de bai- 
sers et rajustait sur son front chauve les boucles de sa 
chevelure postiche. Pour moi , leur raccommodement 
me causait tant d'impatience et de chagrin , que je ne 
pouvais ni boire ni manger. Je leur lançais à tous deux 
de farouches regards; les baisers , les caresses de cette 
femme impudique étaient pour moi autant de coups de 
poignard ; je ne savais contre lequel des deux devait 
se tourner ma fureur , ou contre Giton, qui m'enlevait 
ma maîtresse , ou contre Tryphène , qui me débau- 
chait ce bel enfant. Tous deux m'offraient un spectacle 
odieux et plus triste encore que ma captivité passée. 
Pour surcroît de chagrin, Tryphène évitait ma con- 
versation et semblait méconnaître en moi un ami , un 
amant qui , naguère , lui était si cher ! Giton , de son 
côté, ne me trouvait pas digne qu'il bût, comme d'u- 
sage, à ma santé, ou que, du moins, il m'adressât la 
parole dans la conversation générale : il craignait , je 
pense , dans ces premiers momens de réconciliation , 
de rouvrir la plaie encore saignante dans le cœur de 
Tryphène. Navré de douleur, j'inondais ma poitrine 
de larmes, et mes sanglots, que je cherchais à étouffer, 
pensèrent me suffoquer. Cependant , malgré ma tris- 
tesse , la chevelure blonde dont on m'avait paré prêtait 
sans doute de nouveaux charmes à mon visage; car Ly- 

8. 
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induebat, sed amici quaerebat obsequiuin, [et diu fru- 
straque tentavit : tandem omnino repulsus , amorem 
vertit in furorem , et vi gratiam extorquere conatus 
est,quum inexspectata Tryphaena, oppido ingressa, illius 
procacitatem notavit, 111e perturbatus diligenter amici- 
tur, et fugit. Hinc Tryphœna, majori libidine concitata, 
— Quo pertinet, inquit, illapetulans Lycae molitio? — 
Et fari coegit : narratione ardentior facta , et antiquae 
familiaritatis memor, ad pristinas me voluit rcvocare 
voluptates. Ast ego , tôt voluptatibus fatigatus , illius 
blanditias respui. Illa autem amore furens, amplexu ef- 
fusissimo me invasît, et tam arcte me complexa est, ut 
subito exclamaverim. Ex ancillis una ad clamorem ac- 
currit , facileque credidit , me , quam gratiam dominas 
negaveram , ab ea extorquere conari ; et irrumpens am- 
plexus sol vit. Tryphaena sic repudiata , furorisque libi- 
dinosae impatiens, durius me excepit, et additis minis, 
convolât ad Lycam, ut eum in me magis commoveret, 
meque vindicta communi insectarent. Scies autem , me 
olim huic ancillae acceptissimum fuisse, quum dominae 
familiaris eram : itaque iniquo tulit animo, me cum Try- 
phaena deprehendisse, et gemitus duxit altissimos, quo- 
rum ardenter causam sciscitatus sum,] dum ancilla 
restitans in haec erupit — Si quid ingenui sanguinis 
habes , non pluris illam faciès , quam scortum : si vir 
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cas, dont Tamour pour moi s'était rallumé , me lançait 
des regards passionnés , et tâchait de partager avec moi 
les plaisirs que Tryphène goûtait avec Gilon : il ne 
prenait pas le ton d'un maître qui ordonne, mais celui 
d'un amant qui implore une faveur. Il me pressa long- 
temps sans succès : enfin, se voyant rebuté, son amour 
se changea en fureur, et il voulait m'arracher de force 
ce que je refusais à ses prières ; quand Tryphène , 
entrant tout à coup au moment oîi il s'y attendait le 
moins, fut témoin de sa brutalité. Â son aspect , i\ se 
trouble, se rajuste à la hâte et s'enfuit. Cet incident 
ranime les désirs de Tryphène : — Quel était , me 
dit-elle , le but des pétulantes attaques de Lycas ? — 
et elle me force à lui tout conter. Ce récit allume en- 
core plus sa passion, et, se rappelant nos anciennes 
liaisons , elle veut m'exciter à prendre avec elle les 
mêmes libertés que par le passé. Mais, fatigué de ces 
plaisirs qu'on m'offrait contre mon gré, je repoussai 
dédaigneusement ses avances. Alors sa passion devient 
une frénésie : elle m'enlace dans ses bras et me serre si 
fortement contre son sein , que la douleur m'arrache un 
cri. Une suivante accourt à ce bruit, et s'imaginant, 
avec vraisemblance, que je voulais ravir à sa maîtresse 
les faveurs que je lui refusais en réalité , elle s'élance 
sur nous et nous sépare. Tryphène , furieuse de mes 
refus et de n'avoir pu satisfaire sa lubricité, me charge 
d'injures, et sort en me menaçant d'aller trouver Lycas, 
pour l'exciter encore plus contre moi, et m'accabler 
sous le poids de leur commune vengeance. Or, vous 
saurez que la suivante avait pris un goût très-vif pour 
moi, dans le^temps de mes liaisons avec Tryphène: 
affligée de m'avoir surpris avec sa maîtresse, elle pous- 
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fue>ris , non ibis ad spurcam. — Haec animi pendentem 
angebant. Sed me nihil magis pudebat, quam ne Eu- 
molpus sensisset, quidquid illud fuerat, et faomo dica- 
cissimus carminibus vindicaret creditam noxiam : [hoc 
enim ardens studium haud dubie me traduxisset, et illud 
valde timebam. Quum autem apud me perpenderem, quo 
pacto , ne id resciret Eumoipus , efficere possem , ecce 
subito ipse ingreditur rei peractae haud ignarus : Try- 
phaena enim omnia Gitoni retulerat, ipsaque repulsae 
meae pensationem 9 fratris sumptibus, habere tentaverat: 
unde vehementar excandescebat Eumoipus , eteo magis ^ 
quod petulantiae illae signatum fœdus aperte violarent. 
Quum senex me conspexit, sortem meam dolens, narrare 
jussit , ut res se habuerat. Lycae ergo stuprosam petu- 
lantiam , Tryphaenaeque libidinosum impetum jam bene 
monito ingénue exposui : quibus auditis ,] jurât Eumoi- 
pus verbis conceptissimis , [se nos haud dubie vindica- 
turum, et deos aequiores esse, ut totcrimina paterentur 
impuftita.] 
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sait de gros soupirs ; je la pressai vivement de m'en ap- 
prendre la cause ; et , après quelque résistance , sa 
douleur s'exhala en ces termes : — S'il existe encore 
dans votre âme quelques sentimens honnêtes , vous ne 
devez pas faire plus de cas de Tryphène que d'une cou- 
reuse : si vous êtes un homme , vous ne devez pas re- 
chercher les caresses d'une prostituëe. — Cette chaîne 
d'aventures me causait de vives inquiétudes ; mais ce 
que je redoutais le plus c'était qu'Eumolpe n'en fût in- 
struit, et que ce railleur impitoyable ne voulût me 
venger, par une satire, de Taffront qu'il prétendrait 
que j'avais reçu ; car son zèle aveugle m'eût couvert par 
là d'un ridicule dont l'idée seule me faisait trembler. 
Je réfléchissais , à part moi , aux ipoy^ç de lui tout 
cacher, quand je le vis entrer. Il était déjà au fait de 
cette histoire, dont Tryphène avait ùit confidence à 
Giton , aux dépens duquel elle avait voulu s'indemniser 
de mes refus : ce qui excitait d'autant plus la colère 
d'Eumolpe , que ces coupables violences étaient des 
contraventions manifestes au traité de paix que nous 
venions de conclure. L'officieux vieillard , s'apercevant 
de ma tristesse , parut compatir à mon sort , et mW- 
donna de lui raconter comment la diose s'était passée. 
Voyant qu'il était instruit de tout , je lui avouai fran- 
chement les brutales attaques de Lycas et les lascifs em- 
portemens de TryjJiène. A ce récit , il jura formellement 
de nous venger, ajoutant que les dieux étaient trop justes 
pour laisser tant de crimes impunis. 
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CAPUT CXIV. 

^ Dum haec taliaque jactamus, inhorruit mare, nubes- 
que undique adductae obruere tenebris diem. Discurrunt 
nautae ad officia trépidantes , velaque tempestati subdu- 
cunt. Sed nec certos fluctus ventus impulerat^ nec, quo 
destinaret cursum, gubernator sciebat. Siciliam modo 
ventus dabaty saepissime italici litoris Aquilo possessor 
convertebat hue illuc obnoxiam ratem : et y quod omni- 
bus procellis periculosius erat , tam spissœ repente te- 
nebrae lucem suppresserant, ut ne proram quidem totam 
gubernator videret. Itaque , Hercules ! postquam tem- 
pestas convaluit , Lycas trepidans ad me supinas por- 
rigit manus , et : — ^ Tu , inquit , Encoipi , succurre 
periclitantibus , id est , vestem illam divinam , sistrum- 
que redde navigio. Per fidem, miserere , quemadmodum 
quidem soles. — Et illum quidem vociferantem in mare 
ventus excussit, repetitumque infesto gui*gite procella 
circumegit, atque hausit. Tryphaenam autem propere 
jam fidelissimi rapuerunt servi , scaphœque impositam , 
cum maxima sarcinarum parte, abduxere certissimse 
morti. Ego, Gitoni applicitus , cum clamore flevi , et: 
— Hoc , inquam , a diis meruimus , ut nos sola morte 
conjungerent; sed non crudelis fortuna concedit. Ecce! 
jam ratem fluctus evertet. Ecce ! jam amplexus aman- 
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CHAPITRE CXIV. 

Tandis qu'il proférait ces imprécations , la mer s'enfle, 
les nuages s'épaississent et les ténèbres nous dérobent 
la clarté du jour. Les matelots tremblans courent aux 
manœuvres , et callent les voiles pour les soustraire aux 
coups de la tempête. Mais le veut, qui changeait à 
chaque minute, agitait les flots dans tous les sens, et le 
pilote ne savait quelle route tenir. Tantôt nous étions 
poussés vers la Sicile ; tantôt l'Aquilon , qui règne en 
maître sur les côtes de l'I talie , portait çà et là notre na- 
vire, en butte à sa fureur; et, pour comble de danger, 
l'obscurité était si grande, que le pilote pouvait à peine 
entrevoir la proue du vaisseau» Mais lorsque la tempête 
fut à son comble , Lycas , épouvanté et tendant vers 
moi ses mains suppliantes: — Encolpe, s'écria-t-il , 
secourez-nous dans cette extrémité; rendez-nous le 
voile sacré et le sistre d'Isis , la protectrice de ce na- 
vire ! Au nom des dieux , daignez compatir à notre 
sort : votre cœur ne fut jamais sourd à la pitié ! — 11 
parlait encore , quand un coup de vent le jeta dans la 
mer. Nous le vîmes reparaître un instant, tournoyer 
sur la vague, puis le gouffre béant l'engloutit sans re- 
tour. Déjà des esclaves fidèles s'étaient hâtés d'enle- 
ver Tryphène , et , la plaçant sur la chaloupe , avec la 
meilleure partie de son bagage, ils la sauvèrent d'une 
mort inévitable. Pour moi, penché sur Giton, je m'é- 
criais en pleurant : — Hélas ! notre amour avait mé- 
rité des dieux qu'un même trépas nous unît ; mais 
le sort jaloux nous refuse cette consolation. Vois ces 
flots prêts à engloutir notre vaisseau ; vois ces ondes 
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tium iratum dividet mare. Igitur, si vere Ëncolpion 
dilexisti , da oscula , dum lîcet , et ultimum hoc gau- 
dium fatis properanlibus râpe. — Haec ut ego dixi: 
Giton yestem deposuit , meaque tunica contectus , ex* 
seruit ad osculum caput ; et , ne sic cohœrentes mali» 
gnior Cluctus distraheret y utrumque zona circumvenienti 
prœcinxit^ et : — -Si nihil aliud, certe diutius, inquit, 
junctds nos mare feret ; vel, si voluerit, misericors, ad 
idem litus expellere : aut praeteriens aliquis tralatitia 
humanitate lapidabit , aut ^ quod ultimum est y iratis 
etiam fluctibus , imprudens arena componet. — Patior 
ego vinculum extremum , et, veluti lecto funebri apta* 
tus , exspecto mortem jam non molestam. Peragit inté- 
rim tempestas mandata fatorum j omnesque reliquias 
navis expugnat Non arbor erat relicta, non guber- 
nacula j non fîinis , aut remus : sed quasi rudis atque 
infecta materies ibat cum fluctibus. Procurrere piscato- 
res, parvulis expediti navigiis, ad praedam rapiendam : 
deinde, ut aliquos viderunt, qui suas opes defenderent, 
mutaverunt crudelitatem in auxilium. 
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irritées , qui bientôt vont briser nos douces ëtreinies. 
Giton y si tu as jamais eu quelque affection pour £n- 
colpe, couvre-moi de baisers : il en est temps encore; 
et dérobons au moins ce dernier plaisir à la mort qui 
s'approche. — A peine eus -je achevé, que Giton se 
dépouilla de sa robe, et , s'enveloppant dans la mienne, 
approcha de mes lèvres sa tête diarmante; puis, pour 
nous attacher si étroitement que la fureur des flots 
ne pût nous séparer , il nous lia tçus les deux de la 
inênie ceinture : •*- Si nul autre espoir ne nous reste , 
nous sommes certains maintenant que la mer nous por- 
tera long-temps unis de la sorte ; peut-être même que , 
touchée de notre sort, elle nous jettera ensemble sur le 
même rivage ; peut-être qu'un passant , par un senti- 
ment vulgaire d'humanité, couvrira nos restes de quel- 
ques pierres, ou que du moins les flots, dans leur 
aveugle fureur, nous enseveliront sous un monceau de 
sable. — Je laissai Giton serrer ces derniers nœuds : il 
me semblait que j'étais déjà étendu sur le lit funèbre, et 
j'attendais la mort sans la craindre. Cependant la tem- 
pête achevait d'exécuter les ordres du destin et disper- 
sait les débris du vaisseau. Il ne restait plus de m&ts , 
plus de gouvernail , plus de câbles , plus de rames, tout 
avait disparu ; et désormais , semblable à une informe et 
grossière charpente , le navire roulait ballotté par les 
flots. Des pêcheurs, montés sur de petites barques, ac- 
coururent, animés de l'espoir du butin; mais, lorsqu'ils 
virent sur le pont quelques passagers prêts à défendre 
leurs biens , ils changèrent leurs projets de pillage en 
offres de service. 
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CAPUT CXV. 

Audimus murmur insolitum ,^ et sub diaeta magistri , 
quasi cupientis exire beiluae gemitum. Persecuti igitur 
sonum, invenimus Eumolpum sedentem, membranaeque 
ingenti versus ingerentem. Mirati ergo, quod illi vaca- 
ret in vicinia mortis , poema facere, extraximus claman- 
tem , jubemusque bonam habere.mentem. At ille inter- 
pellatus excanduit; et: — Sinite me, inquit, sententiam 
explere ; laborat carmen in fine. — Injicio ego phrene- 
tico manum , jubeoque Gitona accedere , et in terram 
trahere poetam mugientem. Hoc opère tandem elabo- 
rato j casam piscatoriam subimus mœrcntes , cibisque , 
naufragio corruptis , utcunque curati , tristissimam exe- 
gimus noctem. Postero die^ quum poneremus consi- 
lium , cui nos regioni crederemus , repente video corpus 
humanum , circumactum levi vortice , ad litus deferri. 
Substiti ergo tristis , cœpique uventibus oculis maris 
fidem* inspicere. Et^ Hune forsitan, proclamo, in aliqua 
parte terrarum secura exspectat uxor : forsitan ignaros 
tempestatis filios^ aut patrem utique reliquit aliquem^ 
cui proficiscens osculum dédit. Haec sunt consilia mor- 
talium ; hsec vota magnarum cogitationum. En ! homo 
quemadmodum natat? Adhuc tanquam ignotum defle- 
bam y quum inviolatum os fluctus convertit in terram , 
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CHAPITRE CXV. 

Tout à coup un bruit extraordinaire se fait entendre 
sous la chambre du pilote : on eût dit le mugissement 
d'une bête féroce qui cherche à sortir de sa cagel Nous 
courons vers l'endroit d'où les cris semblent partir : 
qu'y trouvons-nous? Eumolpe assis devant un immense 
parchemin, qu'il couvrait de ses vers. Chacun s'étonne 
de voir un homme , que la mort menace de si près , s'oc- 
cuper tranquillement d'un poème } et, malgré ses cris, 
nous le tirons de là , et nous l'engageons à songer à 
son salut. Mais , furieux d'être interrompu dans son 
œuvre : — Laissez-moi , nous criait-il , achever ce pas- 
sage; mon poëme est presque fini. — Je me saisis 
de ce frénétique, j'appelle Giton à mon aide, et nous 
traînons jusqu'au rivage le poète mugissant de colère. 
Après cette pénible expédition , nous entrâmes , le cœur 
navré , dans la cabane d'un pêcheur ; nous y prîmes , 
tant bien que mal , un repas dont quelques vivres ava- 
riés firent tous les frais , et nous y passâmes la plus 
triste des nuits. Le lendemain, tandis que nous tenions 
conseil, pour savoir vers quelle contrée nous tourne- 
rions nos pas , je vis tout à coup flotter sur Feau un 
corps humain , que les Vagues portaient vers le rivage. 
A cet aspect, péniblement ému et les yeux humides, je 
m'arrêtai et je réfléchis aux dangers de confier à l'Océan 
son existence. Hélas ! m'écriai-je, peut-être en ce mo- 
ment une épouse , tranquille sur le sort de ce malheu- 
reux, l'atlend dans quelque contrée lointaine! peut-être 
a-t-il laissé des enfans qui ignorent son naufrage , ou 
un père qui, à son départ, reçut ses derniers baisers! 
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agnovique terribilem paulo ante et implacabnem Ly- 
cam , pedibus meis paene subjectum. Non tenui igitur 
diutiuâ lacrymas^ immo percussi semel iterumque manu 
pectus ; et : — Ubi nirnc est, inquam, iracundia tua? Ubi 
impotentia tua? Nempe piscibus belluisque expositus 
es y et 9 qui paulo ante jactabas vires imperii tui, de tam 
magna nave ne tabulam quidem naufragus habes. Ite 
nunc mortalesy et magnis cogitationibus pectora impiété. 
Ite cauti , et opes , fraudibus captas , per mille annos 
disponite. Nempe hic proxima luce patrimonii sui ra- 
tiones inspexit ; nempe diem etiam , quo venturus esset 
in patriam , animo suo finxit. Dii deaeque y quam longe 
a destinatione sua jacet ! Sed non sola mortalibus maria 
hanc fideuL praestant. Illum bellantem arma decipiunt : 
illum , diis vota reddentem , penatum suorum ruina se- 
pelit : il le, vehiculo lapsus, properantem spiritum ex- 
cussit. Cibus avidum strangulavit , abstinentem fruga- 
litas. Si bene calculum ponas : ubique naufragium est. 
At enim fluctibus obruto non contingit sepultura. Tan- 
quam intersit, periturum corpus quae ratio consumât, 
îgnis , an fluctus , an mora ? Quidquid feceris , omnia 
haec eodem ventura sunt. Feras tamen corpus iacera- 
bunt. Tanquam melius ignis accipiat; immo hanc pœ-^ 
nam gravissimam credimus, ubi servis irascimur. Quae 
ergo dementia est , omnia facere , ne quid e nobis relin- 
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Voilà donc oii aboutissent les projets des mortels ! voilà 
le résultat de leurs désirs ambitieux. ! l'infortuné ! il 
semble encore nager comme s'il était vivant ! — Jus- 
qu'alors je croyais m'attendrir slir le sort d'un in- 
connu , quand les flots, déposant le cadavre sur le ri- 
vage , me montrèrent ses traits , qui n'étaient point 
défigurés par la mort. O surprise! c'était ce Lycas, na- 
guère encore si terrible, si implacable, que je voyais 
étendu à mes pieds ! Je ne pus retenir mes larmes , 
et , me frappant la poitrine à coups redoublés : — Que 
sont devenus, disais-je, ce courroux, ces transports 
que rien ne pouvait calmer? Te voilà exposé eu proie 
aux poissons et aux bétes féroces, toi qui, il n'y a qu'un 
instant, te montrais si fier de ton pouvoir! de tout ce 
grand vaisseau que tu possédais, il ne t'est pas même 
resté une planche pour te sauver du naufrage! Allez 
maintenant, mortels insensés, le cœur gonflé de projets : 
ambitieux ! fiez-vous à l'avenir, et préparez«vous à jouir 
pendant des milliers d'années de vos richesses acquises 
par la fraude ! I^ui aussi , il supputait encore hier le pro- 
duit de ses domaines : quedis-je? il fixait en idée le jour 
oîi il reverrait sa patrie ! O ciel ! qu'il est loin du but 
qu'il se proposait ! Mais ce n'est pas seulement la mer qui 
se rit de l'aveugle confiance des hommes. L'un , en com- 
battant, se croit protégé par ses armes, qui le trahissent ; 
l'autre adresse des vœux à ses dieux pénates , et périt 
écrasé sous les ruines de sa maison ; celui-ci tombe hale- 
tant de son char et rend l'âme; celui-là, trop glouton, 
s'étrangle en mangeant ; cet autre, trop frugal, meurt vic- 
time de son abstinence. Calculez bien toutes les chances 
de la vie : vous trouverez partout un naufrage. Mais , 
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quat sepultura , quando etiam ita de invitis. fata sta- 
tuant? — [Secuadum bas considerationes supremo cada- 
ver mandavimus officio.] Et Lycam quidem rogus, inimi- 
cis coUatus manibusy adolebat; Eumolpus autem dum 
epigramma mortuo facit, oculos ad arcessendos sensus 
longius mittit. 



CAPUT CXVI. 

Hoc peracto libenter officio, destinatum carpimus 
iter, ac momento tcmporis in montem sudantes conscen- 
dimus, ex quo haud procul iœpositum arce sublimi 
oppidum cernimus. Nec, quid esset, sciebamus errantes, 
donec a villico quodam, Crotona esse, cognovimus, ur- 
bem antiquissimam, et aliquando Italiae primam. Quum 
deinde diligentius exploraremus , qui homines inhabi- 
tarent nobile solum , quodve genus negotiationis praeci- 
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dira-t-ofi , cdui qui est englouti par les flots est privé 
des honneurs de la sépulture. Et qu'importe, après tout, 
qu'un corps, né pour périr, soit consumé par le feu , 
par les flots, ou par le temps? quoi qu'il arrive, le 
résultat est toujours le même. Cependant ce cadavre va 
être déchiré par les bêtes féroces. Croyez- vous donc 
qu'il lui soit plus avantageux d'être dévoie par les flam- 
mes ? le feu n'est-il pas regardé comme lé supplice le 
plus rigoureux dont un maître irrité pilisse punir ses 
esclaves ? Quelle est donc notre folie , de nous donner 
tant de soins pour qu'aucune partie de nous-mêmes ne 
reste sans sépulture? les destins, malgré nous, n'en dis- 
posent-ils pas à leur gré? — Après ces réflexions, nous 
rendîmes les derniers devoirs à la dépouille mortelle 
de Lycas , qui fut brûlée sur un bûcher dressé par les 
mains de ses ennemis , tandis qu'Ëumolpe s'occupait à 
faire l'épitaphe du défunt, et, les yeux fixés vers le ciel , 
semblait appeler l'inspiration. 

CHAPITRE CXVI. 

Quittes envers Lycas de ce pieux tribut, nous pour- 
suivîmes notre route ; et , bientôt après , nous gra- 
vîmes, tout en sueur, une montagne d'où nous aper- 
çûmes, à peu de distance, une ville située sur le sommet 
d'une hauteur. Marchant à l'aventure , nous ignorions 
quel en était le nom , quand un paysan que nous ren- 
contrâmes nous apprit que c'était Crotone, ville très- 
ancienne et jadis la métropole de l'Italie. Alors nous le 
questionnâmes en détail sur les habitans de cette cité cé- 
lèbre , et sur le genre d'industrie auquel ils s'adonnaient 
II. 9 
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pue probarei^f:, post attritas bellis frequentibus opes : — 
O mi y inquit, hospites , si negotiatores estis, mutate 
propositum , aliudque vitae praesidium quaerite. Sin au- 
tem , urbanioris notae homines , sustinetis semper men- 
tiri, recta ad lucrum curritis. In hac enim urbe non 
lit^<erarum studia celebrantur, non eloquentia locum 
habet y non frugalitas sanctique mores laudibus ad fru- 
ctum perveniunt, sed , quoscunque homines in hac urbe 
videritis , scitole, in duas partes esse divisos. Nam aut 
captantur, aut captant. In hac urbe nemo liberos toUit: 
quia , quisquis suos heredes habet , nec ad cœnas , nec 
ad spectacula admittitur; sed omnibus prohibetur com- 
modis , inter ignominiosos latitat. Qui vero nec uxores 
unquam duxerunt^ nec proximas necessitudines habent, 
ad summos honores perveniunt, id est, soli militares , 
soli fortissimi , atque etiam innocentes habentur. Vide- 
bitis, inquit, oppidum, tanquam in pestilentia campos, 
in quibus nihil ^liud est, nisi cadavera, quae lacerantur, 
aut corvi, qui lacérant. 

CAPUT CXVII. 

Prùdentior Eumolpus convertit ad novitatem rei men- 
tem, genusque divitationis sibi non displicere confessus 
est. Jocari ego senem poetica levitate credebam , quum 
ille : — Utinam quidem sufficeret largior schéma , id 
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de préférence , depuis les guerres fréquentes qui avaient 
ruiné leur puissance. — Mes bons messieurs , nous 
dit-il, si vous êtes négocians, cherchez fortune ailleurs, 
ou trouvez quelque autre moyen de gagner votre vie. 
Mais si vous êtes des personnes d'une classe plus distin- 
guée, et que l'obligation de mentir du matin au soir ne 
vous effraie pas, vous êtes ici sur le chemin de la 
richesse. Car, dans cette ville, on ne fait aucun cas 
des belles-lettres; l'éloquence en est bannie, la tempé- 
rance et les bonnes mœurs n'y obtiennent ni estime ni 
récompense. Tous ceux que vous rencontrerez dans Cro-r 
tone se partagent en deux classes , des testateurs , et 
des coureurs de successions. Personne ici ne prend 
soin d'élever ses enfans , parce que tout homme qui a 
des héritiers légitimes n'est admis ni aux festins ni aux 
spectacles, et, privé de tous les agrémens de la vie, se 
voit relégué parmi la canaille. Mais ceux qui n'ont ja- 
mais été mariés, et qui n'ont point de proches parens, 
parviennent aux premiers honneurs. Au jugement des 
Grotoniates , eux seuls ont des talens militaires , eux 
seuls sont braves, eux seuls sont vertueux. Cette ville, 
en un mot « vous offrira l'image d'une campagne rava- 
gée par la peste ; on n'y voit que des cadavres exposés , 
et 46S corbeaux qui les déchirent. 

CHAPITRE CXVII. 

Ëumolpe , qui avait de l'expérience , se mit à réfléchir 
sur cette spéculation d'un nouveau genre, et nous avoua 
que cette manière de s'enrichir n'avait rien qui lui dé- 
plût. Je crus d'abord que c'était une plaisanterie, et que 
le vieillard parlait ainsi par licence poétique; mais il 

9- 
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est, vestis humanior, quae pnaeberet mendacio fidem. 
Non y me Hercules ! peram istam difTerrem , sed conti- 
nuo vos ad magnas opes ducerem. — Alqui promitto , 
quidquid exigeret, dummodo placeret rapinae comes, 
vestem, et quidquid Lyciirgi villa grassantibus prxbuis- 
est. Nam nummos in praesentem usum deum matrem pro 
fide sua reddituram. — Quid ergo j inquit Eumolpus , 
cessamus mimum componere? Facite ergo me dominum, 
si negotiatio placet. — Nemo ausus est artem damnare, 
nihil auferentem. Itaque j ut duraret inter omnes tutum 
mendacium, in verba Eumolpi sacramentum. juravimus, 
uri, vinciri, verberari, ferroque necari, et quidquid 
aliud Eumolpus jussisset, tanquam legitimi gladiatores, 
domino corpora animasque religiosissime addicimus. 
Post peractum sacramentum , serviliter ficti , dominum 
consalutamus , elatumque ab Eumolpo filium pariter 
condiscimus 9 juvenem ingentis eloquentiae, et spei : 
ideoque de civitate sua miserrimum senem exisse, ne 
aut clientes sodalesque filii sui, aut sepulcrum, quotidie 
causam lacrymarum , cerneret. Accessisse huic tristitiae 
proximum naufragium , quo amplius vicies sestertium 
amiserit. Nec illum jactura moveri, sed destitutum mi- 
nisterioy non agnoscere dignitatem suasu Praeterea faa- 
bere in Africa trecenties scs Ae g iimg fimdîs j Rôminiliitt- 
que depositum. Nam fàmiliam quidem tam magnam per 
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ajouta: — Plût au ciel que je pusse me produire sur un 
plus grand théâtre, c'est-à-dire avoir des habits plus dé- 
cens y pour donner crédit à la ruse que je médite ! Cer- 
tesy je ne porterais pas long-temps cette besace , et je 
vous ferais bientôt faire une brillante fortune ! — Je 
lui promis , pourvu qu'il consentit à me mettre de moi* 
tié dans son gain , de lui fournir tout ce qu'il voudrait , 
la robe d'Isis et tout ce que nous avions enlevé de la 
maison de campagne de Lycurgue : la mère des dieux , 
ajoutai-je, ne manquera pas de nous procurer tout l'ar- 
gent dont nous aurons besoin pour le présent : — Que 
tardons-nous, reprit Eumolpe, à faire le plan de notre 
comédie ? Si l'affaire vous convient , je remplirai le rôle 
du maître. — Aucun de nous n'osa blâmer une entre- 
prise où nous n'avions rien à perdre. Aussi , pour que 
cette fourberie restât entre nous un secret inviolable^ 
nous prêtâmes entre les mains d'Ëumolpe le serment,, 
dont il nous dicta la formule, de souffrir le feu, l'es- 
clavage, la bastonnade, la mort même, en un mot 
tout ce qu'il ordonnerait; enfin nous jurâmes par tout ce 
qu'il y a de plus sacré d'être à lui, corps et âme, comme 
des gladiateurs légalement engagés. — Cette forma- 
lité remplie , nous nous déguisons en esclaves et nous 
saluons notre nouveau maître. Il fut aussi convenu 
entre nous qu'Eumolpe venait de perdre un fils , jeune 
homme très-éloquent et d'une grande espérance ; que , 
depuis sa mort, le malheureux père s'était exilé de 
sa ville natale , pour ne pas avoir sans cesse devant 
ses yeux le tombeau , les cliens et les amis de son fils , 
qui renouvelaient chaque jour la source de ses larmes; 
que , pour surcroît d'affliction , il venait d'essuyer un 
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agros Numidiœ esse sparsam, ut possit vel Carthaginem 
capere. Secundum hanc formulam imperamus Eumolpo, 
ut plurimum tussiat y ut sit modo solutions stomachi , 
cibosque omnes palam damnet ; loquatur aurum et ar- 
gentum, fundosque mendaces, et perpetuam terrarum 
sterilitatem. Sedeat praeterea quotidie ad rationes^ tabu- 
lasque testamenti omnibus horis renovet ; et , ne quid 
scenae deesset, quotiescunque aliquem nostrum vocare 
tentasset , alium pro alio vocaret ^ ut facile appareret , 
dominum etiam eorum meminisse, qui praesentes non 
essent. His ita ordinatîs, quod bene feliciterque eveniret 
precati deos, viam ingredimur. Sed nequeGiton sub in- 
solito fasce durabat, et mercenarius Corax, detrectator 
ministerii , posita frequentius sarcina , maledicebat pro- 
perantibuSy afBrmabatque , se aut projecturum sarcinas, 
aut cum onere fugiturum. — Quid vos, inquit, me ju- 
mentum putatis esse, aut lapidariam navem? hominîs 
opéras locavi^ non caballi; nec minus liber sum, quam 
vos, etsi pauperem pater me reliquit. — Nec contentus 
maledictis , toUebat subinde altius pedem , et strepitu 
obsceno simul, atque odore viam implebat. Ridebat 
contumaciam Giton , et singulos strepitus ejus pari cla- 
more prosequebatur. 
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naufrage dans lequel il avait perdu deux millions de 
sesterces ; mais que cette perte le touchait moins que 
celle de ses serviteurs, qui l'empêchait de paraître avec 
l'éclat convenable à son rang ; qu'il possédait en outre 
en Afrique trente millions de sesterces en biens-fonds et 
en argent placé, et qu'il avait une si grande quantité 
d'esclaves répandus dans ses domaines de Numidie , qu'on 
en formerait une armée assez nombreuse pour prendre 
Carthage. Notre plan ainsi arrêté , nous conseillâmes à 
Eumolpe de tousser beaucoup , comme un homme atta- 
qué de la poitrine , d'affecter en public un grand dégoût 
pour tous les alimens , de ne parler que d'or et d'ar- 
gent ; de se plaindre sans cesse de la stérilité continuelle 
des terres et de l'incertitude de leur revenu. Il devait 
encore s'enfermer tous les jours pour calculer, et chan- 
ger a chaque instant quelques-unes des clauses de son 
testament. Enfin , pour que la comédie fût complète , il 
devait, lorsqu'il appellerait quelqu'un de nous, feindre 
de prendre un Bom pour un autre , afin que l'on s'ima- 
ginât qu'il croyait avoir encore auprès de lui ceux de 
ses esclaves qui étaient absens. Lorsque tout fut réglé 
de la sorte , nous priâmes les dieux de nous accorder 
un prompt et heureux succès, et nous nous remimes 
en route. Mais Giton succombait sous un fardeau au 
dessus de ses forces ; et Corax , le valet de louage , 
pestant contre sa condition, posait fréquemment à terre 
le bagage, et se répandait en imprécations contre nous, 
qui marchions trop vite ; jurant qu'il allait tout jeter 
à terre ou s'enfuir avec sa charge. — Quoi donc ! di- 
sait-il, me prenez- vous pour une bête de somme, ou 
pour un vaisseau de transport ? Je me suis loué pour 
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CAPUT CXVIII. 

Sed et hic ad ingenium redux poeta : — Multos, inquit 
Eumolpus, o juvenes, carmen decepit : nam , ut quis- 
que versum pedibus instruxit , sensumque teneriorem 
verborum ambitu intexuit; putavit, se continue in He- 
liconem venisse. Sic forensibus ministeriis exercitati , 
fréquenter ad carminis tranquillitatem, tanquam ad por- 
tum faciliorem , refugerunt , credentes^ facilius poema 
exstrui posse , quam controversiam , vibrantibus sen- 
tentiolis pictam. Ceterum neque generosior spiritus va- 
nitatem amat, neque concipere, aut edere partum mens 
potest, nisi ingenti flumine litterarum inundata. EfTu- 
giendum est ab dmni verborum, ut ita dicam, vilitate, 
et sumendae voces a plèbe submotae , ut fiât , 

Odi profanum vulgus , et arceo. 
Praeterea curandum est , ne sententiae emineant extra 
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faire le service d'un homme et non d'un mulet. Je suis 
né libre comme vous, quoique mon père m'ait laissé 
sans fortune. — Non content de ces plaintes, il levait de 
temps en temps la jambe, et, chemin faisant, se permet- 
tait des incongruités, qui blessaient également notre 
oreille et notre odorat. Giton riait de tout son cœur de 
l'audace de ce valet , et à chaque détonation répondait ^ 
avec sa bouche, par un bruit semblable. 

CHAPITRE CXVIII. 

Mais Eumolpé , retombant alors dans sa manie or- 
dinaire: — Combien de gens, ô mes jeunes amis! nous 
dit-il , se sont laissé séduire par les attraits de la poé- 
sie ! A peine est-on parvenu à mettre un vers sur ses 
pieds , et à noyer quelques sentimens tendres dans un 
vain déluge de paroles , qu'on se croit au sommet de 
l'Hélicon. C'est ainsi que, souvent, rebuté des fati- 
gues du barreau , maint avocat cherche un asile dans 
le temple des Muses , comme dans un port plus tran- 
quille et plus assuré : insensé ! il se figure qu'il est plus 
facile de bâtir un poëme que d'écrire un plaidoyer 
orné de sentences brillantes ! Mais un esprit généreux 
ne se flatte pas ainsi : il sait que le génie ne peut ni 
concevoir ni enfanter une grande production , s'il n'a 
été d'abord fécondé par de longues études. Il faut sur- 
tout éviter toute expression basse et triviale et n'em- 
ployer que les termes les plus éloignés du langage de la 
populace : c'est le 

Loin de moi , profane vulgaire ! 
d'Horace. En outre, il faut prendre garde que les pensées 
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corpus oralionis expresses : sed intexto versibus colore 
niteant. Homerus testis^ et Lyrici, Romanusque Virgi- 
lius y et Uoratii curiosa félicitas. Ceteri enim aut non 
viderunt viam , qua iretur ad carmen , aut versu timue- 
runt calcare. Ecce ! belli civilis ingens opus quisquis 
attîgerit , nisi plenus litteris , sub onere labetur. Non 
enim res gestœ versibus comprehendendœ sunt , quod 
longe melius historici faciunt ; sed per ambages y deo- 
rumque ministeria , et fabulosum sententiarum torren- 
tem, praecipitandus est liber spiritus, ut potius furentis 
animi vaticinatio appareat, quam religiosae orationis sub 
testibus fiides ; tanquam si placet hic impetus , etiamsi 
nondum recepit ultimam manum: 



CAPUT CXIX. 



CARMEN DE BELLO GIVILI. 

Orbem jam totum vîctor Romanus habebat, 
Qua mare, qua terrae, qua sidus currit utrumque ; 
. Nec satiatus erat. Gravidis fréta pressa carinis 
Jam peragebantur. Si quis sinus abditus ultra , 
Si qua foret tellus , quae fuWum mitteret aurum , 
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saillantes ne soient point des hors - d'œuvres , mais 
qu'enchâssées dans le corps de Touvrage, elles y brillent 
comme formées d'un même tissu. Homère et les lyriques 
grecs; Virgile, l'honneur de la poésie romaine, et Ho- 
race , si heureux dans le choix de ses expressions , en 
sont la preuve. Les autres n'ont point vu la route qui 
conduit au Parnasse , ou , s'ils l'ont vue , ils ont craint 
de s'y engager. Quiconque, par exeipple, entreprendra de 
traiter un sujet aussi important que celui de la Guerre 
Civile, succombera infailliblement sous le faix, s'il ne 
s'y est préparé par un grand fonds d'études. Il ne s'agit 
pas, en effet, de renfermer dans ses vers le récit exact 
des évènemens, c'est le propre de l'histoire, qui y réussit 
beaucoup mieux ; mais il faut y arriver par de longs dé- 
tours, par l'intervention des dieux; il faut que le génie, 
toujours libre dans son essor, se précipite à travers le 
torrent des fictions de la fable; en un mot, que son 
inspiration ressemble plutôt aux oracles de la Pythie 
s'agitant furieuse sur son trépied, qu'à un récit fidèle, 
appuyé sur des témoignages incontestables. Voyez , par 
exemple, si cette ébauche, à laquelle je n'ai pas encore 
mis la dernière main , est de votre goût : 

CHAPITRE CXIX. 

LA GUERRE CIVILE, POEME. 

Rome, au monde tremblant, avait donné des fers; 
Mais les trésors des rois, mais les tributs des mers, 
N'ont point assouvi Rome , et , de nouveau , les ondes 
Ont gémi sous le poids de ses nek vagabondes. 
Tout sol où germe For éveille sa fureur : 
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Hostis erat : feitisque in trisda bella paratis , 

Quaprebantur opes. Non vulgo nota placebant 

Gaudia ; non nsu plebeio trita voluptas. 

Assyrise concham laudarat miles; in Inda; 

Quaesitus tellure nitor certaverat ostro. 

Hiitc Numidae adtulerant, illînc nova vellera Seres; 

Atque Arabam populns sua despoliaverat anra. 

Ecce alise clades, et laesae vulnera pacis ! 

Quaeritur in silvis Alauri fera , et ultimus Ammon 

Afronim excutitur ; ne desit bellua dente 

Ad mortes pretiosa : iremens premit advena classes 

Ti^is , et aurata gradiens vectatur in aula y 

Ut bibat hnmanum , populo plaudente , cruorem. 

Heu ! pudet effari, perituraque prodere £eita ! 

Persarum ritu, maie pubescentibus annis, 

Subripuere viros , exsectaque viscera ferro 

In Venerem fregere ; atque ut fuga mobilis aevi 

Circumscripta mora properantes différât annos : 

Quaerit se natiira , née învenit. Omnibus ergo 

Scorta placent, fractique enervo corpore gressos. 

Et laxi crînes , et tôt nova nomina vestis , 

Quieque virnm quaerunt. Ecce! Afris eruta terris 

Ponitur, ac maculis iroitatur vilibus aurum 

Citrea mensa, grèges servorum, ostrumque renidens! 

(Quae turbant censum); hostile ac maie nobile lignum 

Turba sepulta mero circumyenit : omniaque orbi^ 

Praemia , correptis miles vagus exstruit armis. 

Ingeniosa gula est. Siculo scarus aequore mersus 

Ad mensam vivus perducitur; atque lucrinis 

Eruta litoribus condunt conchylia cœnas , 

Ut rénovent per damna famem. Jam Phasidos unda 

Orbata est avibns : mutoque in litore tantum 

Solae desertis aspirant frondibus aurae. 

Nec minor in Campo furor est, emtique Quirites 

Ad praedam, strepitumque lucri snffiragia vertunt; 
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Le butin , non la gloire , est le prix du vainqueur. 

Plus d'attraits pour Torgneil dans un éclat vulgaire; 

Le soldat resplendit d'une pourpre étrangère ; 

Sa tente est un palais où luit , an sein des camps 

Près du glaive étonné , le feu des diamans; 

Ou dort , sur le duvet, la valeur assoupie ; 

Où, pour embaumer l'air, s'épuise l'Arabie. 

La paix , comme la guerre , accuse nos excès. 

Dans les forêts du Maure, achetés à grands frab, 

Ses tigres, en grondant, accourent à nos fêtes, 

Et dans des cages d'or, affrontant les tempêtes, 

Vont boire, aux cris d'un peuple atroce en ses plaisirs, 

Le sang humain, coulant pour charmer nos loisirs. 

O crime, avant-coureur de la chute de Rome ! 

Dans l'homme en son printemps, le fer détruisant l'homme , 

Veut fixer, mais en vain, de fugitifs appas : 

La nature s'j cherche, et ne s'y trouve pas. 

Brillant efféminé ! compose ton sourire ; 

Livre tes longs chereux aux baisers du zéphyre : 

Adonis et Vénus , d'un impudique amour, 

A tes autels douteux vont brûler tour-à-tour. 

Hôte odorant des bois dont l'Atlas se couronne , 

Le citronnier , pour nous , en tables se façonne ; 

Et, sur ses veines d'or appelant l'œil surpris. 

Du métal qu'il imite il usurpe le prix. 

Comus , en ses festins , ne connaît plus d'entraves : 

Le front paré de fleurs, environné d'esclaves. 

Il parle ; et, moissonnée en cent climats divers, 

La pompe d'un seul jour appauvrit l'univers. 

Le scare aux larges flancs du fond des mers arrive ; 

L'huttre, enfant du Lucrin, abandonne sa rive. 

Tes bords muets , 6 Phase ! ont perdu leurs oiseaux , 

Et le vent seul murmure à travers tes roseaux. 

Entrons au Champ-de-Mars : l'or préside aux comices ; 

L'or prête aux candidats des vertus ou des vices ; 
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Yenalis popuhis, venalis caria patram. 
EstiaLYor in pretio. Sembas qooqnc libéra virtus 
Excideraty sparsisqoe opibus conversa potestas, 
Ipsaque majestas , aoro corropta , jacebat 
Pellitur a populo yictos Cato ; tristior ille est , 
Qui vicit , fascesque pndet rapoisse Gatoni. 
Namque hoc dedecori est populo ; moromqne raina. 
Non homo pulsus erat ; sed in nno victa potestas , 
Romanumque décos. Quare jam perdita Roma 
Ipsa soi merces erat , et sine vindice praeda. 
Prœterea gemino deprensam gorgite praedam 
Fœnoris inglnyies , usnsque exederat aeris. 
Nnlli est certa domus , nullum sine pignore corpus : 
Sed veluti tabès, tacitis concepta medullis, 
Intra membra furens curis latrantibus errât. 
Arma placent miseris , detritaque commoda Inxu 
Yulneribus reparantur. Inops audacia tuta est. 
Hoc mersam cœno Rômam y somnoque jacentem 
Quae poterant artes sana ratione movere, 
Ni furor , et bellum , ferroque excita libido ? 

CAPUT CXX. 

Très tnlerat Fortnna duces , quos oHruit omnes 
Armorum strue diversa feralis Erinnys. 
Crassum Parthus habet ; libyco jacet aequore Magnus ; 
Jnlius ingratam perfudit sanguine Romani . 
Et , quasi non posset tôt tellus ferre sepnlcra , 
Divisit ciueres. Hos gloria reddit Honores. 
Est locus , exciso penitus demersus biatu , 
Partbenopen inter magnaeque Dicarchidos arva , 
Cocyta }>erfusus aqua : nam spiritus extra 
Qui furlt , efïusus funesto spargitur aestu. 
Non harsc autumno tellus viret , aut alit herbas 
Cespitet laetus ager : non yerno persona cantu 
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D'un suffrage véjnal l'or dispose en tyran ; 
Le peuple et le sénat se vendent à l'encan. 
Aux lieux même où du monde on Toit siéger la reine. 
Rampe aux pieds de Plutiis la majesté romaine. 
Là, Caton outragé brigue en vain les faisceaux; 
Les faisceaux et l'opprobre attendent ses rivaux. 
Qu'ils subissent en paix l'affiront de la victoire. 
Caton, vaincu, s'éloigne escorté de sa gloire j 
Et, chassés devant lui, la liberté, l'honneur, 
Laissent les lois sans force , et l'état sans vengeur. 
Plus loin , riche d'emprunts , l'opulence factic;e , 
. Dans l'antre de l'usure implore l'avarice'; 
Trop heureux si, bientôt, l'insolvable Crésus 
N'est vendu pour sa dette , et ne meurt comme Irus ! 
Tel qu'un venin perfide, errant de veine en veine. 
Le luxe, dans ton sein, couve ta mort prochaine, 
O Rome! Enfin, la guerre est ton unique espoir: 
Quand on a tout perdu, la guerre est un devoir. 
Sors du lâche sommeil où ta fierté s'oublie; 
Mars accourt dans ton sang retremper ton génie. 

CHAPITRE CXX. 

Mais déjà ne sont plus tes bouillans triumvirs. 
L'Euphrate , de Crassus, voit les derniers soupirs. 
Pompée , au Nil en deuil a légué sa poussière; 

César en plein sénat expire Ainsi la terre, 

N'osant les rapprocher , disperse leurs tombeaux : 

Digne prix dont la gloire honore ses héros ! 

Aux champs de Parthénope il est un vaste goufïre , 

Impur amas de feux , de bitume et de soufre. 

Le Cocyte y bouillonne , et d'un fatal poison 

La vapeur qu'il exhale infecte l'horizon. 

Tout est morne à l'en tour. Jamais Flore ou Pomone 

N'y sourit au printemps, n'y fait mûrir l'automne. 
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Mollia discordi strepitu virgulta loquuntur : 
Sed chaos, et nigro sqoallentia pumice saxa 
Gaudent ferali circom tumulata cupressu. 
Has intèr sedes Ditis pater extulit ora 
Bustorum flammis , et cana sparsa favilla : 
Ac tali Yolucrem Fortunam Yoce lacessit : 
Rerum humanaruiù , diYinarumque potestas , 
Fors, cul nuUa placet nimiam secora potestas, 
Quse nova semper amas, et mox possessa relinquis , 
Ecqaid romano sentis te pondère Yictam ? 
Nec posse ulterius perituram extollere molem? 
Ipsa suas vires odit romana juyentus , 
£t, quas struxit opes, maie sustinet. Aspice late 
Luxuriam spoliorum , et censam in damna furentem. 
iBdificant auro , sedesque ad sidéra mittunt. 
Expelluntur aquae saxis ; mare nascitur arvis ; 
Et permutata rerum statione rebellant. 
En etiam mea régna petunt. Perfossa dehiscit 
Molibns insanis tellus ; jam montibus baustis 
Antra gemunt; et, dum varius lapis invenit usum, 
Infemi mânes cœlum spectare jubentur> 
Qnare, âge. Fors, muta pacatmn in prœlia vultum , 
Romanosque cie, ac nostris da funera regnis. 
Jam pridem nullo perfndimus ora cruore, 
Nec mea Tisipbone sitientes perluit artus, 
Ex quo Sullanus bibit ensis , et borrida tellus 
Extulit in lucem nutritas sanguine fruges. 



CAPUT CXXI. 

Haec ubi dicta dédit , dextrae conjungere dextram 
Conatus , rupto tellurem solvit biatu. 
Tum Fortuna levi defudît pectore Yoces : 
O genitor, cui Cocyti penetralia parent. 
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Jamais le doux zéphyr , agitant ses rameaux , 
N'y mêla ses soupirs aux doux chants des oiseaux. 
Le noir chaos y règne ; et les cyprès funèbres , 

Du sombre soupirail bordent seuls les ténèbres 

Les cheveux de fiimée et de cendre couverts , 

Par là Pluton, un jour, s^élance des çnfers. 

— Des mortels et des dieux souveraine volage, 

O Fortune ! dit-il, qu'un long bonheur outrage^ 

Toi pour qui l'inconstance a de constans attraits, 

Rome triomphe donc ! Tremblante sous le faix , 

N'oses-tu de sa gloire ébranler l'édifice? 

Oui, Rome doit à Rome un sanglant sacrifice. 

Sous ses trésors , déjà , sa mollesse a fléchi. 

Des dépouilles des rois, vois son faste enrichi, 

Élever jusqu'aux cieux l'orgueil de ses portiques : 

Là , repousser les mers de leurs rives antiques ; 

Ici, creuser des lacs où dominaient des monts, 

Dompter les éiémens et vaincre les saisons. 

Que dis-je ? jusqu'à moi perçant de longs abîmes 

Pour exhumer cet or, père de tous les crimes, 

Des coups de ses marteaux il fait gémir ma cour, 

Et menace les morts de la clarté du jour. 

Qu'altends-tu? trop long-temps a dormi ta colère, 

Déesse ! vengeons-nous ; souffle aux Romains la guerre : 

Mon cœur est altéré de leur sang odieux; 

Et Tisiphone , oisive, atteste en vain les dieux, 

Depuis que Rome, en deuil de tant de funérailles, 

Yit, par deux fiers proscrits, déchirer ses entrailles. 

CHAPITRE CXXL 

11 dit, étend son sceptre, et, d'un front redouté. 
Tempère , en s'inclinant , la noire majesté. 
La Fortune répond : — Maitre du sombre empire, 
O Pluton ! dans les temps s'il m'est permis de lire, 

II. lO 
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Si modo vera mihi fas est impuile profari , 
Vota mihi cèdent : nec enim minor ira rebellât 
Pectore iH hoc , leviorve exurit flamma medullas. 
Omnia , tpx tribui romanis ardbus , odi ; 
Muneribusque meis irascor. Destruat istas 
Idem y qui posuit ^ moles* deus. Est mihi cordt 
Quippe armare viroç, et sanguine pascere luctum. 
Cerno equidem gemtno jam stratos marte Philippos, 
Thessaliaeque rogos , et fanera gentis Iberae. 
Jam fragor armorum trépidantes personat auras ; 
£t Libyam cerno ^ et te , Nile , gementia castra , 
Actiacosique sinus, et ApoUinis arma timentes. 
Pande, âge, terranim sitientia régna tuarum, 
Atque atiimas arcesse novas. Vix navita Porthmeus 
SufEciet siniulacra virum traducere cjmba ; 
Classe opus est. Tuque ingenti satiare ruina, 
Pallida Tisiphone, concisaque vulnera mande : 
Ad stygios mânes laceratus ducitur orbis. 

CAPUT CXXII. 

Vixdum finierat , qikum fulgure inipta corusco 
IntreiHuit nnbes , elisosque àbscidit ignés. 
Subsedit pater utnbrarum , gremioque reducto 
Telluris , pavitans frtiternôs palluit ictus. 
Continuo clades horaînum , Tenturaque damna 
Auspiciis patuere deûm ; namc^ue ore eruento 
Defotmis Titart tùltiis calîgine texit : 
Civiles acies jam tum sperare putares. 
Parte alia plehos exstinxit Cytithia vultus, 
Et lucem sceleri subduxit. Rupta tonabant , 
Vorlicibus Iaxis ^ moAtis juga ; nec vaga passim 
Flumina {>er nx>tas ibant morientia ripas. 
Armomm sthrepitu teœhim furit ; let tuba mortem 
Sideribus transacsta ciet : jamqfde :£tna voratur 
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Tes vœux seront comblés. Va , d'une même ardeur, 
Le courroux qui t'anime a pénétré mon cœur. 
De mes nombreux bienfaits Rome est trop orgueilleuse ; 
J'ai regret à mes dons : Rome m'est odieuse. 
Mais je puis renverser l'ouvrage de mes mains. 
Oui , je prétends armer Romains contre Romains , 
Me baigner dans leur sang. Je vois, en Mmaûiie^ 
Dans un double combat s'acharner leur furie ; 
Je vois l'Espagne en deuil, la Thessalie en feux. 
D'où viennent dans les airs ces accens belliqueux ? 
La Libye et le ]Vil sont en proie aux alarmes : 
Du vainqueur d'Actîum ils redoutent les annes. 
Ouvre , dieu des enfers , tes avides manoirs ! 
Pour passer tant de morts sur tes rivages noirs, 
Caron, cherche une flotte, au lieu de ta n<iceUe. 
Et toi, pâle Érinnys , repais ta faim cruelle; 
Ma main, pour t'assouvir, arme tous les fléaux, 
Et livre à tes serpens l'univers en lambeaux. 

CHAPITRE CXXil. 

A ces mots, l'éclair luit, le ciel gronde, la foudre 
Yole , et d'un roe voisin réduit la (îime en poudre. 
Aux coups de Jupiter, Plutoa, saisi d'effroi, 

S'enfiiit L'enfer tressaille en revoyant son roi. 

Bientôt , des di^ux vengeurs les sinistres augures 
Annoncent aux mortels nos discordes futures ; 
L'astre du jour, dans l'ombre éclipsant sa clarté. 
Voile son front brillant d'un crêpe ensanglanté; 
La lune éteint ses feux. Des mcmtagnes tremblantes 

Se fendent, à grand bruit, les cimes mugissantes 

De ces fleuves tarb où sont les ftots fougueux ? 
Le clairon des combats retentit dans les cieux 
Où semblent se lieurter d'invisibles armées. 
L'Etna s'ouvre , et vomit des laves enflammées. 

10, 
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Ignibus insolitis , et in aethera fulmina mittit. 
Ecce inter tumulos atque ossa carentîa bustis, 
Uinbrarum faciès diro stridore minantur. 
Fax , stellis comitata novis, incendia ducit; 
Sanguineoque tubens descendit Juppiter imbre. 
Hsec ostenta brevi solvit deiis. Exuit omnes 
Quippe moras Caesar , vindictaeque actus amore 
Gallica projecit, cîvilia sustulit arma. 
Alpibus aereis, ubi graio numine pulsae, 
Descendunt rupes, et se patiuntur adiri, 
Est locus, Herculeis aris sacer ; hune nive dura 
Claudit hiems , canoque ad sidera vertice toUit. 
Cœlum illic sedisse putes : non solis adulti 
Mansuescit radîis , non verni temporis aura ; 
Sed glacie concreta algens , hiemisque pniinis , 
Totum ferre potest humeris miiiitantibns orbem. 
Haec ubi calcavit Caesar juga milite laeto , 
Optavitque locum : summo de vertice raontis 
Hesperiae campos late prospexit ; et ambas 
Intentans cum voce manus ad sidera, dixit: 
'■ — Juppiter omnipotens, et tu, Saturnia tellus, 
Armis laeta meis , olimque orna ta triumphis , 
Testor ad bas acies invitum arcessere Martem , 
Invitas me ferre manus ; sed vulnere cogor, 
Pulsus ab urbe mea, dum Rhenum sanguine tingo, 
Dum Gallos, iterum Capitolia nostra petentes, 
Alpibus excludo : vincendo certior exsul, 
Sanguine Germano, sexagintaque triumphis, 
Esse nocens cœpi. Quamquam quos gloria terret? 
Aut qui sunt , qui bella jubent ? mercedibus emtae 
Ac viles operae! quorum est mea Roma noverca, 
Ut reor, haud impune; nec hanc sine vindice dextram 
Vinciet ignavus. Victores ite furentes , 
Ite , mei comités , et causam dicite ferro. 
Namque omnes unum crimen vocat; omnibus una 
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On vit pleuvoir da sang; on vit sur leurs tombeaux 
Des spectres se dresser , poussant de longs sanglots ; 
Et la comète en feu , promenant Tépouvante, 
Secoua dans les cieux sa chevelure ardente. 
C'en est fait ; et déjà Timpatient César, 
De la guerre civile arborant Tétendard , 
Loin (lu Gaulois vaincu, vers les Alpes s'avance. 
Le premier, sur ces monts témoins de sa puissance, 
Hercule osa frayer une route aux mortels , 
Et leur encens toujours y fume à ses autels. 
Leur front, blanchi de neige , est caché dans la nue; 
Le ciel semble s'asseoir sur leur tête chenue. 
Là , jamais n'a fleuri la rose du printemps ; 
Là , Phébus est armé de rayons impuissans : 
Et ces rocs , des frimas antiques tributaires , 
Opposent aux étés leurs glaces séculaires. 
César aime à fouler ces sommets sourcilleux. 
Rome , de ces hauteurs , n'est qu'un point à ses yeux. 
Malgré lui , cependant , il soupire, il s'écrie : 
— Dieux immortels ! et vous , ô champs de l'Uespérie , 
Pleins encor de mon nom, fameux par mes combats. 
Je vous atteste ! Rome a seule armé mon bras. 
A regret ma fierté court venger son injure. 
Et pourquoi m'a-t-on vu dompter le Rhin parjure , 
A l'orgueil d'Albion dicter de justes lois , 
Et, loin du Capitole, enchaîner les Gaulois? 
C'est pour toi , peuple ingrat, que fatigue ma gloire! 
Pour toi, quiine proscris!.... Hélas! à la victoire, 
Cinquante fois César a conduit tes guerriers ; 
Deux fois j'ai vu mon sang arroser mes lauriers. 
Les voilà, mes forfaits ! Quels sont donc ces pygmées. 
Qui préparent des -fers à mes mains désarmées ? 
Étrangers sans vertus , vil ramas de brigands , 
Citoyens nés d'hier, vendus aux plus offrans. 
Et , de ces fils nouveaux follement idolâtre , 
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Impeddet clades. Reddenda est gratia Tobis : 
Non solus vici. Quare , quia pœna tropaeîs 
■ Imminet, et sordes meniit yictoria nostra, 
Judice Fortuna , cadat aléa. Sumîte bellum , 
Et tentate manus. Certe mea causa peracta est. 
Inter tôt fortes armatus nescio vînci. 
— HsBc ubi personuit , de cœlo delphicus aies 
Omina laeta dédit , pepnlitque meatibus auras. 
Nec non horrendî nemoris de parte sinistra 
Insolitae voces flamma sonuere frequenti. 
Ipse nitor Phœbi , vulgato latior orbe , 
Crevit, et aurato praecinxit fulgure Tultus. 



CAPUT CXXIII. 

Fortior ominîbus , movit Mavortia signa 

Caesar , et insolito gressus prior occupât ausu. 

Prima quidem glacies, et cana vincta pruina 

Non pugnavit humus , mitique borrore quievit. 

Sed postquam turmse nimbos fregere ligatos, 

Et pavidus quadrupes undarum vincula rupit; 

Incaluere nives : mox fluraina montibus altis 

Undabant modo nata ; sed hase quoque (jussa putares), 

Stabant, et vincta fluctus stupuere. pruina , 

Et paulo ante lues jam concidenda jacebat. 

Tum vero malefida prius vestigia lusit , 

Decepitque pedes: passim turm?eque, virique, 

Armaque, congesta strue, deplorata jacebant. 

Ecce etiara rigido concussae flamine nubes 

Exonerabantur ; nec rupto turbine venti 

Deerant, nec tumida confractum grandine cœlum. 

Ipsae jam nubcs ruptae super arma cadebant , 
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Rome les traite en mère^ et me traite en marâtre ! 
Non, de ma gloire ainsi je ne^ descendrai pas; 
Non. Llionnemr ou la mort. Et vous , braves soldats , 
Compagnons de César, notre cause est commune, 
De nos communs succès on punit ma fortune ; 

Je n'ai pas vaincu seul Puisqu'un choix sans pudeur 

Couronne la bassesse et flétrit la valeur, 
Le sort en est jeté : que le glaive en décide ; 
Marchons ! fort de vos bras , César est un Âlcide. 
— A peine il a parlé; trois fois, présage heureux ! 
Sur son front se balance un aigle audacieux ; 
Des bois muets , trois fob l'ombre antique murmure , 
Trois fois un feu léger sillonne leur verdure. 
Tu vis croître , ô Soleil ! ton disque étincelant , 
Et dans les cieux ton char rayonna plus brillant. 

CHAPITRE CXXIII. 

Tout s'ébranle, tout part; bien mieux que les présages. 

L'exemple du héros enflamme les courages. 

Le roc , d'abord docile , aux bataillons pressés 

Laisse gravir ses flancs de frimas hérissés ; 

Mais sous le poids bientôt , fumantes et fendues , 

Et la neige et la glace , en torrens épandues , 

Tombent du haut des monts : armes, coursiers , soldats , 

L'un sur l'autre entassés , roulent avec fracas ; 

Puis tout à coup, fixant sa course interrompue , 

L'onde , en blocs de cristal > s'arrête suspendue ; 

Et , rebelle à l'effort de l'acier qui la fend , 

Sème encor de périls un passage glissant. 

Éole dans les airs a déployé sa rage : 

Il rougit ; et soudain, déchirant le nuage, 

Fondent sur les Romains, qu'en vain cache le fer. 

Et la grêle, et la pluie, et la foudre, et l'éclair. 

Ses feux sillonnent seuls la nuit de la tempête. 
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Et concreta gelu , pontL velut , unda mebat. 
Victa erat ingenti tellns nive , victaque cœli 
Sidéra y victa suis hserentia flumina ripis; 
Nondum Caesar erat : sed magnam nisus in hastain , 
Horrida securis frangebat gressibns arva. 
Qualis caucasea decurrens ardaus arce 
Amphitryoniades , aut torvo Juppiter ore , 
Quum se verticibus magni demisit Olympi, 
£t periturorum dejecit tela Gigantum. 
Dum Caesar timidas iratus deprimit arces ; 
Interea volucer, motis conterrita pennis, 
Fama volât , summique petit joga celsa Palati : 
Atque hoc Romanos tonitru ferit , omnia signans , 
Jam classes fluitare mari , totasqae per Alpes 
Fervere germano perfîisas sanguine turmas. 
Arma, cruor, caedes, incendia, totaque bella 
Ajite oculos volitant : ergo pulsata tumultu 
Pectora , per dubias scinduntur territa causas. 
Gaudet Roma fuga; debellatique Quirites 
Rumoris sonitu mœrentia tecta relinquunt, 
Grandaevosque patres : oneris ignara juventus , 
Et pro quo metuit , tantum trahit. Omnia secum 
Hic vehit imprudens, praedamque in prœlia ducit. 
Huic fuga per terras ; illi magis unda probatur , 
Id , patria est pontus jam tutior. Est , magls arma 
Qui tentata velit , fatisque jubentibus uti. 
Quantum quisque timet , tanto fugit ocior. Ipse , 
Hos inter motus, populus (miserabile visu!), 
Quo mens icta jubet, déserta ducitur urbe. 
Sunt, qui conjugibus mœrentia pectora jungant : 
Ille manu trépida natos tenet ; ille Pénates 
Occultât gremîo , deploratumque relinquit 
Limen, et absentem votis interficit hostem. 
Ac, velut ex alto quum raagnus inborruit Auster, 
Fit puisas evertit aquas, non arma ministris, 
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Le roc fîiit sous leurs pieds, ou menace leur tête; 
£t ce conflit des cieux , de la terre et des eaux , 
Fait craindre à l'univers le retour du chaos. 
Jule est calme. Debout, appuyé sur sa lance, 
A travers les écueils, d'un pas ferme il s*élance. 
Tel jadis du Caucase Hercule descendit ; 
Tel , tremblant sons tes pas , l'Olympe s'aplanit , 
Roi des dieux, quand sa cime, aux éclats du tonnerre, 
Vit les Géans vaincus mordre enfin la poussière. 
Cependant , du héros devançant les exploits , 
Dans son rapide vol la déesse aux cent voix. 
Jusqu'aux remparts de Mars a semé l'épouvante, 
ce Sous la rame elle a vu Tonde au loin blanchissante. 
Déjà parait César. Teint du sang des Germains, 
Terrible, il marche , il touche aux portes des Romains. » 
Elle dit ; Rome en pleurs, dans ses murs au pillage , 
Croit voir courir la flamme et fumer le car^ge. 
Quel parti prendi'e ? où fîiir en ces momens afïreux ? 
L'un poursuit sur les flots un asile douteux , 
L'autre implore l'abri d'une terre lointaine. 
L'avare , chargé d'or , chancelant , hors d'haleine , 
Porte , sans le savoir , ses trésors au vainqueur. 
Le péril du guerrier ranime la valeur : 
Il veut tenter encor la fortune des armes. 
Belle de son désordre autant que de ses charmes, 
L'épouse de la veille embrasse son époux. 
Contemplez cet enfant : le regard triste et doux , 
11 caresse le sein de sa mère éplorée : 
La douleur par l'amour est du moins tempérée. 
Plus loin , cet autrç Enée , au toit de ses aïeux , 
Arrache en soupirant et son père et ses dieux; 
Et du ciel , dans ses vœux , vaine et faible défense ! 
Contre César absent invoque la vengeance. 
Ainsi quand l'ouragan , déchaîné sur les flots , 
Bat les flancs d'un navire ; en vain les matelots 
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Non regimen prodest : ligat alter pondéra pinus , 

Alter tuta sinu , tranquillaque litora qoaerit ; 

Hic dat vêla fugx , Fortunaeque omnia crédit. 

Quid tam parva queror ? Gemino cum consule Magnus , 

Ille tremor Ponti , ssevi quoque terror Hydaspis , 

Et piratarum scopulus ; modo qnem ter ovantem 

Juppiter homierat, quem fracto gurgite Pontus, 

£t Yeneratus erat submissa Bosphorus unda , 

Pro pudor ! Imperii deserto nomine, fugit, 

Ut Fortuna levis Magni quoqne terga irideret. 



CAPUT CXXIV.; 

Ergo tanta lues divum quoque numina vicit ; 
Consensitque fugse cœli timor? Ëcce ! per orbem 
Mitis turba deum, terras exosa furentes, 
Deserit , atque hominum damnatum avertitur agmen. 
Pax prima ante alias niveos puUata lacertos, 
Al)sconditque olea vînctum caput : atque relicto 
Orbe fugax , Ditis petit implacabile regnum. 
Huic cornes it submissa Fides , et , crine soluto >. 
Justitia, ac mœrens lacera Coiicordia palla. 
At contra, sedes Erebi qua rupta debiscit, 
Emergit late Ditis chorus : borrida Erinnys , 
Et Bellona minax, facibusque armata Megaera ; 
Letumque , Insidiaeque , et lurida Mortis imago. 
Quas inter Furor, abruptîs ceu liber ha bénis , 
Sanguineum late tollit caput, oraque mille 
Vulneribus confossa cruenta casside velat. 
Haeret détritus laevse mavortius umbo , 
Innumerabilibus telis gravis : atque flagranti 
Stipite dextra minax terris incendia portât. 
Sentit terra deos, nudataque sidéra pondus 
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Ont recours à leur art. Au plus prochain rivage 
L'un cherche un port tranquille, à l'abri de l'orage; 
L'autre assure ses mâts; l'autre, brayant la mort, 
Livre la voile au vent , et s'abandonne au sort. 
Et toi , Pompée ! et toi , l'effroi de Mithridate , 
La terreur de l'Hydaspe , et l'écueil du pirate ; 
Toi devant qui l'Euxin humilia ses flots, 
Dont le Bosphore ému craint encor les vaisseaux , 
Dont Rome a vu trois fois la pompe triomphale ; 
O honte ! à fuir ainsi ta fierté se ravale ! 
Et, flétrissant l'honneur d'un triple consulat , 
Tu livres au vainqueur le peuple et le sénat. 

CHAPITRE CXXIV. 

Le grand Pompée a fui Tremblans à son exemple, 

Les dieux amis du calme ont déserté leur temple ; 
Et, détestant de Mars les tragiques horreurs , 
Ils abandonnent Rome à ses propres fureurs. 
Le front ceint d'un cyprès , errante , méprisée, 
La douce Paix s'envole au tranquille Elysée ; 
La Justice et la Foi la suivent l'œil en pleurs , 
Et la Concorde en deuil accompagne ses sœurs. 
Soudain l'Érèbe s'ouvre , et sa bouche béante 
Vomit tous les fléaux : la Guerre menaçante , 
Érinnys, Alecton, le Meurtre sans remord, 
La noire Trahison, la Mort, la pâle Mort , 

Et l'aveugle Fureur Sous l'armet qui l'ombrage , 

Son front cicatrisé respire le carnage : 

D'un vaste bouclier, chargé de mille traits. 

Sa gauche, sans fléchir, soutient l'énorme faix; 

Et le brandon fumant dont sa droite est armée 

Apporte J'incendie à la terre alarmée. 

Deux mortels dans l'Olympe ont divisé les dieux : 

En faveur de César, Vénus quitte les cieux. 
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Qiiaesivere suum : namque omnis regîa cœli 
In partes didacta ruit : primumque Dioue 
Caesaris acta soi ducit. Cornes additur iili 
Pallas , et ingentem quatiens Mavortius Iiastam; 
Magnum cum Phœbo soror, et Cyllenia proies 
Excipit , ac lotis similis Tirynthius actis. 
Intremuere tubae , ac scisso Discordia crine 
Extulit ad Superos styginm caput. Hujus in ore 
Concretus sanguis , contusaque lumina flebant : 
Stabant aerati scabra rubigine dentés , 
Tabo lingua fluens , obsessa draconibus ora , 
Atque , intertorto lacerans in pectore vestem , 
Sangiiineam tremula quatiebat lampada dextra. 
Haec ut Cocyti tenebras , et Tartara liquit , 
AJta petit gradiens juga nobilis Appennini , 
Unde omnes terras , atque omnia litora posset 
Aspîcere, ac toto fluitantes orbe catervas: 
Atque bas erupit furibundo pectore voces : 

— Sumite nunc, gentes, accensis mentibus arma; 
Sumite , et in médias immittite lampadas urbes ! 
Vincetur, quicunque latet. Non femina cesset, 
Non puer, aut aevo jam desolata senectns. 

Ipsa tremat telius , lacerataque tecla rebellent. 
Tu legem , Marcelle , tene ; tu concute plebeih , 
Curio; tu fortem neu supprime, Lentule, Martem. 
Quid porro tu, Dive, tuis cuoctaris in armis? 
Non frangis portas ? non mûris oppida solvis ? 
Thesaurosque rapis ? Nescis tu , Magne , tueri 
Romanas arces ? Epidauria mœnia quaere , 
Thessalicosque sinus humano sanguine tinge. 

— Factum est in terris , quidquid Discordia jussit. 

Quum haec Eumolpus ingenti bile effudisset^ tandem 
Crotona intravimus : ubi quidem parvo diversorio re- 
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Mars a saisi son glaive et Pallas son égide. 

Contre Jnle , Apollon tend son arc homicide ; 

Phœbé, Mercure , Hercule , entraînés tour-à-tour, 

S'unissent , pour Pompée, au brillant roi du jour. 

La trompette a sonné : soudain , impatiente , 

Les cheveux hérissés et la bouche écumante y 

La Discorde rugit. A son souffle empesté 

Pâlit l'éclat des cieux ; l'air en est infecté. 

Son œil louche et meurtri cherche et fuit la lumière. 

Sur sa tête se dresse une horrible vipère ; 

Un tartre impur et noir ronge ses dents d'airain ; 

De sa langue distille un fétide venin ; 

Sa robe est en lambeaux ; et sa main menaçante 

Agite dans les airs une torche sanglante. 

Sur le froid Apennin le monstre s'est assis. 

Déjà dans sa pensée , entouré de débris, 

Il compte les états qui vont être sa proie ; 

Il les compte et sourit. Dans sa barbare joie : 

— Aux armes ! a-t-il dit ; aux armes! levez-vous, 
Peuples, enfans, vieillards, femmes, accourez tous! 
Qui se cache est vaincu. Que le fer, que la flamme 
Dévorent les cités que ma fureur réclame ! 

Vole , fier Marcellus , défends la liberté ! 
Soulève , ô Curion , le peuple révolté I 
Lentulus , aux combats anime tes oohortes ! 
Que tardes-tu , César ? ose enfoncer ces portes ! 
Pour s'écrouler, ces murs attendent tes regards : 
L'or de Rome t'appdle. Et toi, rival de Mars, 
Invincible Pompée ! où donc est ton courage ? 
Viens I Bellone à Pharsale apprête le carnage : 
Là , du sang des humains doit s'abreuver un dieu. 

— La Discorde a parlé : l'univers est en feu. 

Eumolpe achevait de réciter son poème , qu'il avait 
déclamé d'un ton très-animé^ lorsque nous entrâmes 
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fecti, postero die amplioris fortunae domum quaerentes^ 
incidimus in turbam heredipetarum sciscitantium, quod 
genus hominum , aut unde veniremus ? Ex praescripto 
ergo consilii commuais , exaggerata verborum volubili- 
tate , unde , aut qui essemus , haud dubie credentibus 
indicavimus. Qui statim opes, suas summo cum certa- 
mine in Eumolpum congesserunt , certatim omnes ejus 
gratiam muneribus sollicitantes. 



CAPUT CXXV. 

Dum hœc magno tempore Crotone aguntur, et Eu- 
molpus felicitate plenus , prioris fortunée esset oblitus 
statum , adeo ut suis jactaret , neminem gratiœ suœ ibi 
posse resistere, impunëque suos, si quid deliquissent 
in ea urbe, beneficio amîcorum facturos. Ceterum ego, 
elsi quotidie magis magisque siy;>erfluentibus bonis sa- 
ginatum corpus impleveram , putabamque , a custodia 
mei removisse vultum Fortunam : tamen sœpius tam 
consuetudinem meam cogitabam , qu«am qausam. Et, 
Quid, aiebam, si callidus capta tor explora torem in Afri- 
cam miserit , mendaciumque deprehenderit nostrum ? 
Quid , si etiam mercenarius , praeseq,ti felicitate hs^us , 
indiciuin ad amicos detulerit, totamque fallaciam invî- 
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enfin dans Crotone , où nous nous arrêtâmes , pour 
nous restaurer, dans une assez méchante auberge. Le 
lendemain, étant sortis pour chercher un meilleur gîte, 
nous rencontrâmes une bande de ces coureurs de suc- 
cessions, qui nous demandèrent qui nous étions et tfoù 
nous venions» Conformément au plan que nous avions 
arrêté en commun , nous répondîmes à cette double 
question avec tant d'assurance et une telle volubilité 
de paroles, qu'ils donnèrent tête baissée dans le pan- 
neaUi Ils s'empressèrent donc à Tenvi d'of&ir leurs ri- 
chesses à Eumolpe; et tous, à qui mieux mieux, cher- 
chèrent à obtenir ses bonnes grâces en lé comblant de 
présens. 

CHAPITRE CXXV. 

Il y avait déjà long-temps que nous vivions ainsi à 
Crotone, et Eumolpe, enivré de son bonheur, oubliait 
tellement sa première condition , qu'il se vantait à ceux 
qui l'entouraient, que rien dans Crotone n'était impos- 
sible à son crédit; et que^ si l'un d'entre eux commet- 
tait quelque délit dans la ville, il pourrait le soustraire 
au châtiment par la protection de ses amis. Pour moi , 
bien que j'engraissasse à vue d'œil , au sein de l'abondance 
dont nous jouissions , et que j'eusse lieu de croire que la 
fortune se lassait de me poursuivre , je ne laissais pas 
de réfléchir souvent, tant à ma position présente, qu'à 
la cause qui l'avait produite. Que deviendrions-nous, 
me disais-jc , si un de ces rusés intrigans s'avisait d'en- 
voyer prendre des informations en Afrique et découvrait 
notre fourberie? si le valet d'Eumolpe, las de son bon- 
heur fwrésent, allait donner l éveil à nos amis, et, par 
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diosa proditione detexerit? Nempe rursus fugiendum 
erit , et tandem expugnata paupertas nova mendicitate 
revocanda. Dii , deaeque , quam maie est extra legem 
viventibus ! quidquid meruerunt , semper exspectant. 
[A.nimo haec volvens , domo egredior tristissimus , libe- 
riori aère mentis recreandae causa : sed ambulationem 
publicam vix intraveram , quum haud inculta puella 
obvia venit^ meque vocans Polyaenum, fîctummihi no- 
men métamorphosées , declaravit , dominam suam ro- 
gare , ut sibi mecum liceret loqui. — Falleris , inquam 
ego perturbatus, servus sum extraneus^ et hac gratia 
minime dignus. 

CAPUT CXXVI. 

Ad te ipsum , inquit j jussa sum , sed , ] quia nosti 
venerem tuam, superbiam captas , vendisque amplexus, 
non commodas. Quo enim spectant flexae pectine comae? 
quo faciès medicamine attrita , et oculorum quoque mol- 
lis petulantia ? quo incessus tute compositus , et ne ve- 
stigia quidem peduîn extra mensuram aberrantia , nisi 
quod formam prostituis , ut vendas ? Vides me ? nec 
auguria novi, nec mathematicorum cœlum curare soleo : 
ex vultibus tamen bominum mores colligo , et , quum 
spatiantem vidi ^ quid cogites j scio. Sive ergo nôbis 
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jalousie ) kur révélait tout le mystère? Il nous faudrait 
donc de nouveau , errans et fugitifs, après avoir triom- 
phé de la pauvreté 9 mendier pour soutenir notre exis- 
tence! Grands dieux! à combien de dangers sont exposés 
ceux qui vivent en dehors des lois ! Ils craignent sans 
cesse les châtimens qu'ils ont mérités. Tout en faisant 
ces tristes réflexions, je sortis de la maison pour pren- 
dre lair et pour me distraire l'esprit. Mais à peine avais- 
je fait quelques pas sur la promenade publique, qu'une 
jeune fille d'un extérieur agréable vint à ma rencontre, 
el, me saluant du nom supposé de Polyaenos, que j'avais 
pris depuis ma métamorphose , m'annonça que sa maî- 
tresse me priait de lui accorder un moment d'entretien: 
— Vous vous trompez, lui répôndis-je tout troublé, je 
ne suis qu'un esclave étranger, tout-à-fait indigne d'une 
telle faveur. 

CHAPITRE CXXVI. 

Non, repril-elle, c'est bien vous que l'on m'a désigné. 
Mais, fier de votre beauté dont vous savez le prix, vous 
vendez vos caresses, et ne les donnez pas. Pourquoi vos 
cheveux sont-ils si artistement bouclés? pourquoi votre 
visage emprunte-t-il au fard son éclat? à quoi bon ces 
œillades tendres et lascives , cette démarche compassée 
et ces pas qui ne s'écartent jamais de la même mesure , 
si ce n'est pour mettre votre beauté à l'enchère et en 
(aire commerce ? Regardez-moi bien : je n'entends rien 
aux augures, ni aux calculs astronomiques; mais je lis 
sur le visage d'un homme ses habitudes, et, en vous 
voyant marcher ainsi , j'ai deviné ce que vous aviez dans 
l'âme. Si donc vous vendez la denrée que nous cher- 
II. II 
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vendis 9 quod peto; mercator paratus est : sive, quod 
humanius est, commodas, efBcc, ut beneficium debeam. 
Nam, quod servum te et humilem fateris, accendis de- 
siderium aestuantis. Quaedam enim feminae sordibus ca- 
lent, nec libidinem concitant, nisi aut servos viderint, 
aut statores altius cinctos. Arenarius aliquas accendit, 
aut perfusus pulvere mulio, aut histrio, scenae ostenta- 
tione traductus. Ex bac nota domina est mea : usque 
ab orchestra quatuordecim transilit, et in extrema plèbe 
quaerit, quod diligat. — Itaque oratione blandissima 
plenus, — Bogo, inquam, numquid illa, quœ me amat, 
tu es? — Multum risit ancilla post tam frigidum schéma : 
et : — Nolo, inquit, tibi tam vaide placeas : ego adhuc 
servo nunquam succubui , xiec hoc dii sinant, ut amplexus 
meos in crucem mittam. Viderint matronae, quae flagel- 
lorum vestigia osculantur : ego, etiamsi ancilla sum , 
nunquam tamen, nisi in equestribus sedeo. — Mirari 
equidem tam discordem libidinem cœpi, atquç inter 
monstra numerare, quod ancilla haberet matronae su- 
perbiam , et matrona ancillœ humilitatem. Procedentibus 
deinde longius jocis , rogavi ancillam , ut in platanona 
duceret dominam. Placuit puellae consilium : itaque col- 
legit altius tunicam , flexitque se in eum daphnona , qui 
ambulationi hœrebat. Nec diu morata, dominam pro- 
ducit e latebris , laterique applicat meo mulierem om- 
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chons , l'acheteur est tout prêt ; si vous la prêtez , ce 
qui est plus honnête , consentez à ce que nous vous 
soyons redevables de nos plaisirs. Quant à votre humble 
condition d'esclave que vous m'objectez, elle ne peut 
qu'aiguillonner encore plus la vivacité de nos désirs. 
Il est des femmes qu'enflamme l'odeur des haillons ; 
rien n'excite leur passion comme la vue d'un esclave 
ou d'un valet de pied à la robe retroussée; d'autres, 
dont un gladiateur, un muletier couvert de poussière, 
ou un histrion prostitué aux plaisirs du public , allu- 
ment l'appétit. Ma maîtresse est de ce goût , elle fran- 
chirait quatorze gradins au delà de l'orchestre pour 
aller chercher l'objet de ses désirs dans les derniers 
rangs de la populace. — Charmé du gracieux babil de 
l'aimable messagère : — Et ne seriez- vous pas , lui dis- 
je, celle à qui j'ai le bonheur de plaire? — Cette mau- 
vaise plaisanterie la fit rire aux éclats : — Pas tant de 
présomption , je vous prie ! apprenez que je ne me suis 
jamais livrée à un esclave : me préservent les dieux de 
voir l'objet de mes affections exposé à être mis en croix ! 
C'est bon pour les femmes de condition , qui baisent les 
cicatrices que le fouet a creusées sur les épaules de leurs 
amans. Je ne suis qu'une servante; mais je ne fraie 
qu'avec des chevaliers. — Je ne pouvais me lasser d'ad- 
mirer le contraste qui existait entre ces deux femmes : 
n'est-ce pas le monde renversé, me disais-je, que de 
trouver dans une servante la fierté d'une dame du pre- 
mier rang, et dans une dame de qualité les goûts abjects 
d'une servante? Cet entretien plaisant se prolongea 
long-temps; enfin je priai cette fille d'amener sa maîtresse 
sous les platanes voisins. Elle approuva cet avis, et, rele- 
vant sa robe, elle disparut dans un bosquet de lauriers 

IT. 
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nibus simuiacris emendatiorem. Nulla vox est^ quœ 
formam ejus possit comprehendere : nam , quidquid 
dixero, minus erit. Crines, îngenio suo flexi, per totos 
sese humeros efluderant : frons minima, et qua apices 
capillorum reiroflexerat : supercilia usque ad malarum 
scripturam currentia , et rursus conBnio luminum pœné 
permixta. Oculi clariores stellis, extra lunam fulgenti- 
bus : nares paululum inflexœ : et osculum , quale Praxi- 
teles habere Dionen credidit. Jam mentum , jam cervix , 
jam manus, jam pedum candor, intra auri gracile vin- 
culum positus , parium marmor exstinxerat. Itaque tune 
primum Dorida vêtus amator contemsi. 



Quid factiim est, quod tu projectis, Juppiter, armis, 
Inter cœlioolas fabula muta faces ? v 

Nunc erat a tonra submittere comua fronte; 
Nunc pluma canos dissimulare tuos. 

Hsec vera est Danae : tenta modo tangere corpus ; 
Jam tua flammifero membra calore fluent. 
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qui joignait la promenade. Elle ne me fit pas long-temps 
attendre , et sortit bientôt de ce mystérieux asile avec 
sa maîtresse, qui vint s'asseoir à côté de moi. Jamais 
la sculpture ne produisit rien de plus parfait : les pa- 
roles me manquent pour faire la description de tant de 
charmes , et tout ce que j'en pourrais dire serait trop 
peu. Ses cheveux, naturellement frisés et relevés sur un 
front étroit , retombaient en boucles innombrables sur 
ses épaules; ses sourcils s'étendaient d'un côté jusqu'à 
la naissance des joues, et de l'autre se croisaient presque 
au milieu du front. Ses yeux étaient plus brillans que 
les étoiles dans une nuit obscure; son nez était légère- 
ment recourbé, et sa bouche mignonne ressemblait à 
celle que Praxitèle donnait à sa Vénus. Puis son gracieux 
menton , son cou , ses mains . ses pieds , emprisonnés 
dans un mince réseau d'or, et dont la blancheur effaçait 
le marbre de Paros. A dater de ce moment Doris , mes 
anciennes amours , ne fut plus pour moi qu'un objet de 
dégoût : 

Qu*as-tu fait de ta foudre , 6 souverain des cieux ? 

Près de Junon , là-haut tu te reposes : 

Ton sot amour est la fable des dieux. 
As- tu donc oublié tant de métamorphoses ? 

C'est maintenant qu*il faut , galant taureau , 

Armer ton front de cornes menaçantes ; 
Ou bien, cygne amoureux, d'un plumage nouveau 
Couvrir de tes cheveux les boucles grisonnantes. 

Moins belle fut ta Danaé. 
Touche de ce beau corps les formes bondissantes,, 
£t soudain y de désirs et d'amour consumé , 
Le tien éprouvera le sort de Sémelé. 
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CAPUT CXXVIL 

Delectata illa risit tam blandum , ut videretur mibi 
plénum os extra nubem luna proferre. Mox^ digitis gu- 
bernantibus vocem, — Si non fastidis, inquit, feminam 
honoratam , et hoc primum anno virum expertam j con- 
cilio tibi, o juvenis, sororem. Habes tu quidem et fra- 
ti*em; neque enim me piguit quaerere : sed quid prohi- 
bet et sororem adoptare? Eodem gradu venio : tu tamen 
dignare et meum osculum , quum libuerit , cognoscere. — 
Immo, inquam ego, per formam tuam te rogo^ ne fa- 
stidias hominem peregrinum inter cultores admittere : 
invenies religiosum , si te adorari permiseris. Ac ne me 
judiees ad hoc templum Amoris gratis accedere , dono 
tibi fratrem meum. — Quidni ? inquit illa , donas mihi 
eum , sine quo non potes vivere ? ex cujus osculo pen- 
des ? quem sic tu amas , quemadmodum ego te volo ? 
— Haec ipsa quum diceret , tanta gratia conciliabat 
vocem loquentis, tam dulcis sonus pertentabat aéra, ut 
putares, inter auras cancre Sirenum concordiam. Itaque 
miranti, et toto mihi clarius cœlo nescio quid relucente, 
libuit deae nomen quaerere. — Ita, inquit, non dixit 
tibi ancilla mea , Circen me vocari? Non sum quidem 
Solis progenies; nec mea mater, dum placuit, labentis 
mundi cursum detinuit : habebo tamen, quod cœlo impu- 
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CHAPITRE CXXVII. 

Cette apostrophe me valut un sourire si aimable, 
que je crus voir Diane montrant son disque argenté à 
travers un nuage. Bientôt accompagnant sa voix d'un 
geste gracieux : — Jeune hom^e, me ditrelle^si vqus 
ne dédaignez pas une femme de quelque distinction , et 
qui, il y a un an, était encore vierge, acceptez-moi 
pour votre sœur^Vous avez un frère, je le sais, et je 
ne rougis point des informations que j'ai prises à cet 
égard ; mais qui vous empêche d'avoir aussi une sœur? 
c'est à ce titre que je me présente , et vous pourrez , 
quand il vous plaira , sceller par un baiser les liens de 
notre parenté. — C'est plutôt moi , répondis-je , qui 
vous conjure par vos divins attraits , dé vouloir bien 
admettre un pauvre étranger au nombi'e de vos adora- 
teurs. Permettez-moi de vous aimer, et je voue à vos 
appas un culte religieux; mais gardez*vous de croire 
que je me présente sans offrande à votre autel, je vous 
abandonne ce frère dont vous me parlez. — Qui, moi? 
répliqua-t-elle, exiger de vous le sacrifice de celui sans 
qui vous ne pouvez vivre, dont les caresses font tout 
votre bonheur, et pour qui vous avez tout l'amour que 
je voudrais vous inspirer? — Elle prononça ces paroles 
avec tant de charme, sa voix était si douce, que je crus 
entendre le concert des Sirènes. J'étais en extase, et, 
croyant voir rayonner autour d'elle une clarté plus bril- 
lante que celle des deux, je la pris pour une déesse et 
lui demandai quel était son nom dans l'Olympe : — Et 
quoi , me dit-elle, ma suivante ne vous a-t-elle pas dit 
que je m'appelais Circé? Toutefois, je ne suis pas la fille 
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tem, si noà fata conjunxerint. Imma etiam, nescio quid, 
tacitis cogitationîbus deus agit. Nec sine causa Polyae- 
non Circe amat. Sed inter haec nomina fax surgit. Sume 
ergo amplexum ^. si placet. Neque est^ quod curiosum 
aliquem extimescas : longe ab hoc loco frater est. — 
Dixit haec Circe, implicitumque me brachiis mollioribus 
pluma, deduxit iji terram, vario gramine indutam. 



I^o qaales fudît de vertioe flores 

Terra parens, quum se confesso junxit amorî 

Juppiter, et toto concepit pectore flammas: 

Emicuere rosse, yiolaeque, et molle cyperon,, 

Albaqae de viridi riserunt lilia prato : 

Talis humus Yenerem molles clamavit in herbas^ 

Candldiorque dies secreto favit amori. 



In hoc gramine pariter compositi , mille osculis hisimus , 
quaerentes voluptatem robustam; [sednervorum subita 
debilitate Circe decepta fuit. 

CAPUT CXXVIIL 

Qua injuria excandescens , ] — Quid est , inquit , 
numquid te osculum meum ofFendit ? numquid spiritus 
|ejunio marcet? numquid alarum negligens, sudore pu- 
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du Soleil, et jamais ma mère n'eut le pouvoir d'arrêter 
à sa volonté l'astre du jour : cependant je me croirais 
égale aux dieux , si les destins nous unissaient l'un 
à l'autre. Oui , je ne puis méconnaître dans tout ceci 
l'inâuence secrète d'une divinité favorable ; et ce n'est 
pas sans motif qu'une nouvelle Cireé aime un autre Po- 
lyaenos : toujours unç tendre sympathie unit ces deux 
noms. Venez sur mon sein , si vous m'aimez, et ne re- 
doutez pas les regards indiscrets : votre frère est loin 
d'ici. — Elle dit, et m'enlaçant dans ses bras plus doux 
que le duvet , elle m'entraîna sur un gazon émaillé de 
mille fleurs : 

Tel qu'autrefois llda de fleurs couvrit sa cime , 
Quand Jupiter, brûlant d^un amour légitime, 
Dans les bras de Junon oubliait l'univers ; 
Les roses du printemps , les myrtes toujours verts ^ 
Les lis encor baignés des larmes de Taurore , 
Autour des deux époux s'empressèrent d'éclore : 
Telle y. et non moins propice à nos bràlans désirs ,. 
La terre se couvrit d'une herbe plus épaisse , 
Le jour brilla plus pur , et , par son allégresse , 
La nature sembla sourire à nos plaisirs. 

Étendus sur le gazon , nous préludions par mille bai- 
sers à des jouissances plus solides; mais^ trahi par une 
faiblesse subite, je trompai l'attente de Circé.. 



CHAPITRE CXXVIII. 

Eh quoi! s'écria- 1 -elle, indignée de cet affront, 
mes caresses sont-elles pour vous un objet de dégoût ? 
mon haleine , aigrie par le jeûne , est-elle fétide , ou 
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teo ? Si haec non sunt : numquid Gitona times ? — Per- 
flisus ego rubore manifesto, etiam^ si quid habueram 
virium , perdidi ; totoque corpore velut laxato , — Quœso , 
inquam, regina^ noli suggillare miserias. Veneficio con- 
tactas sum. — [Tarn levis excusatio Circes iram minime 
sedavit : a me contemtim oculos reflexit, et ad ancillam 
respiciens : ] — Die , Chrysis , sed verum : numquid 
indecens sum? numquid incomta? numquid ab aliquo 
naturali vitio formam meam excaeco? noli decipere do- 
minam tuam : nescio quid peccavimus. — Rapuit deinde 
tacenti spéculum , et, postquam omnes vultus tentavit , 
quas solet inter amantes nisus frangere , excussit vexa- 
tas solo vestes , raptimque [ in vicinam ] sedem Veneris 
intravit. Ego contra damnatus , et quasi quodam visu 
in horrorem perductus , interrogare animum meum cœpi, 
an vera voluptate fraudatus essem ? 



Nocte soporifera veluti qaum somnia ladunt 

Errantes oculos , effossaque protulit aurum 

In lucem telluSi versât manus improba fortum, 

Thesaurosque rapit , sudor quoqae perlait ora , 

Et mentem timor altiis habet , ne forte gravatum 

Excotiat gremiiim secret! conscius auri. 

Mox ubi fugerunt eiusani gaudia mentem , 
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quelque négligence de toilette offense- 1- elle en moi 
votre odorat? ou plutôt ne dois-je pas attribuer votre 
état à la crainte que Gkon vous inspire? — La rou- 
geur me couvrait le visage , et la honte acheva de m'ôter 
le peu de forces qui me restait : j'étais comme un 
homme perclus de tous ses membres. — O ma reine , 
m'écriai-je, je vous eu supplie, n'accablez pas un mi- 
sérable en butte à quelque maléfice ! — Une excuse si 
frivole ne pouvait calmer la colère de Circé : elle jeta 
sur moi un coup d'œil de mépris , et se tournant vers 
sa suivante : — Chrysis , lui dit-elle , parle-moi fran- 
chement ; suis-je donc repoussante ? suis-je mal mise ? 
ou quelque difformité naturelle obscurcit-elle l'éclat de 
ma beauté? Ne déguise rien à ta maîtresse; car j'ignore 
quel défaut l'on peut me reprocher. — Voyant que 
Chrysis se taisait , elle lui arrache un miroir qu'elle 
tenait, elle le promène sur toutes les parties de son 
' visage, et, secouant sa robe un peu frippée, mais non 
pas chiffonnée, comme de coutume, par une lutte 
amoureuse, elle gagna brusquement un temple voisin, 
consacré à Vénus. Pour moi , semblable à un condamné, 
et comme épouvanté d'une horrible apparition , je me 
demandais si les plaisirs dont je venais d'être privé 
avaient quelque chose de réel. 

La nuit , jouet d'un doux mensonge , 
Dans un jardin qu'il bêche en songe , 
L'indigent découvre un trésor. 
Muet de surprise et de joie , 
Il tourne et retourne sa proie; 
L'emporte, fuit et court encor. 
Mais dans sa fuite un rien l'ombrage : 
Si le volé , sur son passage , 
Allait détrousser le voleur ! 
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Veraque forma redit , animus , quod perdidit , optât , 
Atque in praeterita se totus imagine versât. 



[Infortunium illud somnium verum, îmmo vera fasci- 
natio , mihi certe videbatur , et tam diu nervis destitutus 
fui, ut nec surgere potuerim. Ânimi tandem oppressione 
paulatim laxata, vigor sensim rediit, domumque petii, 
ubi languorem simulans, in lectulum me conjeci. Paulo 
post Giton , qui me aegrotare acceperat , tristis intravit 
cubiculum. Ut vero mentem iHius sedarem , declaravi , 
me sola quiescendi causa lectum petiisse : multaque alia 
jactavi, de infortunio autem nihil, quia ejus aemulatio- 
nem valde timebam ; et ad omnem suspicionem averten- 
dam, eum lateri applicans meo, amoris spécimen prae- 
bere tenta vi : sed anhelitus sudoresque fuerunt irriti; 
Surrexit ira commotus, et nervorum debilitatem ani- 
mique alterationem accusans, dixit, se jam dudum ani- 
madvertisse, me non dubie primum vires spiritusque 
alibi consumere. — Immo, inquam, frater, ergatemeus 
semper idem fuit amor : sed nunc ratio amorem vincit , 
et petulantiam. ] — Itaque , [ inquit me irridens, ] hoc 
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Le pauvre diable , à cette image , 
Se trouble ; une froide sueur 
Sillonne à longs flots son visage. 
Il se réveille au même instant : 
Détrompé d'une erreur trop chère , 
Notre Crésus imaginaire , 
Léger de soucis et d'argent, 
Malgré lui regarde en arrière , 
Et caresse encor la chimère 
Qui fit sa joie et son tourinent. 

Tout concourait à me faire croire que ma triste aven- 
ture n'était qu'un songe, une véritable hallucination; 
cependant ma faiblesse était si grande, qu'il me fut long- 
temps impossible de me lever. Mais, à mesure que Tac- 
cablement de mon esprit se dissipa ^ la force me revint 
peu à peu , et je pus enfin retourner au logis. Dès que 
j'y fus , prétextant une indisposition , je me jetai sm- 
mou lit. Bientôt après, Giton, qui avait appris que j'é- 
tais malade, entra fort triste dans ma chambre. Pour 
calmer ses inquiétudes, je lui assurai que je ne m'étais 
mis au lit que pour prendre un peu de repos dont j'avais 
besoin. Je lui fis à ce sujet mille contes en l'air; mais 
de ma mésaventure, pas un mot, car je craignais fort 
sa jalousie. Bien plus, pour dissiper tout soupçon à cet 
égard , je le fis coucher auprès de moi , et j'essayai de 
lui donner des preuves de mon amour. Mais, voyant 
que toutes mes tentatives, tous mes efforts étaient inu- 
tiles, il se leva furieux et me reprocha cette infirmité, 
qui, selon lui, provenait du refroidissement de ma ten^ 
dresse. Il ajouta que, depuis long-temps, il avait acquis 
la certitude que je portais ailleurs mes feux et mes hom- 
mages. — Que dis-tu, frère? m'écriai-je; mon amour 
pour toi est toujours le même; mais la raison, crois- 
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nomine tibi gratias ago, quod me Socratica fide diligis. 

Non tam intactus Alcibiades in praeoeptoris sui lectulo 

jacuit. 



CAPUT CXXIX. 

[ Tum rursus adjeci, ] — Crede mihi , frater, non in- 
telligo, me virum esse , non sentio. Funerata est pars 
illa corporis , qua quondam Achilles eram. — [ Me sine 
nervis esse , Giton sentiens , et ] , veritus puer , ne in 
secreto deprehensus, daret sermonibus locum, proripuit 
se, et in partem aedium interiorem fugit. [Eo vix egresso,] 
cubiculum autem meum intravit Chrysis , codicillosque 
mihi dominae suae reddidit y in quibus haec erant scripta : 

[ CIRCE POLT^NO SALUTEM. ] 

Si libidinosa essem, quererer decepta : nunc etiam 
languori tuo gratias ago. In umbra voluptatis diutius 
lusi. Quid tamen agas, quaero^et, an tuispedibus perve- 
nçris domum? negantenim medici, sine nervis posse ire. 
Narrabo tibi, adolescens, paralysin cave. Nunquam 
ego aegrum tam magno periculo vidi. Me dius fidius ! 
jam peristi. Quod si idem frigus genua manusque tenta- 
verit tuas, licet ad tubicines mittas. Quid ergo est? 
etiamsi gravem injuriam accepi, homini tamen misero. 
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sant avec l'âge , modère ma passion et mes transports. 
— En ce cas, rëpliqua-t-il d'un ton railleur, j'ai de 
grands remercîmens à vous faire! vous m'aimez à la 
manière de Socrate : jamais Âlcibiade ne sortit plus pur 
du lit de son maître. 

CHAPITRE CXXIX- 

Ge fut en vain que j'ajoutai : — Crois-moi , frère ^ 
je ne me reconnais plus; je n'ai plus d'un homme que le 
nom : elle est morte j cette partie de moi-même où je 
déployais autrefois la vigueur d'Achille. — Convaincu de 
mon impuissance, et craignant que, s'il était surpris en 
téte-à-tête avec moi, cela ne donnât, sans motif, car- 
rière à la médisance, Giton s'arracha de mes bras et 
s'enfîiit dans l'intérieur de la maison. A peine était-il 
sorti de ma chambre , que Chrysis y entra , et me remit , 
de la part de sa maîtresse , une lettre ainsi conçue : 

GIRGIÉ A POLTiEirOS, SALUT. 

Si j'étais une dévergondée , je me plaindrais d'avoir 
été trompée; mais, au contraire, je rends grâce à votre 
impuissance : elle a prolongé pour moi l'illusion du 
plaisir. Qu'êtes- vous devenu, je vous prie? vos jambes 
ont- elles pu vous porter jusque chez vous? car les 
médecins assurent qu'il faut des nerfs pour marcher. 
Jeune homme , prenez - y garde ! vous êtes menacé 
de paralysie; et jamais malade ne me parut en plus 
grand danger. Certes, vous êtes à moitié mort. Si le 
même froid vient à gagner vos genoux et vos mains , 
faites au plus tôt les apprêts de votre enterrement. Mais 
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non in video medicinam. Si vis sanus esse, Gitonem ab- 
roga; recipies, inquam, nervos tuos, si triduo sine fra- 
tre dormieris. Nam, qiiod ad me attinet, non timeo , 
ne quis inveniatur, cui minus placeam. Nec spéculum 
mihi, nec fama mentitur. [Vale, si potes.] 

Ut intellexit Chrysis^me perlegisse totum convicium: 
— Soient, inquit , haec fieri, et praecipue in hac civitate, in 
qua mulieres etiam lunam deducunt. Itaque hujus quo- 
que rei cura agetur : rescribe modo blandius dominas , 
animumque ejus candida bumanitate restitue. Verum 
enim fatendum est : ex qua hora injuriam accepit, apud 
se non est. — Libenter quidem parui ancillae, verbaque 
codicillis talia imposui. 

CAPUT CXXX. 

POLYJENOS CIRCJE SALUTEM. 

Fateor, me, domina, saepe peccasse; nam et homo 
sum et adhuc juvenis. Nunquam tamen ante hune diem 
usque ad mortem deliqui. Habes, inquam, confitentem 
reum. Quidquid jusseris, merui. Proditionem feci, ho- 
minem occidi, templum violavi. In haec facinora quaere 
supplicium. Sive occidere placet ; ferro meo venio : sive 
verberibus contenta es; curro nudus ad dominam. Id 
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qu'importe ? quoique vous m'ayez fait un sanglant af- 
front, j'ai pitié de votre misère, et je consens à vous 
indiquer un remède à votre mal. Si vous voulez recou- 
vrer la santé , sevrez* vous de Gitou ; trois nuits passées 
sans lui vous rendront toutes vos forces. Quant à moi, 
je ne crains pas de manquer d'amans, mon miroir et ma 
réputation me rassurent à cet égard. Adieu , tâchez de 
vous rétablir , s'il est possible. 

Dès que Chrysis vit que j'avais lu en entier cette vio- 
lente diatribe, — Votre aventure, me dit-elle, n'a rien 
d'extraordinaire , surtout dans cçtte ville où il y a des 
sorcières capables de faire descendre la lune du haut des 
cieux. Votre mal n'est donc pas sans remède. Tâchez 
seulement de faire une réponse aimable à ma maîtresse, 
et regagnez ses bonnes grâces par un aveu sincère de vos 
torts. Car, depuis qu'elle a reçu cet affront, elle ne se 
possède plus. — Je suivis de grand cœur ce conseil , et je 
fis sur les mêmes tablettes une réponse en ces termes. 

CHAPITRE CXXX. 

POLTCBNOS A GlRCi, SALUT. 

Je l'avouerai, madame, j'ai fait bien des fautes en ma 
vie; car je suis homme et très-jeune homme: cependant, 
jusqu'à ce jour, je n'avais commis aucun forfait digne 
de la peine capitale. Je vous livre un coupable qui 
confesse volontairement son crime ; et , quel que soit le 
châtiment auquel vous me condamniez , je l'ai mérité. 
Je suis un traître, un parricide, un sacrilège : inventez 
des supplices nouveaux pour de si grands attentats. Vou- 
lez-vous ma mort? je cours vous offrir mon épée : oU; 
II. 12 
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tantum mémento , non me, sed instrumenta peccasse. 
Paratus miles arma non habui. Quis haec turbaverit, 
nescio. Forsitan , animas antecessit corporis moram ; 
forsitan, dum omnia concupisco , voluptatem tempore 
consumsi. Non invenio , quod feci. Paralysin tamen 
cavere jubés; tanquam major fieri possit, quœ abstulit 
mihiy per quod etiam te habere potui. Summa tamen 
excusationis meae haec est : Placebo tibi , si me culpani 
emendare permiseris. Vale. 



Dimissa cum ejusmodi pollicitatione Chryside, curavi 
diligentius noxiosissimum corpus ,« balneoque praete- 
rito, modica unctione usus, mox cibis validioribus 
pastus , id est , bulbis , cochlearumque sine jure cer- 
vicibus, hausi parcius merum. Hinc, ante somnum le- 
vissima ambulatione compositus, sine Gitone cubicu- 
lum intravi. Tanta erat placandi cura, ut timerein, ne 
latus meum frater convelleret. 

CAPUT CXXXI. 

Posterodie, quum sine offensa corporis animique con- 
surrexissem : in.eumdem platanona descendi, etiamsi lo- 



Digiti 



izedby Google 



LE SATYRICON DE PÉTRONE. 179 

si votre indulgence se borne à me condamner au fouet , 
j'irai nu m'ofïrir à vos coups. Souvenez-vous seulement 
que ma volonté n'eut aucune part à cette offense, et que 
la nature seule fut coupable. Soldat plein d'ardeur, je 
n'ai pu retrouver mes armes au moment du combat. Qui 
mêles a dérobées? je l'ignore. Peut-être mon imagination 
trop active a devancé l'action de mes organes ; peut- 
être , trop empressé de jouir de tant d'appas , j'ai tari 
dans mes veines les sources de la volupté. Je cherche 
en vain , quelle est la cause de mon impuissance. Ce- 
pendant je dois, dites-^vous, craindre la paralysie; 
ah! peut-il en être une plus complète que celle qui m'a 
privé du bonheur de vous posséder. Au reste, voici ma 
dernière et meilleure excuse : permettez-moi de réparer 
ma faute, et j'ose me flatter que vous serez satisfaite. 
Adieu. 

Dès que j'eus congédié Chrysis avec ces belles pro- 
messes , je songeai sérieusement aux remèdes qui pou- 
vaient rendre la vigueur à la partie malade. Je remis le 
bain à un autre jour, et je me bornai cette fois à quel- 
ques frictions légères. Je pris une nourriture plus sti- 
mulante, telle que les échalotes et les huîtres crues ; 
je bus aussi du vin, mais en petite quantité. Puis, pré- 
paré au sommeil par une courte promenade , je me 
mis au lit sans Giton. J'avais un si grand désir de faire 
ma paix avec Circé, que je craignais jusqu'au moindre 
attouchement de mon ami. 

CHAPITRE CXXXI. 

Le lendemain , m'étant levé parfaitement sain de corps 
et d'esprit, je me rendis au même bois de platanes : je 

12. 
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cum inauspicatum timebam ; cœpique inter arbores du- 
cem itineris exspectare Chrysidem. Nec diu spatiatus , 
consederam, ubi hesterno die fueram , quuin illa interve- 
nit , comitem aniculam trahens. Atque , ut me consalu- 
tavit, — Quid est, inquii, fastose^ ecquid bonam men- 
tem habere cœpisti? — [Hœc dicente , anus] illa de sinu 
licium protulit, varii coloris filis intortum, cervicemque 
viiixit meam. Mox turbatum sputo pulverem medio sus- 
tulit digito, frontemque repugnantis signât. 



Dum vivis, sperare licet : tu, rustice custos, 
Hue ades, et nervis tente Priape, fave. 



,^,/Hoc peracto carminé, ter me jussit exspuere, terque la- 

// .11 .... 

pillos conjicere m smum, quos ipsa prœcantatos pur- 
pura involverat , admotisque manibus tentare cœpit in- 
guinum vires. Dicto citius nervi paruerunt imperio , 
manusque aniculae ingenti motu repleverunt. At illa, 
gaudio exsultans, — Vides, inquit, Chrysis mea, vides, 
quod aliis leporem excitavi ! [ His peractis , anus me 
restituit Ghrysidi, quae laetissima erat thesaurum récupé- 
rasse dominas :. festinans ergo me ad illam praecipitem 
duxit, et in secessum admisit amœnissimum, ubi, quid- 
quid gratum oculis natura prodit , videbatur. ] 
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n'y entrai qu'en tremblant : il m'avait été si funeste ! et 
j'attendis sous les arbres que Chrysis vînt me conduire 
auprès de sa maîtresse. Après m'être promené quelque 
temps y je venais de m'asseoir au même endroit que la 
veille, lorsque je la vis venir, accompagnée d'une pe- 
tite vieille. — Eh bien , me dit-elle en me saluant , 
monsieur le dédaigneux , commencez-vous à reprendre 
courage? — A ces mots, la vieille tire de son sein un 
réseau forme de fils de différentes couleurs , l'attache 
autour de mon cou. Ensuite, pétrissant de la pous- 
sière avec sa salive , elle prend ce mélange avec le 
doigt du milieu et m'en signe le front malgré ma ré- 
pugnance : 

Si l'on te compte encore au nombre des vivans, 

Mortel , conserve l'espérance : 
Et toi , dieu des jardins et des exploits galans , 
O Prîape ! aide-nous de toute ta puissance. 

Après cette invocation, la magicienne m'ordonna de cra- 
cher trois fois , et de jeter par trois fois dans ma robe 
des petits cailloux constellés qu'elle avait enveloppés dans 
des bandes de pourpre. Alors elle porta la main sur la 
partie malade pour s'assurer du retour de mes forces. 
Jamais charme n'opéra plus promptement, le coupable 
redressa la tête et repoussa la main de la vieille, stupé- 
faite de l'énormité du prodige. Transportée de joie à cet 
aspect: — Voyez, Chrysis, s'écria-t-elle, quel lièvre je 
viens de lever pour d'autres que pour moi ! — La cure 
était complète, et l'opératrice me remit à Chrysis, qui 
parut ravie de rendre à sa maîtresse le trésor qu'elle 
avait perdu : elle me conduisit donc en toute hâte auprès 
d'elle, et m'introduisit dans une retraite délicieuse, où 
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Nobilis aestiyas platanus diffaderat ombras , 
Et baccis redimîta dapbne , tremulaeque cupressus , 
Et circumtonsse trepidanti veitice pinos. 
Has inter lodebat , aquîs errantibns , amnis 
Spomeus , et qnertilo versabat rore lapillos. 
DigDus amore locus , testis sUyestris Aedon , 
Atque urbana Progne : qoae circum gramina fos» , 
Et molles violas, cantu saa mra colebant. 

Premebat illa resoluta marmoreis cervicibus aureum 
torum^ myrtoque florenti quietum verberabat. Itaque, 
ut me vidit, paululum erubuit, hestemae scilîcet inju- 
riae memor : deinde ut, remotîs omnibus, secundum in- 
vitantem consedi, ramum super oculos meos posuit, et, 
quasi pariete interjecto , audacior facta , — Quid est , 
inquit , paralytice , ecquid hodie totus venisti ? — Ro- 
gas , inquam ego , potius, quam tentas ? totoque oorpore 
in amplexiim ejus immissus non deprecantis, usque ad 
satietatem osculis fruor. 



CAPUT CXXXil. 

Ipsa corporis pulchritudine me ad se vocante trahe- 
bat ad Venerem. Jam pluribus oscults collisa labra cre- 
pitabant ; jam implicitae manus omne genus amoris in- 
venerant; jam atligata mutuo ambitu corpora animarum 
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la nature semblait avoir déployé tous ses trésors pour 
charmer la vue. 

La , du plane touffu la cime aie balance ; 

Là , du pin dans les airs le front léger s^ élance ; 

Là, le cyprès tremblant , défiant les hivers, 

Au laurier balsamicfue unit ses rameaux Verts ; 

Là, sur un sable d'or, sous des bosquets errante, 

Gazouille, en se jouant, une onde blanchissante. 

Philomèle et Progné dkérissent ce séjour, 

Où le parfum des fleurs se mêle aux chants d'amour. 

Je trouvai Circé couchée sur un lit d'or, que fôtilait 
sa gorge d'albâtre; sa main agitait un rameau de myrte 
fleuri. En me voyant, elle rougit un peu, sans doute 
au souvenir de l'afFront de la veille ; mais , lorsqu'elle 
eut fait retirer toutes ses femmes, et, qu'obéiss^mt à 
son invitation, je me fus assis auprès d'elle , elle me mit 
devant les yeux la branche qu'elle tenait à la main; et, 
comme rassurée par ce rempart qui nous séparait : — 
Eh bien, paralytique, me dit -elle, venez -vous au- 
jourd'hui avec tous vos membres ? — Pourquoi cette 
question , lui répondis-je , quand la preuve est sous 
votre main? — A ces mots je me précipite dans ses 
bras , et , ne trouvant aucune résistance , je savoure à 
longs traits sur ses lèvres la coupe des voluptés. 

CHAPITRE CXXXII. 



^ 



La vue de tant de charmes m'excitait à de plus doux 
plaisirs. Déjà nos lèvres confondues ra|fsonnaient du £. 
bruit de mille baisers ; déjà nos mains entrelacées 
avaient interrogé tous les organes du plaisir ; déjà 
nos corps , unis par les plus doiiCés étreintes , allaient 
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quoque mixturam fecerant. [ Sed inter haec gratissima 
primordia, nervis adhuc subito deficientibus^ ad summam 
voluptatem pervenire non potui. ] Manifestis matrona 
contumeliis verberata, tandem ad ultionem decurrit, 
Yocatque cubiculanos, etme jubet catomidiare. Nec con- 
tenta mulier tam gravi injuria mea, convocat omnes qua- 
sillarias, familiaeque sordidissimam partem, ac me con- 
spui jubet. Oppono ^o manus oculis meis, nullisque 
precibus effiisis^ quia sciebam quid meruissem, verbe- 
ribus , sputisque extra januam ejectus sum. Ejicitur et 
Proselenos^ Chrysis vapulat; totaque familia tristis inter 
se raussat^ quaeritque, quis dominae hilaritatem confu- 
derit. Itaque densatis vibicibus panthera maculosior, 
verberum notas arte contexi , ne aut Eumolpus contu- 
melia mea hilarior fieret , aut tristior Giton. Quod so- 
lum igitur, salvo pudore^ poteram confingere, languo- 
rem simulavi , conditusque lectulo j totum ignem furoris 
in eam converti , quae mihi omnium malorum causa 
fuerat. 



Ter corripui terribilem manu bipennem, 
Ter languidior coUculi tepente thyrso , 
Ferram timui^ quod trepido maie dabat usum. 
Nec jam poteram , quod modo conficere libebat. 
Namque illa metu Mgidior rigente bruma , 
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réaliser la fusion complète de nos âmes , quand tout à 
coup, au milieu de ces délicieux préludes de la jouis- 
sance , les forces m'abandonnent de nouveau ^ et je 
ne puis atteindre au terme du plaisir. Exaspérée d'un 
affront désormais sans excuse, Circé ne songe plus 
qu'à se venger : elle appelle ses gens et leur ordonne 
de me fustiger à outrance. Mais bientôt ce châtiment 
lui parait trop doux ; elle rassemble toutes ses ser- 
vantes , et jusqu'aux valets chargés des plus vils em- 
plois, et me livre aux insultes de cette canaille. Je me 
bornais , pour toute défense , à mettre mes mains 
devant mes yeux ; et , sans recourir aux prières , car je 
sentais que j'avais mérité un pareil traitement , je me 
laissai jeter à la porte roué de coups et couvert de 
crachats. La vieille Pcosélénos fut aussi chassée de la 
maison , et Chrysis fut battue. Tous les domestiques 
af&igés se demandaient à l'oreille quelle était la cause 
de la mauvaise humeur de leur maîtresse. Je rentrai 
chez moi le corps couvert de contusions et la peau plus 
bigarrée que celle d'une panthère. Je me hâtai de dé- 
guiser, adroitement les marques des coups que j'avais 
i*eçus , de peur d'exciter , par ma triste aventure , les 
railleries d'Eumolpe, et de causer des chagrins à Giton. 
J'eus donc recours au seul expédient qui pût sauver 
ma réputation ; je feignis d'être malade. Enfoncé dans 
mon lit , je tournai toute ma fureur contre l'unique 
cause de tous mes maux. 

Trois fois ma main saisit an fer à deux tranchans, 
Trois fois le fer échappe à ma main défaillante : 
Tel qu*un roseau , pliant sur sa tige mouvante , 
S'incline vers la terre au gré des moindres vents, 
Tel , et plus humble encor , l'auteur de ma disgrâce , 
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Oonfugerat in viscera mille operta mgis. 
Ita non potai snpplicio capot aperire : 
. Sed fîirciferae morfîfero timoré lusùs, 
Ad verba, magis quae poterant nocere, fiigi. 

Erectus igitur in cubitum , hac fere oratione contu- 
mao^Qi vexavi : Quid dicis, inquam, omnium hominmn 
deorumque pudor ? nam nec nominare quidem te inter 
res sérias, fas est. Hoc de te merui, ut me in cœlo posi- 
tum ad inferos traheres ? ut traduceres annos primo flo- 
rentes vigore , senectaeque ultimae mihi lassitudinem im- 
poneres ? Rogo te , mihi apodixin defunctoriam redde. 
Haec ut iratus efFudi, 

Illa solo fixos oculos aversa tenebat; 

Nec magis incepto vultus sermone movetur, 

Qnam lent» salices , lasso ve papavera collo. 

Nec minus ego , tam fœda objurgatione finita, pœni- 
tentiam agere sermonis mei cœpi, secretoque rubore 
perfundi , quod, oblitus verecundiae meae, cum ea parte 
corporis verba contulerim, quam ne ad cognitionem 
quidem admittere severioris notae homines soient. Mox 
perfricata diutius fronte, — Quid autem ego, inquam, 
mali feci , si dolorem meum naturali convicio exoneravi ? 
aut quid est , quod in corpore humano ventri maledicere 
solemus , aut gulae, capitique etiam , quum saepius dolet ? 
quid? non et Ulyxes cum corde litigat suo? Et quidem 
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Le iront baissé, plus froid que la plus froide glace, 
Se dérobant au^c coups de Thomicide acier, 
Va jusque dans mon sein se cacber tout entier. 
Ne poui^ant le saisir dans ce dernier asile, 
J'exbale en vains discours ma colère stérile. 

Appuyé sur le coude , j'apostrophai en ces mots Fin- 
visible contumace : Eh bien! que diras-tu , opprobre de 
la nature ! car ce serait folie de te compter encore au 
nombre des vivans. Parle, que t*ai-je fait pour me pré- 
cipiter au fond des enfers, quand je tou.chais à TOlympe? 
que t'ai-je fait pour flétrir les fleurs brillantes de mon 
printemps sous les glaces de la vieillesse la plus décré- 
pite? Qu'attends-tu donc pour signer mon extrait mor- 
tuaire? Ainsi s'exhalait mon courroux : 

Mais insensible, hélas ! à ma douleur amère. 
Le malheureux s'obstine à regarder la terre. 
Ainsi penche, accablé du poids de la chaleur. 
Le pavot languissant ou le saule pleureur. 

Dès que je pus réfléchir sur l'indécence de cette invec- 
tive, je me repentis de l'avoir faite, et j'éprouvai une 
secrète confusion d'avoir oublié les lois de la pudeur , 
au point de m'entretenir avec cette partie de mon corps 
à laquelle les hommes qui se respectent n'osent pas 
même penser. Je me frottai long-temps le front avec 
dépit : - — Après tout, m'écriai-je , quel mal ai-je fait en 
soulageant ma douleur par des reproches si naturels? 
Ne fait-on pas tous les jours des imprécations contre 
toutes les autres parties du corps humain, contre son 
ventre, sa bouche, sa tête, lorsqu'ils vous causent de 
fréquentes douleurs? Le sage Ulysse lui-même n'a-t-il pas 
un démêlé avec son cœur? Et les héros de tragédies ne 
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tragici oculos suos, tanquam audientes, castigant. Po« 
dagrici pedibus suis maledicunt, chiragrici manibus, 
lippi oculis; et, qui ofTenderunt saepe digitos, quidquid 
doloris habent , in pedes deferunL 

Quid me spectatis., constricta fronte Catones, 

Daranatisqae novae simplicitatis opus ? 
Sermonis pari non tristis gratia ridet ; 

Quodqae £iicit populus, candida lingua refert. 
Nam qnis concubitus , Veneris qois gaudia nescit ? 

Qcud vetat in tepido membra calere toro ? 
Ipse pater veri doctus Epicurus in arte 

Jussit, et hanc vitam dixit habere deos. 

Nihil est hominum inepta persuasione falsius , nec ficta 
severitate ineptius. 

CAPUT CXXXIII. 

Hac declamatione finita, Gitona voco; et, — Narra 
mibi , inquam , frater , sed tua fide : ea nocte, qua te mihi 
Ascyltos subdu&it , usque in injuriam vigilavit , an conten- 
tus fuit vidua pudicaque nocte ? — Tetigit puer oculos 
suos, conceptisque juravit verbîs , sibi ab Ascylto nullam 
vim factam. [His certe obrutus, non mei compos eram, 
nec quae dicebam , probe noram. Quid enim, aiebam , prae- 
terita, iterum nocitura, in memoriam revocare? Deni- 
que , ut nervos reciperem , nihil non sum molitus. Vo- 
lai et etiam me diis vovere : Priapum igitur exoraturus 
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gourmandent-ils pas leurs yeux , comme s'ils pouvaient 
entendre leurs reproches ? Le goutteux peste contre ses 
pieds ou ses mains, le chassieux contre ses yeux; et ^ 
lorsque nous nous blessons les doigts , nous nous en pre- 
nons à nos pieds , en les frappant contre terre. 

Froids Gâtons ! dérider votre front magistral; 
Le plaisir, dans mon livre, à la raison s'allie : 
D'un discours sérieux la tristesse m'ennuie. 
J'ai peint les mœurs du peuple; et mon original 

Dut respirer dans ma copie. 
Qui ne connaît l'amour et ses transports charmans ? 
Qui , dans un lit bien chaud , ne chérit la paresse ? 
Croyons-en Épicure et sa haute sagesse. 
Quand il nous peint les dieux livrés à nos penchans , 

Et, comme nous, bercés par la mollesse. 

Rien n'est plus absurde que de sots préjugés, rien n'est 
plus ridicule qu'une sévérité affectée. 

CHAPITRE CXXXIII. 

Après ces réflexions , j'appelai Giton , et je lui dis : — 
Raconte-moi, mon ami, mais bien franchement, quelle 
fut à ton égard la conduite d'Ascylte , dans cette nuit 
où il te ravit à mon amour? N'a-t-il point poussé l'ou- 
trage jusqu'aux derniers excès , ou s'est-il borné à passer 
chastement la nuit dans une continence absolue? — 
L'aimable enfant, portant la main à ses yeux, jura en 
termes formels qu'Ascylte ne lui avait fait aucune vio- 
lence. 3'étais si accablé des évènemens de la journée , 
que je n'avais pas la tête à moi, et que je ne savais ce 
que je disais. A quel propos , par exemple, allais-je cher- 
cher dans le passé de nouveaux sujets d'affliction? Enfin, 
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^redior, et] ut ut res.se haberet, spem vultu simuiavi, 
positoque in limine genu^ sic deprecatus sum numina 
versu : 



Nyrapharum, Bacchique cornes, quem pulchra Dione 

Divitibus silvis numen dédit ; inclyta paret 

Cui Lesbos , viridîsque Thasos , quem Lydus adorât 

Vestifluus , templumque tais imponit Hypaepis. 

Hue ades , o Bacchi tutor, Dryadumque voluptas, 

Et timidas admitte preces : non sanguine tristi 

Perfîisus venio ; non templis impius hostis 

Admovi dextram ; sed inops, et rébus egenus 

Attritis, facinus non toto corpore feci. 

Qmsquis peccat inops , minor est reus. Uac prece , quaeso , 

Exonéra mentem , culpaeque ignosce minori. 

Et, quandoque mihi Fortunae arriserit hora, 

Non sine honore tuum patiar decus : ibit ad aras , 

Sancte , tuas hircus^ pecoris pater , ibit ad aras 

Comiger, et qnerulae fœtus suis, hostia lactens; 

Spumabit pateris homus liquor : et ter oYantem 

Circa delubrum gressqm feret ebria pubes. 



Dum haec ago, soUertique cura deposito meo cavço , 
intravit delubrum anus laceratis crinibus , atraque veste 
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devenu plus raisonnable , je ne négligeai rieu pour réta- 
blir mes forces. Je voulus même me vouer aux dieux : 
je sortis, en eflfet , pour aller invoquer Priape ; et, à tout 
événement, feignant sur mon visage un espoir que je 
n'avais guère, je m'agenouillai sur le seuiLde son temple 
et lui adressai cette prière : 

Fils de Bacchus et de Vénus la belle , 

Folâtre dien des jardins et des bois, 

Si Mitylène à ton culte est fidèle , 

Et si le Tmole , où l'aurore étincelle , 

Télève un temple et reconnaît tes lois , 

Priape ! entends ma dévote prière ! 

Je ne viens point , souillé du sang d*un père ^ 

Ou des autels sacrilège agresseur , 

T'ofMr l'aspect d'un front profanateur. 

Près d'immoler mon heureuse victime , 

Tout mon courage à l'instant s'est glacé, 

Et dans mes mains le poignard émoussé 

Ne consomma que la moitié du crime. 

Je fus coupable , hélas ! bien malgré moi ! 

Si j'ai péché , c'était par impuissance. 

Accorde-moi, pour réparer l'offense, 

Ces dons heureux qu'on voit briller en toi. 

Ah ! du berger si l'heure m'est rendue, 

Je veux qu'un bouc , l'orgueil de mon troupeau , 

En ton honneur tombe sous le couteau. 

La coupe en main , aux pieds de ta statue , 

Je veux trois fois répandre un vin nouveau ; 

Et cependant une aimable jeunesse. 

Ivre de joie , et de vin, et d'amour, 

Dans les transports d'une vive allégresse , 

De tes autels fera trois fois le tour. 

Tandis que je faisais cette invocation, sans quitter de 
Tœil la pai*tie défunte, la vieille Prosélénos, les clieveux 
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deformis; extraque vestibulum me , injecta manu, duxit 

cuncta timentem. 

CAP UT CXXXtV. 

Quae striges, [inquit,] comederunt nervos tuos? 
aut quod purgamentum nocte calcasti in trivio, aut ca- 
daver ? Nec a puero quidem te vindicasti : sed mollis , 
debilisy lassus, tanquam caballus in clivo, et operam, 
et sudorem perdidisti; nec contentus ipse peccare, mihi 
deos iratos excitasti : ac pœnas mihi nuUas dabis ? — 
Ac me iterum in cellam sacerdotis nihil recusantem per- 
duxit y impulitque super lectum , et arundinem ab ostio 
rapuit : iterumque nihil respondentem mulcavit. Ac , 
nisi primo ictu arundo quassata impetum verberantis 
minuissety forsitan etîam brachia mea caputque fregis- 
set. Ingemui ego, utique propter masturbatorem, lacry- 
misque ubertim manantibus , obscuratum dextra caput 
super pulvinar inclinavi. Nec minus illa , fletu confusa , 
altéra parte lectuli sedit, aetatisque longae moram tre- 
mulis vocibus cœpit accusare, donec intervenit sacerdos; 
et , — Quid vos , inquit , in cellam meam , tanquam 
ante recens bustum, venistis? utique die feriarum^ quo 
etiam lugentes rident. — O, inquit, o Œnothea ! hune 
adolescentem , quem vides, malo astro natus est: nam 
neque puero, neque puellae, bona sua vendere potest. 
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eh désordre, et vêtue d'une robe noire qui la rendait 
hideuse. Elle me prit par le bras et m'entraîna , tout 
tremblant, hors du portique. 

CHAPITRE CXXXIV. 

Quelles sorcières, me dit-elle, ont rongé tes nerfs? 
aurais-tu, en passant la nuit dans un carrefour, mis le 
pied sur quelque ordure ou sur un cadavre? Je sais 
que tu n'as pas pu en venir à ton honneur , même avec 
Giton ; et que mou , languissant , haletant comme un 
vieux cheval sur le penchant d'un coteau, tu t'es épuisé 
en efforts inutiles. Que dis-je? non' content de te ren- 
dre coupable, tu as attiré sur moi la colère des dieux ; 
et tu crois que je n'en tirerai pas vengeance? — Là 
dessus elle m'entraîne dans la chambre de la prétresse, 
sans que j'oppose aucune résistance , me pousse sur le 
lit, prend un bâton derrière la porte, et m'en frappe à 
tour de bras. Je n'osais pas proférer une seule parole, 
et, si le bâton, en se rompant au premier coup , n'eût 
ralenti l'élan de sa foreur, elle m'aurait, je croîs, brisé 
les bras et la tête. Je ne pus cependant retenir mes gc- 
missemens , lorsque sa main décharnée voulut réveiller 
en moi la nature engourdie; versant alors un torrent 
de larmes, je me renversai sur l'oreiller, et je cachai 
ma tête sous mon bras droit. La vieille , de son côté , 
s'assit sur le pied du lit et se prit à pleurer à chaudes 
larmes^ accusant d'une voix tremblante le destin de 
proloqger son inutile existence. Attirée par nos cris, 
survint la prêtresse : — Qu'avez -vous à pleurer ainsi 
dans ma chambre? nous dit-elle; croyez-vous être ici 
devant un bûcher? et cela dans un jour de fête, où les 
11. i3 
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Nunquam tu hominem tam infelicem vidisti. homm in 
aqua^ non inguina habet. Ad summam, qualem putas 
esse, qui de Circes toro sine voluptate surrexit? — His 
auditis, Œnothea inter utrumque consedit, motoque 
diutius capite, — Istum, inquit, morbum sola sum, quœ 
emendare scio. Et, ne putetis perplexe agere, rogo, ut 
adolescentulus mecum nocte dormiat , nisi illud tam ri- 
giduin reddidero , quam cornu. 



Quidquid in orbe vides, paret mihi. Florida tellus , 
Quum Tolo , siccatis arescît languida sulcis; 
Quum volo , fîindit opes scopulis ; atqne arlda saxa 
Niliacas jaculantur aquas : mihi pontus inertes 
Submittit fluctus : Zephyrique tacentia ponunt 
Ante meos sua flabra pedes. Mihi flumîna parent , 
Hyreanaeque tigres ^ et jussi stare dracones. 
Quid leviora loquor ? Lunse descendit imago , 
Carminibus deducta meis : trepîdusque furentes 
Flectere Phœbus equos revoluto cogîtur orbe. 
Tantum dicta Talent! Taiurorum flamma quiescit, 
Virgineis exstincta sacris ; Pbœbeïa Circe 
Carminibus magicis socios mutavit Ulyxis: 
Proteus esse solet , quidquid libet. His ego calleus. 
Artibus, Idseos frutices in gurgite sistam, 
Et rursus fiuTios in summo vertice ponam. 
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plus affligés doivent s'égayer ! — O OEnothëel lui ré- 
pondit la vieille , ce jeune homme que vous voyez est 
ne sous une mauvaise étoile : ni filles ni garçons ne 
peuvent tirer parti de sa marchandise. Jamais vieil- 
lard plus impotent ne s'offrit à vos yeux. Ce n'est pas 
un homme 9 c'est un morceau de cuir trempé dans 
l'eau. En un mot, que pensez-vous d'uii galant qui sort 
du lit de Circé sans avoir pu goûter aucun plaisir? — 
Â ces mots Œnothée vint s'asseoir ent^ nous deux, 
et branlant la tête d'un air capable : - — Il n'y a que 
moi, dit-elle, qui sache guérir ces sortes d'infirmités. Et 
ne croyez pas que je me vante mal-à-propos : que ce 
jeune homme couche seulement une nuit avec moi , et 
je vous le rends pins dur que l'acier. 

L'univers m'obéit. Je parle, et la nature 

Se couvre d'un long deuil, ou revêt sa parure ^ 

Neptune me soumet ses dots humiliés ; 

Le tigre s'adoucit ; des flancs d'uji roc aride 

Jaillit une source limpide ; 
L'Aquilon vole et gronde, ou s'endort à mes pieds. 
Dans l'ombre de la nuit, par mes charmes vaincue, 
De son trône sanglant la lune est descendue ; 
La terre, en gouffre ouverte, a frémi de terreur. 
Et le char du Soleil a reculé d'horreur. 
Qu'à la voix de Médée un dragon s'assoupisse, 
Et retienne les feux que soufflaient ses naseaux ; 
Qu'en vil troupeau Circé change les GreCs d'Ulysse ; 
Que Protée , à son aide appelant l'artifice , 
Se transforme à nos yeux en cent monstres nouveaux ; 
Moi, j'étends sur les monts l'eau des mers desséchées, 

£t , du sol natal arrachées , 
Les forêts verdiront où voguaient les vaisseaux. 



i3. 
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CAPUT CXXXV. 

Inhorrui ego, tam fabulosa pollicttatione conter- 
pitus , anumque iaspicere diligentius cœpi. — Ergo , 
exclamât Œnothea , imperio para te ! — detersisque 
curiose manibus y inclinavit se in lectulum , ac me se- 
mel iterumque basiavit. Postea mensam veterem po 
suit in média altari ^ quam vivis implevit carbonibus , 
et camellam etiam, vetustate ruptam^ pice tempera ta 
refecit. Tum clavum, qui detrahentem secutus cum c^i- 
mella lignea fuerat , fumoso parieti reddidit : mox in- 
cincta quadrato pallio , cucumam ingentem foco appo- 
sait , simulque pannum de carnarïo detulit furca, in 
quo faba erat ad usum reposita , et sincipitis yetustis- 
sima particula mille plagis dolata. Ut solvit ergo licîo 
pannum^ partem leguminis super mensam efTudit , jus- 
sitque me dilîgenter purgare. Servio ego imperio , gra- 
naque, sordidissimis putaminibus vestita, curiosa manu 
segrego. At illa, inertiam meam accusans, improba toi- 
lit, dentibusque folliculos perite spoliât^ atque in ter- 
ram, veluti muscarum imagines, despuit. Mirabile quidem 
paupertatis ingenium, singularumque rerum quasdam 
artes famés edocuit. [Sacerdos hujus virtutis ita secta- 
trix videbatur, ut apud eam eluceret in minimis. Casa 
praecipue illius verum erat paupertatis sacrarium. ] 
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CHAPITRE CXXXV. 

Je frémissais d'horreur au récit de tant de merveilles, 
et je regardais de tous mes yeux la vieille prêtresse y 
lorsqu'elle s'écria : — Préparez -vous à m'obéir ! — 
Elle dit ; et , se lavant les mains avec le plus grand 
soin , elle se penche sur le lit et m'applique deux gros 
baisers. Ensuite, elle pose une vieille table au milieu 
de l'autel , et la couvre de charbons ardens. Une écuelle 
de bois, toute fendue par le temps, pendait à la mu- 
raille : elle l'eu détache ; mais le clou qui la supportait 
lui reste dans la main : elle raccommode l'écuelle avec 
de la poix tiédie, et renfonce le clou dans la muraille 
enfumée. Puis , ceignant ses reins d'une espèce de ta- 
blier carré, elle place sur le feu un grand coquemar, 
et décroche avec une fourche un sac suspendu dans 
son garde-manger, et qui, outre des fèves pour son 
usage personnel , contenait un vieux reste de crâne 
rongé de tous côtés. Elle délie ce sac , et répand sur la 
table une partie des fèves , qu'elle m'ordonne d'éplu- 
cher proniptement. J'obéis , et je mets soigneusement 
de côté toutes celles dont la cosse est moisie. Mais 
Œnolhée, impatientée^ de ma lenteur, s'empare des 
fèves que j'avais mises au rebut, et, avec ses dents, 
les dépouille adroitement de leurs enveloppes qu'elle 
crache sur le plancher, drues comme mouches. La pau- 
vreté est la mère de l'industrie , et l'invention de plu- 
sieurs arts doit son origine à la faim. I^a prêtresse 
était un admirable modèle de tempérance, et tout chez 
elle respirait la plus stricte économie: sa chambre. 
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Non Indum fulgebat ebur, quod inhaeserat auro, 
Nec jara calcato radiabat inarinore terra , 
Muneribus delusa suis : sed crate saligna 
Impositum Cereris vacuae nemus, et nova terrae 
Pocula , quae £iicili vilis rota finxerat actu. 
Hinc moUb stiUae lacus , et de caudice lento 
Yimîneae lances, maculataque testa Lyseo : 
Et paries circa palea satiatus inani , 
Fortuitoque luto , clavos numerabat agrestes ; 
Et yiridi junco gracilîs pendebat arimdo. 
Prseterea quas, fumoso suspensa tigillo, 
Conserrabat opes humilis casa, mitia sorba 
Inter odoratas pendebant texta coronas , 
Et thymbrae veteres , et passis uva racemis. 
Qualis in Actaea quondam fait hospita terra, 
Digna sacris Hecales, qaam Mùsa loquentibus annis 
Battîad» veteris mirando tradidit a^o. 

ÇAPUT CXXXVI. 

Tum illa [purgata faba,] carnis etiam paululum de- 
libat : et dum coaequale natahum suorum sinciput in 
carnarîum fîirca reponit, fracta est putris sella , quse sta- 
turae altitudinem adjecerat, anumque suo pondère de- 
jectam , super focum mittit. Frangitur ergo cervix cu- 
ciunae, ignemque modo convalescentem exsûnguit : vexât 
cubitum ipsa stipite ardente , faciemque totam excitato 
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en un mot , était le véritable sanctuaire de Tindigence. 
Là, 

L'ivoire incrusté d'or n'éblouit point la vue ; 
Le pied n'y foule point le marbre de Paros ; 
L'hôtesse de ces lieux a pour lit de repos 

Un amas de paille battue , 
Que sa main étendil sur un grabat d'osier. 

Quelques paniers , des pots de terre , 

£t quelques vieux tessons de verre 
Encor tachés de vin, forment son mobilier. 

Un torchis de chaume et d'argile 
Recouvre les parois de ce champêtre asile , 
Dont le comble est tressé de joncs et de roseaux. 
Dans le taudis fumeux on voit, aux soliveaux , 
Pendre en festons le thym, la sarriette, 
Les raisins secs , les cormes déjà mûrs. 
Telle fbt , Hécalès , ta paisible retraite , 

Qui jadis, dans ses humbles murs. 
Reçut le grand Thésée ; Hécalès , dont l'histoire 

Célébra l'hospitalité. 

Et dont le nom , couvert de gloire , 
Fut transmis par la muse à la postérité. 



CHAPITRE GXXXVL 

Œnothée, ayant achevé d'éplucher les fèves, se met 
à ronger un peu de la chair du crâne; puis, voulant 
replacer avec sa fourche, dans le garde- manger, cette 
tête aussi vieille et aussi décharnée que la sienne, 
elle monte, pour y atteindre, sur une chaise vermou- 
lue qui se brise : la vieille, entraînée par son poids, 
tombe sur le foyer , brise le haut du coquemar et 
éteint le feu qui commençait là se rallumer. Elle se 
brûla même le coude à un tison ardent , et se couvrit 
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cînere perfudit. Consurrexi equidem turbatus, anumque 
non sine risu erexi : statimque, ne res aliqua sacrificium 
moraretur, ad reficiendum ignem in vicinia cucurrit. 
Yix ad casae ostiolum processerat, quum ecce très anseres 
sacriy qui, ut puto, medio die solebant ab anu diaria 
exigere , impetum in me faciunt, fœdoque, ac veluti ra- 
bioso stridore circumsistunt trepidantem : atque alius 
tunicam meam lacérât ^ alius vincul^ calceamentorum 
resolvity ac trahit : unus etiam, dux ac magiister saevi- 
tiae, non dubitavit crus meum serrato yexarç. morsu. 
Oblitus itaque nugarum, pedem mensulae extorsi, cce- 
pique pugnacissimum animal armata elidere manu ; nec 
satiatus defunctorio ictu , morte me anseris vindicavi. 



Taies Herculea Stymphalidas arte coactas 
Ad cœlum fugis^e Feor, sanieque fiuentes 
Harpyias, quum Phinei maduere veneno 
Fallaces epulae. Tremuit perterritus aether 
Planctibos insolitis, confusaque regia cœli 
[Visa suas moto transcuFrere cardine metas.] 



Jam reliqui revolutam, passimque per totum effusam 
pavimentum collegerant fabam, orbatique, ut existimo, 
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le visage d'un nuage de cendre chaude. EfFrayé, je me 
lève j et je la remets sur ses jambes j non , toutefois , 
sans rire de sa chute. Mais , craignant que le sacrifice 
ne fût retardé par cet accident , elle court aussitôt cher- 
cher du feu chez une voisine. Elle venait de sortir , 
quand trois oies sacrées , qui , sans doute , recevaient 
au milieu du jour leur nourriture des mains de la 
vieille^ s'élancent sur moi et m'entourent en poussant 
des cris affreux , des cris de rage qui me font trem- 
bler : l'une déchire ma robe ; l'autre dénoue les cor- 
dons de mes sandales ; une troisième , qui semblait être 
leur chef et leur donnait l'exemple de la voracité , 
pousse l'audace jusqu'à nie mordre la jambe de son bec 
aussi dur que des tenailles. Sans m'amuser à la baga- 
telle , j'arrache un des pieds de la table, et, armé de 
cette massue , je m'escrime de mon mieux contre la 
belliqueuse volatile :. je n'y allais pas de main morte, et, 
d'un coup bien assené , j'étendis mort à mes pieds mon 
féroce agresseur. 

Tel le Stymphâle a vu, d'un vol rapide, 

Ses oiseaux regagner les cieux , 

Redoutant du vaillant Aleide 

Le stratagème ingénieux ; 
Des sœurs de Céléno , telle la troupe avide y. 

Du venin de son souffle infect , 

Souillait le banquet de Phinée , 

Quand Calais parut. A son aspect , 

Les trois monstres ont fui la table empoisonnée: 
L'air retentit au loin de leurs longs hurlemens , 
Et rOlympe en trembla jusqu'en ses fondemens. 

Les deux oies , qui avaient survécu au combat , ava7 
lèrent toutes les fèves répandues sur le plancher; et la 
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duce , redierant in templum^ quum ego praeda simul at- 
que hac vindicta gaudens , post lectum occisum anse* 
rem mitto, vulnusque cruris haud altum aceto diluo. 
Deinde convicium verens , abeundi forma vt consilium : 
coUectoque cultu meo, ire extra casam cœpi. Necdum li- 
beraveram cellulœ limen^ quum animadvertoŒnotheam^ 
cum testo ignis pleno venientem. Reduxi igitur gradum, 
projectaque veste , tanquam exspectarem morantem, in 
aditu steti. CoUocavit illa ignem , cassis arundinibus col- 
iectum , ingestisque super pluribus lîgnis , excusare cœ- 
pit moram, quod arnica se non dimisisset, tribus nisi 
potionibus e lege siccatis. — Quid porro tu, inquit, me 
absente , fecisti ? aut ubi est faba ? — Ego , qui putave- 
ram y me rem laude etiam dignam fecisse , ordine illi to- 
tum prœlium exposui ; et , ne diutius tristis esset , ja- 
cturae pensionem anserem obtuli. Quem ^nus ut vidit y 
tam magnum aeque clamorem sustulit , ut putares ite* 
rum anseres limen intrasse. Confusus itaque, et novitate 
facinoris attonitus, quaerebam, quid excanduisset , aut 
quare anseris potius quam mei misereretur? 
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mort de leur chef fut sans doute le motif qui les décida 
à se retirer dans le temple. Pour moi, ravi tout à la 
fois de ma victoire et du butin qu'elle me procurait , 
je jette l'oie morte derrière le lit, et j'étuve avec du 
vinaigre la blessure légère qu'elle m'a faite à la jambe. 
Puis, craignant les reproches de la vieille, je forme le 
projet de me sauver. En conséquence , je ramasse mes 
hardes et je me dirige vers la porte. A peine j'en tou« 
chais le seuil, quand j'aperçois Œnothée qui revenait au 
logis portant du feu sur un vieux tesson. Je battis donc 
en retraite, et, quittant mon manteau, je me mis sur 
la porte dans l'attitude d'un homme qui attend avec 
impatience. La prêtresse pose son feu sur un tas de ro- 
seaux secs , y ajoute plusieurs morceaux de bois , et , 
tout en rallumant son foyer , s'excuse d'avoir tardé si 
long- temps : son amie, disait-elle, n'avait pas voulu la 
laisser partir avant d'avoir bu , comme de coutume , 
une triple rasade. — Et vous, ajouta- t-elle, qu'avez- 
vous fait pendant mon absence? où sont les fèves? — 
Moi, qui croyais avoir fait la plus belle chose du monde, 
je lui racontai tous les détails du combat; et, pour la 
consoler de la perte de son oie , je lui offris de lui en 
acheter une autre. A la vue du défunt, la vieille poussa 
des cris si épouvantables , qu'on eût cru que les trois 
oies rentraient dans la chambre. Étourdi de ce vacarme, 
et ne comprenant rien à ce crime d'un nouveau genre , 
je demandai à la vieille quelle était la cause de son em- 
portement, et pourquoi elle témoignait plus de chagrin 
de la perte de $pn oie que de ma blessure. 
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CAPUT CXXXVIL 

At illa, complosis manibus, — Scélérate^ inquit^ et 
loqueris? Nescis^ quam magnum flagitium admiseris. 
Occidisti Priapi delicia3 y anserem omnibus matronis ac- 
ceptissimum. Itaque^ ne te putes nihil egisse, si magî- 
stratus hoc scierint, ibis in crucem. Polluisti sanguine 
domicilium meum, ante hune diem inviolatum ; feci- 
stique, ut me, quisquis voluerit inimicus, sacerdotio 
pellat. 



— Haec ait, et tremulo deduxit vertice canos, 
Consecuitque gênas ; oculis nec defuit imber : 
Sed qualis rapitur per malles improbus amnis, 
Quum gelid» periere nives , et languidus Auster 
Non patitur glaciem resoluta yivere terra : 
Gurgite sic pleno faciès manavit y et alto 
Insonult gemitu turbatMni murmure pectas. 



Tum ego , — Rogo , inquam , noli clamare : ego tibi pro 
ansere struthiocamelum reddam. — Dum haec, me stu- 
pente, in lectulo sedet, anserisque fatum complorât, in- 
térim Proselenos cum impensa sacrificii venit, visoque 
ansere occiso, sciscitata causam tristitiae, et ipsa flere 
vehementius cœpit, meique misereri , tanquam patrem 
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CHAPITRE CXXXVII. 

Maisy faisant craquer ses mains : — Scélérat, s'écria- 
t-elle, tu oses encore parier? Ignores-tu donc l'énormité 
du crime que tu viens de commettre? tu viens de luer le 
favori de Priape : une oie dont toutes nos dames raffo- 
laient! Et ne crois pas que ta faute soit une bagatelle : si 
les magistrats en étaient instruits , ils t'enverraient au 
gibet. Par Teffusion de ce sang , tu as profané ma de- 
meure, pure, jusqu'à ce jour, de toute souillure. Sais-tu 
à quoi tu m'exposes par ce sacrilège ? qu'un ennemi me 
dénonce , et me voilà chassée du sacerdoce. — Elle dit : 

Et de son front, blanchi par Tâge, 
Furieuse, elle arrache un reste de cheveux, 
Dé ses ongles crochus se meurtrit le visage; 
Et deux ruisseaux de pleurs s*échappent de ses yeux. 
Tel , quand le tiède Auster, au sommet des montagnes , 
Dissout la froide neige , un torrent orageux 
Roule son onde impure à travers les campagnes : 

Ainsi les larmes à grands flots 

Inondaient sa face ridée ; 

Et sa poitrine soulevée 

Exhalait de bruyans sanglots. 

- Modérez vos cris, lui dis-je alors, et, pour une oie, 
je vous rendrai une autruche. — Tandis que je restais 
immobile de stupeur, la vieille, assise sur son lit, conti- 
nuait à gémit» sur la mort de son oie. Prosélénos survint , 
apportant l'argent nécessaire pour les frais du sacrifice. 
Elle s'informa d'abord de la cause de notre tristesse; 
mais, dès qu'elle aperçut Toie que j'avais tuée, elle se 
mit à pleurer plus fort que la prêtresse, et à s'apitoyer 
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meum^ nonpublicum anserem, occidissem. Itaque taedio 
fatigatus , — Rogo, inquam , expiare manus pretio licet , si 
vos provocassëm y etiam si homicidium fecissem? Ecce! 
duos aureos pono, unde possitis et deos, et anseres 
emere. — Quos ut vidit Œnothea, — Ignosce, inquit, 
adolescens j sollicita sum tua causa : amoris est hoc ar- 
gumentum, non malignitatis. Itaque dabimus operam, 
ne quis hoc sciât. Tu modo deos roga^ ut illi &cto tuo 
ignoscant. — 



Quisquis habet nummos, secura naviget aura, 

Fortunamque suo temperet arbitrio. 
Uxorem ducât Danaen , ipsumque licebit 
• Acrisium jubeat credere, quod Danaè'n. 
Carmina componat, declamet, concrepet, omnes 

Et peragat causas , sitqae Catone prior. 
Jurîsconsultus , paret, Noir paret, habeto, 

Atque esto, quidquîd Servius^ et Labèo. 
Multa loquor : quidvis , nummîs prsBsentibus , opta ; 

Et yeniet. Clausum possidet arca Jovem. 



Interea haec satagens, infra manus meas camellam yini 
posuit, et , quum digitos pariter extensos porris apioque 
lustrasset , avellanas nuces cum precatione mersit in vi- 
num : et, sive in summum redierant, sive subsederant, 
ex hoc conjecturam ducebat ; nec me fallebat, inanes 
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sur mon sort, comme si j'eusse tué mon père et non une 
oie nourrie aux dépens du public. Excëdé de ces en« 
nuyeuses lamentations : — De grâce, leur dis-je, quand 
bien même je vous aurais battues, quand bien même 
j'aurais commis un homicide, ne pourrais-je pas expier 
mon crime à prix d'argent ? Eh bien , voici deux pièces 
d'or avec lesquelles vous pourrez acheter et des oies et 
des dieux. — A la vue de ce métal : — Pardonnez-moi , 
mon enfant, me dit QEnothée; je n'étais inquiète que 
pour vous, ne voyez dans tout ceci qu'une preuve de 
l'intérêt que je vous porte, et non l'intention de vous 
nuire. Je vais donc faire en sorte que cette affaire ne 
s'ébruite pas. Pour vous, priez seulement les dieux qu'ils 
vous pardonnent. — 

Le riche ne craint point les fureurs de Neptune ; 
n dirige à son gré Tinconstante fortune. 
Si Danaé^ captive, est l'objet de ses feux, 
Qu*il fasse briller l'or : soudain verroux et grille 
Tomberont devant lui; complaisant de sa fille, 
Acrisius , alors , saura fermer les yeux, 
n est tout ce qu'il veut, déclamateur, poète, 
Philosophe, avocat; enfin, Caton nouveau, 
Il décide de tout, au sénat, au barreau. 
C'est beaucoup, dira-t-on! Non, chez nous tout s'achète: 
Quiconque a des écus, tout sourit à ses vœux; 
Et le sceptre puissant dii souverain des dieux , 
C'est, croyez-m'en , la clef d'une cassette. 

OEnotbée cependant dispose à la hâte les apprêts du 
sacrifice : elle place sous mes mains une gamelle pleine 
de vin, y trempe des porreaux et du persil, me fait 
étendre les doigts , et les arrose de cette liqueur en guise 
d'eau lustrale. Ensuite, elle plonge dans le vin des ave- 
Unes , en prononçant des paroles magiques ; et , selon 
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scilicet , ac sine meduUa ventosas, nuces in summo hu^ 
more consisterez graves autem et plenas integro fructu 
ad ima deferri. Tum ad anserem appellens sese, reclusû 
pectore, extraxit fortissimum jecur^ et inde mihi futura 
praedixit. Immo , ne quod vestigium sceleris superesset , 
totum anserem laceratum verubus confiait, epulasque 
etiam lautas, paulo ante, ut ipsa dicebat, perituro pa- 
ravit. Volabant inter haec pôtiones meracae; [aniculae- 
^ que anserem, materiam antea tristitiae, vorabant laétae : 
illo exeso, Œnothea semiebria ad me respiciens; — Per- 
fîcienda sunt, inquit, mysteria^ ut recipias nervos. 



CAPUT CXXXVIII. 

Simulque profert Œnothea scorteum fascinum , quod, 
ut oleo et minuto pipere, atque urticae trito circumdedit 
semine , paulatim cœpit inserere ano meo. Hoc crudelis- 
sima anusspargitsubindehumore femina mea. Nasturtii 
succum eum abrotono miscet , perfusisque inguinibus 
meisy viridis urticae fascem comprehendit, omniaque infra 
umbilicum cœpit lenta manu caedere. Urticis ustum, fuga 
subductum, exaestuantes aniculaeconsectantur; etquam- 
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qu'elles restent au fond du vàse ou remontent à sa sur- 
face, elle en tire des pronostics. Mais je n'ëtais pas 
dupe de sa ruse : je savais bien que celles qui étaient 
vides et sans amandes surnageaient, tandis que celles 
qui étaient pleines et dont le fruit était intact retom- 
baient au fond par leur propre poids. Alors, s'appro- 
chant de Toie, elle l'ouvrit, et en tira le foie qui était 
parfaitement sain : elle s^en servit pour me prédire mes 
destinées futures. Enfin , pour détruire jusqu'au moindre 
vestige de tnon crime, elle coupa l'oie en morceaux 
et les mit à la broche , pour en faire , disait-elle , un 
splendide régal à celui que, l'instant d'avant, elle 
vouait à la mort. Cependant , mes deux vieilles bu* 
vaient à qui mieux mieux , et , joyeuses , dévoraient 
à belles dents cette oie , naguèrîe la icause de tant de 
chagrins. Lorsqu'il n'en resta plus rien, OEnothée, à 
moitié ivre, se tourna vers moi et me dit : — Il faut 
maintenant achever les mystères qui doivent rendre à 
vos nerfs toute leur vigueur. 

CHAPITRE CXXXVIII. 

A ces mots, elle apporte un phallus de cuir, le sau- 
poudre de poivre et de graine d'orties pilée , détrempés 
d'huile, et me l'introduit par degrés dans l'anus. Puis, 
l'impitoyable vieille me bassine les cuisses de cette li- 
queur stimulante. Mêlant ensuite du cresson avec de 
l'aurope, elle m'en couvre la partie malade , et , saisis- 
sant une poignée d'orties vertes , m'en fouette à petits 
coups le bas -ventre. Cette opération me causait de 
cuisantes douleurs : pour m'y soustraire, je prends la 
fuite^ Furieuses^ les vieilles courent à ma poursuite; 
II. i4 
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vis solutae mero ac libidine essent , eamdem viam tentant, 
et per aliquos vicos secutae fugientem , — Prehende fu- 
rem ! — clamant. Evasi tamen , omnibus digitis inter 
praecipitem decursum cruenlatis. [Ubi tamen me do- 
mivn potui recipere, defatigatione gravis, léctum petii, 
nec tamen somnum capere potui : quaeque enim adversa 
mihi contigerant, animo volvebam; reputansque, nemi- 
nem magis casibus me obnoxium esse j proclamabam : 
Fortuna, semper infensa mihi, egebatne Amoris crucia- 
tibus, ut me magis torqueret? O me infelicem ! junctis 
viribus, Fortuna et Amor in perniciem conspirant meam. 
Ipse dirus Amor nusquam mihi pepercit : amans ama- 
tusve crucior. En ! Chrysis, quaè me perdite amat, la- 
cesserenon desinit. Illa,quae, quum mihi dominam con- 
ciliabat, me ut servum contemtum despexit , quia serviH 
induebar veste: illa, inquam,] Chrysis, quae priorem 
Tortunam tum oderat , banc vel cum periculo capi- 
tis perseqùi destinât , [seque lateribus meis semper in- 
stituram juravit, quum sui amoris vehementiam mihi 
patefecit. At Circe me totum habet, ceteras sperno. Rê- 
vera quid illa pulchrius?] Quid huic formae aut Ariadne 
habuit, aut Leda similé? quid contra banc Hélène, 
quid Venus posset ? Ipse Paris , dearum litigantium 
judex, si banc in comparatione vidisset tam petulanti- 
bus oculis, et Helenen huic donasset, et deas. Saltem, 
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et , bien qu'étourdies par le vin et la débauche y elles 
prennent la même route que moi, et me suivent quelque 
temps dans les rues en criant : — Au voleur ! arrêtez le 
voleur! — Je parvins cependant à leur échapper; mais 
une course si rapide m'avait mis les pieds tout en sang. 
Dès que je pus regagner mon logis , épuisé de fatigue, 
je me jetai sur mon lit, mais je n'y pus trouver le som- 
meil. Tous les maux qui m'avaient accablé me reve- 
naient à l'esprit; et me figurant que jamais existence 
n'avait été plus traversée que la mienne par les revers : 
La Fortune, disais-je, ma constante ennemie, avait-elle 
besoin de s'unir à l'Amour pour augmenter mes tour- 
mens? Malheureux que je suis ! ces deux divinités, li- 
guées contre moi, ont conjuré ma perte. L'Amour sur- 
tout , l'impitoyable Amour , ne m'a jamais épargné : 
amant ou aimé, je suis également en butte à ses ri- 
gueurs. Et maintenant ne voilà-t-il pas que Chrysis 
m'aime à la fureur et me poursuit en tous lieUx ! cette 
Chrysis, qui naguère fut auprès de moi l'entremetteuse 
de sa maîtresse, et qui alors me dédaignait comme im 
esclave, parce que j'en portais l'habit; oui, cette même 
Chrysis qui avait tant d'éloignement pour ma condition 
servile , veut maintenant me suivre au péril de sa vie ; 
elle vient de me jurer, en me dévoilant la violence de sa 
passion , qu'elle s'attachait à moi comme mon ombre. 
Mais elle a beau faire; je suis tout entier à Circé, et je 
méprisé toutes les autres femmes. Et n'est-elle pas, en 
effet, le chef-d'œuvre de la nature? Ariadne ou Léda 
eurent-elles jamais rien de comparable à tant de char- 
mes? Hélène et Vénus elle-même peuvent-elles lui être 
comparées ? Paris , juge du différent des trois déesses , 
s'il l'eût vue paraître auprès d'elles avec des yeux si 

i4. 
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si permitteretur osculum capere, si illud cœleste ac di- 
vinum pectus amplecti , forsitan rediret hoc corpus ad 
vires, et resipiscerent partes veneficio, credo, sopitae. 
Nec me contumeliae lassant. Quod verberatus sum, ne- 
scio; quod ejectus sum, lusum puto; modo redire in 
gratiam liceat. 



CAPUT CÏXXIX. 

[ Haec taliaque cum idea formosissimae Circes ita 
meum concitarunt animum , ut ] torum frequenti tra- 
ctatione vexavi , amoris mei quasi quamdam imaginem : 
[sed inutiles adhuc fuerunt conatus. ] Sic pervicax 
[ vexatio meam tandem fregit patientiam ; et veneficium, 
quo eram contactus , Genio inimico exprobravi. Animo 
tamen collecto , inter heroas antiquos , ira deorum olim 
insectatos, consolationem quaerens in haec erupi : ] 



Non solum me numen , et implacabile fetum 
Persequitur; prius Inackia Tirynthius ira 
Exagitattis , onas cœli tulit : aate profanus 
Junonem Pdias senslt : tulit inscius arma 
Laomedon : gemîm satiarit aumtiiis iram 
Telepbas : et regnom Neptcmi pa^it Ulyxes. 
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brlllans, lui eût donné, avec la pomme, Hélène et les 
trois déesses. Oh ! que ne m'est-il permis du ^oins de 
lui ravir un baiser, de serrer dans mes bras ces formes 
célestes et ravissantes ! Peut-être alors je retrouverais 
toute ma vigueur, et mes organes, assoupis sans doute 
par quelque maléfice , se relèveraient brillans de force 
et de santé. Ses outrages ne peuvent me rebuter; je ne 
me Souviens plus des coups que j'ai reçus : elle m'a 
chassé , ce n'est qu'un jeu , pourvu que je rentre dans 
ses bonnes grâces. 

CHAPITRE CXXXIX. 

Ces réflexions, jointes aux appas de Circé dont je 
jouissais enftdée, avaient tellement échauffé mon ima- 
gination^ que je foulais mon lit avec fureur, comme si 
j'eusse tenu dans mes bras l'objet de mes désirs; mais 
tous ces mouvemens furent encore sans effet. Cet achar- 
nement du sort mit enfin ma patience à bout , et je 
me livrai aux plus violens reproches contre le malin 
génie qui sans doute m'avait ensorcelé. Enfin , mon 
esprit se calma ; et, cherchant alors des motifs de con- 
solation parmi les héros de l'antiquité , qui , comme 
moi, avaient été en butte au courroux des dieux ^ je 
m'écriai : 

Je ne suis pus le seul qu'un destin implacable, 

De ses coups redoublés sans cesse opprime, accable^ 

Avant moi, de Junon Tordre capricieux 

Força le grand Alcidc à supporter les cieux ; 

Victime, comme lui, de la déesse altière, 

Pélias éprouva le poids de sa colère ; 

Le vieux Laomédon, vaincu dans les combats. 



Digitized by 



Google 



214 Ç^ T. PETRONU SATYRICON. 

Me quoque per terras, per cani Nereos «quor 
Hellespondaci secpiitur gravis ira Priapi. 



[ His tx)rtus solHcitudinibuSy anxie noctem consumsi 
totam ; et Giton , qui acceperat , me cubuisse domi , cel- 
lulam in travit primo diluculo, meque licentiosius vivere , 
vehementer accusa vit, dixitque familiam de mea agendi 
ratione valde conqueri, rarissime ministeriis me adesse, 
et mihi fortasse funestum fore illud, quodgerebam, com- 
mercium. His intellexi, de meis negotiis illum esse com- 
monitum , et aliquem domi forte de me percontatum 
fuisse.] Quaerere [igitur] a Gitone meo coepi , num ali- 
quis me qusesisset? — Nemo, inquit, bodie : sed he- 
sterno die mulier quaedam baud inculta januam in travit; 
quumque diu mecum esset locuta , et mearcessito sermone 
lassasset, ultimo cœpit dicere, te noxam meruisse, da- 
turumque serviles pœnas , si laesus in querela. perseve- 
rasset. — [Hase vebementer me torserunt, novaque 
convicia in fortunam jeci , et ] nondum querelam fînie- 
ram , quum Cbrysis intervenit , amplexuque effusissimo 
me invasit ; et : — Teneo te , inquit , qualem speraveram : 
tu desiderium meum, tu voluptas mea, nunquam finies 
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Pour prix de son parjure , y trouve le trépas ; 

Et Télèphe , innocent du crime qu*il expie , 

De deux divinités assouvit la furie. 

Près d'atteindre le bord qui sans cesse le fuit , 

Ulysse, sur les mers, cherche en vain son Ithaque; 

Moi, jouet de Vénus et du dieu de Lampsaque , 

Partout leur bras vengeur sur moi s'appesantit. 

Torturé d'inquiétudes, je passai toute la nuit dans cette 
agitation. Au point du jour, Giton, informé que j'avais 
couché au logis, entra dans ma chambre et se plaignit 
amèrement de mon libertinage. A l'entendre , il n'était 
bruit dans toute la maison que du scandale de ma con- 
duite. On ne me voyait, disait-il, que très-rarement 
à l'heure du service , et ce commerce clandestin finirait 
probablement par me porter malheur. Ces reproches 
me prouvèrent qu'il était instruit de mes affaires , et 
que quelqu'un sans doute était venu s'enquérir de moi 
pendant mon absence. Pour m'en assurer , je m'in- 
formai de Giton si personne ne m'avait demandé : — 
Non , pas aujourd'hui , répondit-il ; mais hier, une femme 
d'assez bonne mine est entrée chez nous : après s'être 
entretenue assez long-temps avec moi, et m'avoir fati- 
gué de ses questions, elle a fini par me dire que vous 
aviez mérité d'être puni , et que vous subiriez le châti- 
ment des esclaves, si la partie lésée persévérait dans 
sa plainte. — Cette nouvelle me mit au désespoir, et 
je me répandis de nouveau en imprécations contre la 
Fortune. Je n'étais pas au bout de mes invectives , lors- 
que Chrysis entra , et , me serrant dans ses bras avec 
la plus tendre effusion : — Enfin je te tiens , me dit- 
elle; je. te trouve dans l'état où je te voulais ! Polyœnos, 
mon âme ! mon bonheur ! tu ne pourras éteindre le 
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hune igneniy nisi sanguine exstinxeris. — [Clirysidis 
petulantia multum turbatus fui, et verbcMrum blanditiis 
usus sum y ut illam dimitterem : timdMun enim , ne ru- 
mores furentis ad aures Eumolpi peryenirent; nam a fe- 
licitate superbum domini supercilium induerat. Omnem 
ergo adhihuî industriam, ut mitigaretur Chrysis : amo- 
rem finxi , blande susurravi ; in summam , ita dissimu- 
lavi astute, ut me amore captum crediderit. Exppsui, quo 
in periculo. uterque essemus , si meeum in cdla depre- 
henderetur, Eumolpumque vel de minimo pœnas repe- 
tere. His audits, confestim exit, et eo celerius, quod 
i*educem videbat Gitona, qui paulo antequsun illa me 
convenisset, exierat e cubiculo. Vix egressa,] unus ex 
novitiis servulis subito accucurrit, et, mihi dominum 
iratissimum esse, affîrmayit, quod biduo jam officio de- 
foissem; recte ergo me facturum, si excusationem ali- 
quam idoneam praeparassem. Vix enim. posse fieri, ut 
rabies irascentis sine verbere considat. [Adeo turbatus 
mœstusque visus sum Gitoni, ut nihil mihi de muliere 
dixerit: de Eumolpo dun taxât locutus est, jussitque po- 
tius cum illo jocari, quam. agere serio. Parui equidem , 
et tam hikri vultu ad. eum accessi, ut non severe, sed 
festive me exceperit : de Venere mihi propitia cavillatus 
est : laudavit formam et elegantiam meam , matronis om- 
nibus acceptissimam ; et : — Non me latet, inquit , te a 
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feu qui me dévore qu'avec le plus pur de ton sang. 
— L'emportement de Chrysis me mettait dans le plus 
grand embarras ; et j'eus recours , pour l'éloigner , aux 
plus douces protestations; car je craignais que le bruit 
que faisait cette folle ne vint aux oreilles d'Eumolpe , 
qui, depuis sa prospérité, nous traitait avec l'orgueil 
d'un maître. Je mis donc tous mes soins à calmer les 
transports de Chrysis : je feignis de répondre à son 
amour , je lui tins les plus tendres propos ; enfin , je 
dissimulai si bien , qu'elle me crut sérieusement épris 
de ses charmes. Alors , je lui représentai les dangers 
auxquels nous serions exposés tous deux, si on la 
surpt*enait dans ma chambre ; je lui peignis Eumolpt; 
comme un maitre qui punissait avec rigueur la moin- 
dre peccadille. A ces mots , elle s'empressa de partir , 
et d'autant plus vite, qu'elle vit revenir Gilon, qui était 
sorti de ma chambre un moment avant son arrivée. 
Elle venait de me quitter , lorsqu'un des nouveaux 
valets d'Eumolpe accourut, et m'apprit que son maître 
était furieux de ce que je n'avais pas fait mon service 
depuis deux jours , ajoutant que je ferais sagement de 
préparer quelque excuse plausible pour me justifier : 
car, disait-il, il est fort douteux que sa colère se calme 
avant de vous avoir fait donner la bastonnade. Giton 
me trouva si triste, si consterné de cette menace, qu'il 
ne me dit pas un mot de Chrysis , et ne me parla que 
d'Eumolpe : il me conseilla de ne pas prendre avec lui 
l'affaire au sérieux , mais de la tourner en plaisante- 
rie. Je profitai de son avis , et j'abordai le patron avec 
un visage si riant , que son accueil , loin d'être sévère , 
fut on ne peut plus gai. Il me plaisanta sur mes bonnes 
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formosissima deperiri : at nunc j Encoipi ^ illud nobis in 
loco poterit prodesse : Phili ergo sustine personam; equi- 
dem , quam suscepi , sustinebo/ 



CAPUT CXL. 

Adhuc loquebatur, quumintravit] matrona inter pri- 
mas honesta, Philumene nomine, quae multas saepehe- 
reditates officio œtatis extorserat, tum anus et floris ex- 
stincti , filium filiamque ingerebat orbis senibus , et per 
hanc successionem artem suam perseverabat extendere. 
Ea ergo ad Ëumolpum venit, et commendare liberos 
suos ejus prudentiae , bonitatique credere se et vota sua. 
Illum esse solum in toto orbe terrarum, qui praeceptis 
etiam salubribus instruere juvenes quotidie posset. Ad 
summum 9 relinquere se pueros in domo Ëumolpi^ ut il- 
lum loquentem audirent^ quae sola posset hereditas ju- 
venibusdari. Nec aliter fecit, ac dixerat, filiamque spe- 
ciosissimam cum fratre ephebo in cubiculo reliquit, 
simulavitque , se in templum ire ad vota nuncupanda. 
Ëumolpus^ qui tam frugi erat, ut illi etiam ego puer 
viderer, non distulit puellam invitare ad pygesiaca sacra. 
Sed et podagricum se esse, lumborumque solutorum. 
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fortunes , me fit des complimens sur ma bonne mine 
et sur ma tournure, dont toutes les dames raffolaient: 
— Je n'ignore pas , ajouta-t-il , qu'une de nos beautés 
se meurt d'amour pour toi , mon cher Encolpe : cela 
peut, un jour, nous être utile en temps et lieu. Cou- 
rage, mon garçon! joue bien ton rôle; démon côté, 
je soutiendrai le mien jusqu'au bout. 

CHAPITRE CXL. 

Il parlait encore, quand^nous vîmes entrer une dame 
des plus respectables : Philumène était son nom. Dans 
sa jeunesse, elle avait spéculé de ses charmes pour 
extorquer plusieurs successions; mais alors, vieille et 
fanée , elle introduisait son fils et sa fille auprès des 
vieillards sans héritiers, et, se succédant ainsi à elle- 
même, elle continuait à exercer son honnête commerce. 
Elle vint donc trouver Eumolpe et recommanda à sa 
prud'homie et à sa bonté ces enfans , son unique espé- 
rance. A l'entendre, Eumolpe était l'homme du monde le 
plus capable de donner sans cesse de sages instructions 
à la jeunesse. Elle finit en disant qu'elle laissait ses en- 
fans dans sa maison, pour qu'ils pussent profiter de ses 
discours ; ajouant que c'était le plus bel héritage qu'elle 
pût leur laisser. Ce qui fut dit fut fait : elle laissa dans 
la chambre une fort belle fille et un jeune adolescent , 
son frère , et sortit sous prétexte d'aller au temple faire 
des vœux pour son bienfaiteur. Eumolpe , si peu délicat 
sur cet article, que, malgré mon âge, il eût fait de moi 
son mignon, ne perdit pas de temps, et invita la jeune 
fille à un combat amoureux. Mais, comme il s'était donné 
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omnibus dixerat, et, si non servasset integram simula* 
tionem, periclitabatur totam paene «tragœdiam evertere. 
Itaque, ut constaret mendacio fides, puellam quidem 
exoravit, ut sederet supra, commodata bonitate; 0)raci 
autem imperavit , ut lectum , in que ipse jacebat, subi- 
ret, positisque in pavimento manibus , dominum lumbis 
suis commoveret. lUe lento parebat imperio, puellaeque 
artificium pari motu remunerabat. Quum ergo res ad 
efFectum spectaret, clara Eumolpus voce exhortabatur 
Coraca, ut spissaret ofEcium. Sic inter mercenarium ami- 
camque positus senex, veluti oscillatione ludebat. Hoc 
semel iterumque ingenti risu, etiam suo, Eumolpus fe- 
cerat. Itaque ego quoque, ne desidia consuetudinem per- 
derem , dum frater sororis suae automata per clostellum 
miratut) accessi tentaturus, an pateretur injuriam. Nec 
se rejiciebat a blanditiis doctissimus puer^ sed numen 
inimicum ibi quoque inveni. [Non tam graviter sus- 
tuli banc debilitatem , quam pristinas : paulo post enini 
redierunt nervi, et repente me sentiens valentiorem esse, 
proclamavi :] — Dii majores sunt, qui me restituerunt 
in integrum. Mercurius enim, qui animas ducere, être- 
ducere solet, suis beneficiis reddidit mihi, quod manus 
irata praeciderat , ut scias, me gratiosiorem esse, quam 
Protesilaum, aut quemquam alium antiquorum. — Haec 
locutus sustuli tunicam , Eumolpoque me totum appro- 
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à tout le monde pour un homme atteint de la goutte et 
d'une paralysie lombaire, il courait risque, s'il ne sou- 
tenait pas son imposture, de renverser notre plan de fond 
en comble. Pour ne pas se démentir, il pria la jeune 
fille d'avoir la complaisance de jouer le rôle de l'homme , 
en se plaçant sur lui ; ensuite, il ordonna à Corax de 
se glisser sous le lit où il était couché , de s'appuyer les 
deux mains contre terre , et de remuer son maître avec 
ses reins. Corax obéit ; et , par des secousses lentes et 
régulières , répondit aux mouvemens de la jeune fille. 
Mais , lorsque le naoment de la jouissance approcha , 
Eumolpe cria de toutes ses forces à Corax de redoubler 
de vitesse. A voir le vieillard ainsi ballotté entre son 
valet et sa maîtresse , on eût dit qu'il jouait à l'escar- 
polette. Nous éclations de rire, et Eumolpe partageait 
notre gaîté, ce qui ne l'empêcha pas de courir deux fois la 
même carrière. Quant à moi , ne voulant pas laisser mes 
facultés se rouiller , en restant témoin inactif d'un si 
doux jeu , j'avisai le frère de cette jeune fille^ qui regar- 
dait avidement, à travers la cloison, l'exercice gymnas- 
tique de sa sœur ; et je m'approchai de lui pour voir s'il 
était disposé à se laisser faire. En garçon bien appris, 
il se prêta de bonne grâce à toutes mes caresses ; mais 
un dieu jaloux s'opposait encore à mon bonheur. Ce- 
pendant ce nouvel échec m'affligea moins que les pré- 
cédens; car, un instant après, je sentis renaître ma 
vigueur. Fier de cette découverte : — Les dieux, m'é- 
criai-je, m'ont restitué toutes les puissances de mon 
être. Sans doute Mercure, qui conduit les âmes au 
Tartare et les en ramène , m'a , dans sa bonté , rendu 
ce qu'une main hostile m'avait ravi, pour vous con- 
vaincre que je suis plus heureusement partagé que Pro- 
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bavi. At ille primo exhorruit : deinde , ut plurimum cre- 
deret, utraque manu deorum bénéficia tractât. [Hac 
ingenti gratia hilarijtatem nobis concitante, risimus pru- 
dentiam Philumenes, liberorumque experientiam in arte, 
illis quoad nos nihil profîituram ; sola enim hereditatis 
spe puerum puellamque illa nobis prodiderat. Hinc igitur 
sordidum orbos senes circumveniendi modum apud me 
reputans^ de nostrae praesentis fortunae statu ratiocinandi 
occasionem nactus, commonui Eumolpum, captando 
captatores captari posse. — Omnes , aiebam , nostrae 
actiones cum prudentia convenire debent.] Socrates, deo- 
rum hominumque judicio sapientissimus , gloriari solebat^ 
quod nunquam neque in tabernam conspexerat , nec ul- 
lius turbae fréquentions concilio oculos suos crediderat. 
Adeo nihil est commodius, quam semper cum sapientia. 
loqui. Omnia ista vera sunt : nec ulli enim celerius ho- 
mines incidere debent in malam fortunam, quam qui 
alienum concupiscunt. Unde plani autem , unde levato- 
res viverent, nisi aut locellos , aut sonantes aère sacellos 
pro hamis in turbam mitterent ? Sicut muta animalia 
cibo inescantur : sic homines non caperentur spe, nisi 
aliquid morderent. [ Quamobrem Crotoniatae tam laute 
hactenus nos exceperunt ; sed , ] ex Africa navis , ut pro- 
miseras j cum pecunia tua , et familia tua non venit. Capta- 
tores jam exhausti liberalitatem imminuerunt. Itaque 
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tésilas ou tout autre galant de l'antiquité. — A ces mots ^ 
je relève ma robe et je me montre à Eumolpe dans 
toute ma gloire. Il en fut d'abord épouvanté : puis , pour 
s'assurer davantage de la réalité , il caressa de Tune et 
l'autre main ce présent des dieux. Cette merveilleuse 
résurrection nous mit en belle humeur, et nous rîmes 
beaucoup du sage discernement de Philumène , qui , dans 
l'espoir d'un riche héritage, nous avait livré ses enfans, 
dont l'expérience précoce dans cet honnête métier ne 
devait cette fois lui être d'aucun profit. Cet infâme ma- 
nège pour séduire les vieillards, me conduisit à réfléchir 
sur notre situation présente , et , trouvant l'occasion 
propice pour en raisonner avec Eumolpe , je lui repré- 
sentai que les trompeurs se prenaient souvent dans leurs 
propres pièges:-: — Toutes nos démarches, lui dis-je, 
doivent être réglées par la prudence. Socraje , le plus 
sage des mortels, au jugement des dieux et des hommes , 
se glorifiait souvent de n'avoir jamais jeté les yeux dans 
une taverne, et de ne s'être jamais hasardé dans une 
assemblée trop nombreuse. Tant il est vrai que rien 
n'est plus utile que de consulter la sagesse en toute 
chose ! Cela est d'une vérité incontestable; et ce qui ne 
Test pas moins , c'est qu'il n'y a personne qui courre 
plus promptement à sa perte que celui qui spécule sur 
le bien d'autrui. En effet, quels seraient les moyens 
d'existence des vagabonds et des filous , s'ils ne jetaient, 
en guise d'hameçons , à la foule qu'ils veulent duper , 
des bourses et des sacs d'argent bien sonnant? Les ani- 
maux se laissent amorcer par l'appât de la nourriture , 
et les hommes par celui de l'espérance; .mais il faut 
pour cela qu'ils trouvent quelque chose à mordre. Ainsi 
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aut fallor, aut fortuna communis cœpit redire ad pœ- 

nitentiam suam. 



CAÏ^UT CXLt. 

[Modum excogitavi, inquit Eumolpus, ({uo nostros 
captatores valde soUicitos habeamus : simulque tabulas 
e pera trahens , sic ultimas legit voluntates. ] Omnes , 
qui in teâtamento ttieo legata habent, prseter libertos 
meoSy bac conditione percipient^ quîB dedi^ si corpus 
meum in partes conciderint, et^ adstante populo , come- 
derint. Ne plus aequo exhorrescant, apud quasdam gen- 
tes scimus adhuc legem servari, ut a propinquis suis 
consumantur defuncti, adeoquidem, ut objurgentur aegri 
fréquenter, quod carnem suam faciant pejorem. His ad- 
moneo amicos meos, ne récusent, quse jubeo, sed, qui- 
bus animis devoveant spiritum meum, eisdem etiam cor- 
pus consumant. — - [Quumque prima capita legeret, 
quidam magis Eumolpo familiares intrarunt cubiculum, 
et in ejus manu tabulas testamenti conspicientes, ut fiè- 
rent lectionis participes, eum enixe rogarunt. Annuit ille 
subito, et a primo ad ultimum recitavit. Hi vero, audita 
necessitate cadaveris edendi non tralatitia propositione, 
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les Crotoniates nous ont hébergés jusqu'à ce jour de la 
manière la plus splendide. Mais on ne voit point arri- 
ver d'Afrique ce vaisseau chargé d'argent et d'esclaves 
que vous leur aviez annoncé. Les ressources de nos hé- 
ritiers s'épuisent , leur libéralité se refroidit. Je me 
trompe fort , ou la Fortune commence à se lasser des 
faveurs dont elle nous a comblés. 

CHAPITRE CXLl. 

J'ai inventé 9 dit Ëumolpe^ un expédient qui mettra 
dans un grand embarras ces coureurs d'héritage. — 
Eu même temps y il tira de sa valise les tablettes où 
étaient consignées ses dernières volontés, qu'il nous lut 
en ces termes : — Tous ceux qui sont couchés sur mon 
testament , à l'exception de mes affranchis , ne pourront 
loucher leurs legs que sous la condition expresse de cou- 
per mon corps en morceaux et de le manger en présence 
du peuple assemblé. Cette clause n'a rien qui doive tant 
les effrayer ; car il est à notre connaissance qu'une loi , 
encore en vigueur chez certains peuples, oblige les pa- 
rens d'un défunt à manger son corps ; et cela est si vrai , 
que, dans ces pays, on reproche souvent aux mori- 
bonds de gâter leur chair par la longueur de leur mala- 
die. Cet exemple doit engager mes amis à ne point se 
refuser à l'exécution de ce que j'ordonne, mais à dévorer 
mon corps avec un zèle égal au désir qu'ils ont de me 
voir dans l'autre monde. — Tandis qu'il lisait les pre- 
miers articles, quelques-uns de nos héritiers, les plus 
assidus auprès d'Eumolpe, entrèrent dans la chambre, 
et , lui voyant son testament à la main , le prièrent in- 
stamment de leur permettre d'en entendre la lecture : 
II. 1 5 
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tristes admodum fuerunt. Sed] excaecabat ingens fama 
oculos, animosque miserorum, [et iliius ad aspectum 
tam humiles erant, ut de hac novitate conqueri non ausi 
fuerint. Ast unus ex eis nomine] Gorgias paratus ^rat 
exsequi , [ dummodo dîutius non exspectaret. Ad hoc 
Ëumolpus : ] — De stomachi tui recusatione non ha- 
beo, qiiod timeam : sequetur imperium, si promiseris 
illi, pro unius horae fastidio, multorum bonorum pen- 
sa tionem. Operi modo oculo$, et finge, te non humana 
viscera, sed centies sestertium comesse. Accedet hue, 
quod aliqua inveniemus blandimenta , quibus saporem 
mutemus. Neque enim uila caro per se piacet , sed aite 
quadam corrumpitur, et stomacho conciliatur averso. 
Quod si exemplis vis quoque probari consiUum, Sagun- 
tiui oppressi ab Hannibale , biunanas edere carnes : nec 
hereditatem exspectabant. Perusii idem feccrunt in ul- 
tima famé, nec quidquam aliud in hac epulatione capta- 
banty nisi tantum ne esurirent. Quum esse^ Numantia 
a Scipione capta, inventae sunt matres, quae liberorum 
suorum tenerent semesa in sinu corpora. [Ultimo quum 
sola cogitatio humanae carnis edendae fastidium cre^re 
potest, animum adversum toto corde vincetis, ut legata 
immensa, de quibus statuo vobis, recipiatis. — Has no- 
vitates propudiosas ita incomposite effudit Ëumolpus, 
ut captatores de iliius promissis diffidere cœperint, et 
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il y consentit aussitôt et le lot d'un bout à l'autre. 
Mais ils firent triste mine , lorsqu'ils entendirent la 
clause formelle qui les obligeait à manger son ca- 
davre. Cependant la grande réputation de richesse dont 
jouissait Eumolpe aveuglait tellement ces misérables, 
et les tenait si rampans devant lui , qu'ils n'osèrent se 
récrier contre cette condition inouïe jusqu'alors. L'un 
d'eux y nommé Gorgias, déclara même qu'il était prêt à 
s'y soumettre, pourvu que le legs ne se fît pas attendre 
trop long-temps : — Je ne doute pas, reprit Eumolpe, 
de la complaisance de votre estomac : une heure de dé- 
goût , largement compensée par l'espoir d'une longue 
suite de bons repas, me répond de sa docilité; vous n'avez 
qu'à fermer les yeux et à vous figurer , qu'au lieu des 
entrailles d'un homme, vous mangez un million de ses- 
terces. Ajoutez à cela, que nous trouverons quelque 
assaisonnement pour corriger le goût d'un pareil tpets. 
Car, il n'y a pas de viandes qui par elles-mêmes excitent 
notre appétit ; mais la manière de les préparer les dé- 
guise si bien , que notre estomac s'en arrange. Pour 
prouver la vérité de cette assertion , je puis vous citer 
l'exemple des Sagon tains, qui, assiégés par Annibal, se 
nourrirent de chair humaine; et cependant ils n'avaient 
pas de succession à espérer. Les Pérousins, réduits à 
une extrême disette, en firent autant, sans autre but, 
en mangeant leurs compatriotes , que de s'empêcher 
de mourir de faim. Lorsque Scipiou prit Numance , 
on trouva dans cette ville des enfans à moitié dé- 
vorés sur le sein de leurs mères. Enfin , comme le 
dégoût qu'inspire la chair humaine provient unique- 
ment de l'imagination , vous terei tous vos efforts pour 
triompher de cette répugnance, afin de recueillir les 

1^. 
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stalim dicta factaque nostra propius explorantes , suspi- 
cionibus experientia auctis , pianos et levatores nos cre- 
diderint. Itaque qui majoribusjmpenjsis nos exceperant, 
invadere, et vindictam pro merito sumere, decreverunt. 
Sed Chrysis , omnium machinarum particeps , Crotonia- 
tarum in nos consilium mihi renuntiavit ; quo audito, 
ita perterrîtus fui, ut illico una cum Gitone effugerim, 
relicto fatis iniquis Eumolpo : et paucis abhinc diebus 
accepi, Crotoniatas indignantes^ quod veterator iste sum- 
tibus publicis laute diu alitus fuerat, Massiliotico more 
illum mactasse. Id ut intelligatis, scilote, quod] Massi- 
lieuses quoties pestilentia laborabant , unus se ex paupe- 
ribus offerebat alendus anno integro publicis et puriori- 
bus cibis. Hic postea ornatus verbenis et vestibus sacris, 
circumducebatur per totam civitatem cum exsecrationi- 
bus, ut in ipsum reciderent mala civitatis : et sic [de 
rupe] projiciebatur. 
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legs immenses dont je dispose en voire faveur. — Eu- 
molpe débitait ces révoltantes nouveautés avec si peu 
d'ordre et de suite, que nos héritiers en lierbe commen- 
cèrent à douter de la réalité de ses promesses. Dès ce 
moment , ils épièrent de plus près nos paroles et nos 
actions; cet examen accrut leurs soupçons, et bientôt 
ils furent convaincus que nous étions des vagabonds et 
des escrocs. Alors ceux qui s'étaient mis le plus en dé^ 
pense pour nous faire accueil , résolurent de se saisir 
de nous et de nous punir selon nos mérites. Heureuse- 
ment Chrysis» qui était de toutes ces intrigues, m'avertit 
des intentions des Crotoniates à notre égard. Cette nou- 
velle m'effraya tellement, ique je m'enfuis sur-le-champ 
avec Giton, abandonnant Eumolpe à son mauvais destin. 
A quelques jours de là, j'appris que les Crotoniates, 
indignés que ce vieux fourbe eût vécu si long-temps 
en prince à leurs dépens , le traitèrent à la mode de 
Marseille. Pour comprendre ceci , vous saurez que 
toutes les fois que cette ville était désolée par la peste, 
un de ses plus pauvres habitans se dévouait pour le salut 
de tous, à la condition d'être nourri pendant une année 
entière des mets les plus délicats, aux frais du public. Ce 
terme expiré, on lui faisait faire le tour de la ville, cou- 
ronné de verveine et vêtu de la robe sacrée; on le char- 
geait de malédictions , pour faire retomber sur sa tête 
tous les maux de la ville; et, du haut d'un rocher, on 
le précipitait dans la mer. 
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SUSPECTA 

T. PETRONII 

FRAGMENTA. 



▲D AM[CAM. 

VJ AND IDA. sidereis ardescuat lumiaa flainmis, 
Fundunt colla rosas , et cedit crinibus aurum , 
Mellea purpureum depromunt ora ruboreni , 
Lacteaque admixtus sublimât pectora saaguis , 
Ac totus tibi servit bonor , formaque dearum 
Fulges , et Venerein cœlesti corpore vincis. 
Argento stat facta manus , digitisque teneUi$ 
Serica fila trahens, pretioso stamiae ludis. 
Planta decens modicos nescit calcare lapillos, 
Et dura laedi scelus est vesligla terra : 
Ipsa tuos quum ferre velis per lilia gressus, 
NuUi sternuntur leviori pondère flores. 
Guttura nune aliae magnis monilibus ornent , 
Aut gemmas apteut capitt : tu sola placere j 
Yel spoliatu^ potes. Nulli laudabile totumi. 
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A T. PÉTRONE. 



A SA MAITRESSE. 



XES yeux étincellent de tout l'éclat des astres; Tîn- 
carnat des roses anime ton teint; l'or est moins brillant 
que tes cheveux; tes lèvres, plus suaves que le miel, ont 
les vives couleurs de la pourpre ; et l'azur des veines 
qui sillonnent ton sein en relève la blancheur; enfin, 
tous les attraits composent ton apanage : ta taille est 
celle des déesses , et tes formes célestes l'emportent sur 
celles de Vénus. Lorsque ta blanche main et tçs doigts 
délicats tressent la soie, ils semblent jouer avec son pré- 
cieux tissu. Ton pied mignon n'est point fait pour fouler 
les plus petits cailloux, et la terre se ferait un crime.de 
le blesser; si tu voulais marcher sur des lis , leur tige ne 
fléchirait pas sous un poids si léger. Que d'autres ornent 
leur cou de riches colliers , ou chargent leur tête de 
pierreries; tu sais plaire par toi-même, et sans le secours 
d'aucune parure. Nulle beauté n'est parfaite dans sou 
ensemble; celui qui pourrait jouir de la vue de tous tes 
charmes, serait forcé de tout admirer en toi. Sans doute , 
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In te cuncta probat , si quisquam ceraere possit. 
Sirenum cantus , et dulcia plectra Tbaliae 
Ad vocem tacuisse , reor , qux melia propagas 
Dulcia , et in miseros telum jacularis Amoris. 
G)r grave vulnus alit , nullo sanabile ferro , 
Sed tua labra »eo saevum de corde dolorem 
Depellant, morbumque animai medicaminis hujus 
Cura fuget , nec tanta putres violentia nervos 
Dissecet , atque tuae moriar pro crimine causae. 
Sed , si hoc grande putas, saltem concède precauti , 
Ut jam defunctum niveis ambire lacertis 
Digneris , vitamque mihi post fata reducas. 



IL 



LITOR , CORDIS VOLT0R. 



Qui Yultur jecor intimum pererrat , 
£t pectus trahit , intimasque fibras y 
Non est, quem Tityi vocant poetae; 
Sed cordis mala , livor atque luctus. 



III. 

AD PUELLAM PLACSICDI STUDIOSAM. 

Non est forma satis ; nec , qu» vult bcUa videri , 
Débet vulgari more placere sibi. 



Digiti 



izedby Google 



FRAGMENS. a35 

les Sirènes suspendirent leurs concerts et Thalie déposa 
sa lyre mélodieuse aux accens de ta voix , de ta voix dont 
la douceur contagieuse lance dans l'âme des malheureux 
qui t'écoutent tous les traits de l'Amour. Mon cœur , 
frappé par toi, saigne d'une blessure profonde que l'acier 
même ne peut guérir; mais que tes lèvres calment par un 
baiser mes cruelles souffrances : ce bienfaisant dictame 
est seul capable de dissiper les maux que j'endure. Cesse 
de déchirer avec tant de violence mes fibres ébranlées ; 
et je paierai de ma mort le crime de t'avoir aimée. Mais 
si cette faveur te parait trop grande, accorde au moins 
à ma prière une dernière grâce : lorsque j'aurai cessé 
d'être , entoure-moi de tes bras d'albâtre , et lu me ren- 
dras la vie. 



11. 



LEirVIE, TAUTOUR DE L AMS. 



Le vautour qui dévore le foie , déchire les fibres et 
pénètre jusqu'au fond des entrailles, ce n'est pas, comme 
le disent les poètes, le vautour de Tityus, mais l'envie 
et le chagrin , ces maladies de l'âme. 



III. 

l'art de plaire. — A imE BELLE. 

Ce n'est pas assez d'être belle : celle qui veut qu'on 
la trouve aimable , ne doit pas se contenter de ce qui 
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Dicta, sales, lusus, sermonis gratia, risus, 

Vincuot naturaî candidioris opus. 
Condit enim formain , quidquid coasumitur artis , 

Et y oisi yellc subest , gratia tota périt. 



IV. 



UE CORRUPTIS MORIBUS. 



Non satis est, qiiod uos mergis , furiosa juveatus: 

Transversosque rapit faraa sepulta probris ? 
Anne etiam famuii cognata faoce sepulti , 

In testa mersas iuxuriantur opes? 
Vilis servus habet regni bona : cellaque capti 

Deridet festram Roinuleamque casain. 
Idcirco virtus medio jacet obruta cœno : 

Nequiti» classes candida vêla ferunt. 



V. 



TIMOR, DEORUM ORIGO. 



Primus in orbe deos fecit timor : ardua cœlo 
Fulmina quum caderent, discussaque mœnia flainmis; 
Atque ictu flagraret Athos : mox Phœbus ad ortus , 
Lustrata devectus humo : Lunseque senectus , 
Et reparatus lionos : hinc signa effusa per orbem , 
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suffît an vulgaire des femmes. Les bons mots, les fines 
plaisanteries, l'enjouement, la grâce du langage, la 
gaîté , l'emportent sur les plus heureux dons de la na- 
ture. Les ressources de l'art relèvent encore la beauté; 
mais, sans le désir de plaire, la beauté perd tout son 
prix. 

IV. 

éUR LA CORRUP'tlON DES MOEURS. 

N'est-ce donc pas assez qu'une jeunesse furieuse nous 
perde et nous entraîne avec elle dans l'opprobre où 
sa gloire est ensevelie ? faut-il aussi que des valets , 
encore tachés de la lie où ils sotit nés, se gorgent de 
richesses enfouies dans l'argile? Un vil esclave possède 
tous les biens de l'empire; et la loge d'un captif insulte 
par son luxe au temple de Jupiter et à l'antique demeure 
de Romulus. Aussi, la vertu est plongée dans la fange, 
et le vice déploie aux vents ses voiles triomphantes. 



LA CRAINTE , ORIGINE DES DiEtTX. 

La crainte fut, dans l'univers, l'origine des dieux. 
Les mortels avaient vu la foudre, tombant du haut des 
cieux, renverser les murailles sous ses carreaux enflam- 
més , et mettre en feu les sommets de l'Athos ; Phœbus , 
après avoir parcouru toute la terre , revenir vers son 
berceau; la lune vieillir et décroître, puis reparaître 
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£t permutatts disjunctus mensibus annus 
Projecit vitium hoc : atque error jussit inanis 
Agricolas primos Cereri dare messis honores : 
Palmitibus pleais Bacchum vincire ; Palemque 
Pastorum gaudere manu : natat obrutus omni 
Neptunus demersus aqua : sil vasque Diana 
Vindicat. Et voti reus , et qui vendidit orbem , 
Jam sibi quisque deos avido certamine fingit. 



VI. 



YAKIETAS OGGURRIT SATIATI. 

Nolo ego semper idem capiti sufltindere costum, 
Nec noto stomachum conciliare mero. 

Taurus amat gramen mutata carpere vaiie , 
Et fera mutatis sustinet ora cibis. 

Ipse dies ideo nos grâto perluit œstu, 
Quod permutatis mane recurrit equis. 



VII. 



UXOR ET CENSUS. 



UxoT legitimus débet quasi census amari : 
Nec censum vellem semper amare meum. 
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dans toute sa splendeur : dès-lors les images des dieux 
se répandirent par toute la terre. Le changement des 
saisons qui divisent l'année accrut encore la supersti- 
tion: le laboureur, dupe d'une erreur grossière , offrit 
à Cérès les prémices de sa moisson , et couronna Bac- 
chus de grappes vermeilles ; Paies fut décorée par la 
main des pasteurs ; Neptune eut pour empire toute 
l'étendue des mers , et Diane réclama les forêts. Main- 
tenant, celui qui est lié par un vœu, et celui même qui 
a vendu l'univers , se forgent à l'envi des dieux propices 
à leurs désirs. 



VI. 



LA VARIETE PREVIENT L ENNUI. 



Je ne voudrais pas toujours parfumer ma tête des 
mêmes essences, ni toujours humecter mou palais du 
niê^e vin. Le taureau aime à changer de gazons et de 
pâturages ; les bêtes féroces cherchent des alimens nou- 
veaux pour aiguiser leur appétit; et ^i la chaleur du so- 
leil nous est agréable, c'est que le soleil reparaît chaque 
njatin avec de nouveaux coursiers. 



VII. 



MA FEMME ET MON BIEN. 



On doit aimer son épouse comme un revenu légitime ; 
et je ne voudrais pas être condamné à n'aimer que mon 
revenu. 
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VIII. 



NON OMNIBUS IDEM Î»LACET. 



Invenlas quod qutsque velit. Non omnibus UDUm est , 
Quod placet : hic spinas coHigit, ilie rosas. 



IX. 



Nil gontemnrndum. 



Nam nihil est , quod non mortalibus afferat usum ; 

Rébus in adversis, quae jacuere juvant. 
Sic , rate demersa ^ fulvum depondcrat aurum ; 

Remorum levitas naufraga membra vehit. 
Quum sonuere tubae , jugulo stat divite ferrum ; 

Barbara contemptu prœlia panuus habet. 



EXHORTATIO AD ULYSSEM. 



Linque tuas sedes , alienaque litora quaere , 
O Juvenis ! major rerum tibi nascitur ordo- 
Ne succumbe malis : te noverit ultimus Ister, 
Te Boreas gelidus , securaque régna Can'opi ; 



Digiti 



izedby Google 



FRAOMENS. «41 

VIII. 



€HAGfJir soif GOtJT. 



Comment contenter tous les goûts ? Le même objet 
ne plaît pas à tout le monde : où l'un cueille des roses , 
l'autre ne trouve que des opines. 



IX. 

IlIEN n'est a DiDAIGNÉR. 

Il n'y a rien qui ne puisse être utile aux mûrteb. 
Dans l'adversité, ce qu'on méprisait devient précieux. 
Ainsi, lorsqu'un vaisseau est submergé, l'or, entraîné 
par son poids, tombe au fond des eaux, et les rames 
légères servent de soutien aux naufragés. Lorsque le 
clairoti sonne , le fer menace la gorge du riche ; mais 
le pauvre, sous ses haillons, nargue la fureur des com-^ 
bats. 



EZHO&ÏAtlOlr A ULTSSlS. 

Abandonne tes états et vogue vers des bords étran- 
gers , jeune héros ! une plus noble carrière s'ouvre de- 
vant toi. Brave tous les dangers ! Visite tour-à-tour et 
les rives de l'Ister, aux limites du monde, et les contrées 
glacées de Borée, et le paisible royaume de Canope, et 
iT. 16 
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Quique renascentem Phœbum, cernuntque'cadentein. 

Major in externas Ithacus descendat arenas. 



XI. 



AURES MIDiE, 



Nam citîus flammas mortales ore tenebunt , 
Quatn sécréta tegant. Quidquid dimittis in aula 
Effluit , et subitis rumoribus oppida puisât. 
Nec satis est vulgasse fîdem : simulatius exit 
Proditlonis opus, famamque onerare laborat. 
Sic commissa verens avidus reserare ministér, 
Fodit humum, regisque latentes prodidit aures. 
Concepit nam terra sonos, calamiqoe loquentes 
Incinuere Midam , qualem narraverat index. 



XII. 



VALLUNT NOS SENSUS. 



Fallunt nos oculi , vagique sensus , 
Oppressa ratione , mentiuntur. 
Nam turris , prope quae quadrata surgit , 
Adtritis procul angulis rotatur. 
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les climats qui voient renaître Phébus, et ceux où il 
termine sa carrière. Roi d'Ithaque , tu dois descendre 
plus grand sur ces plages lointaines. 



XL 



LES OREILLES DE MIDAS. 



Les mortels tiendraient des charbons allumés dans 
la bouche 9 plutôt que de garder un secret. Toutes les 
paroles qui vous échappent à la cour se répandent aus- 
sitôt, et le bruit en émeut toute la ville. Mais c'est peu 
de trahir votre confiance : la perfidie déguise , exagère 
vos paroles , et se plaît à en grossir le scandale. C'est 
ainsi que ce barbier, qui craignait et qui brûlait en 
même temps de découvrir ce qu'on lui avait confié , fit 
un trou dans la terre et y déposa le secret du monarque 
aux longues oreilles. La terre conserva fidèlement ses 
paroles, et les roseaux trouvèrent une voix, pour chan* 
ter ce que le barbier délateur avait raconté de Midas. 



XII. 

L*lLLUSION DES SENS. • 

Nos yeux pous trompent souvent, et nos sens incer- 
tains nous abusent, en imposant silence à notre raison» 
Cette tour, de près, se montre carrée; vue de loin, ses 
angles disparaissent : elle nous semble ronde. L'homme 

16. 
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Hyblaeum refugit satur liquorem , 
Et naris casiam fréquenter odit. 
Hoc illo magis, aut minus , placere 
Non posset y nisi lite destinata 
Pugnarent dubio tenore sensus. 



XIII. 



▲UGTUMNUS. 



Jam hune ardentes auctumnus fregerat umbras/ 
Atque hiemem tepidis spectabat Phœbus habenis : 
Jam platanus jactare comas y jam oœperat uvas 
Annumerare suas , desecto palmite , vitis : 
Ante oculos stabat quidquid promiserat àiinus. 



XIV. 

DE YARIA ANIMALIUM OENE&ATIONE. 

Sic contra rerum naturae munera nota, 
Corvus maturis frugibus ova refert : 

Sic format lingua fœtum, quum protulit, ursa. 
Et piscis, nuUo junctus amore, parit. 

Sic Phœbeîa chélys , vihclo resoluta parentis , 
Lucinae tepidis naribus ora fovet. 

Sic, sine concubita , textis apis excita ceris 
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rassasié dédaigne le miel de ^rHybla , et notre odorat 
repousse souvent les parfums du romarin. Conunent un 
chjei pourrait-il nous plaire plus ou moins qu'un autre , 
si la nature n'avait , à dessein , établi cette lutte parmi 
nos sens? 



XllI. 



L AUTOMNE. 



Déjà l'automne avait rafraîchi l'ombre des bois; déjà 
Phébus dirigeait ses coursiers brûlant vers sa station 
d'hiver; déjà le platane s'enorgueillissait de son feuil- 
lage; déjà la vigne y émondée du superflu de ses ra- 
meaux ^ se couvrait de grappes : enfin, l'œil ravi voyait 
se réaliser toutes les promesses de l'année^ • 



XIV. 

GÉNÉRATION DIVERS^ DES ANIMAUX. 

C'est au moment où la nature déploie ses plus riches 
dons y lorsque les fruits sont mûrs , que le corbeau re- 
commence sa couvée ; sitôt que l'ourse a mis bas ses pe- 
tits, elle les façonne avec sa langue; les poissons fraient 
sans goûter les plaisirs de l'amour ; la tortue , à peine 
sortie des entrailles de sa mère , réchauffe de son haleine 
les organes de Lucine; les abeilles , engendrées sans au- 
cun accouplement , sortent à grand bruit 'de leurs al- 
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Fervet , et audacî milite castra replet. 
Non uno contenta valet natura tenore j 

Sed permutatas gaudet habere vices. 



XV. 



LUCTUS CONCILIAT MISEROS. 



Naufragus , éjecta nudus rate , quœrit eodem 

Percussum telo , cui sua fata légat. 
Grandine qui segetes et totum perdidit annum, 

In àimili deflet tristia fata sinu. 
Funera conciliant miseros , orbique parentes 

Conjungunt gemitus, et facit urna pares. 
Nos quoque confusi$ feriemus sidéra verbis, 

Et fama est , junctas fortiqs ire preces. 



XVI. 

QUOD SATIS EST NATURA MINISTRAT. 

Omnia , quae miseras possunt finire querelas y 
In promptu voluit candidus esse Deus. 

Vile olus 9 et duris haerentia mora rubetis , 
Pugnantis stèmachi composuere famem. 
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véoles et remplissent les racbes de leurs belliqueuses 
phalanges. Ainsi la nature, loin de se borner à une 
marche uniforme , se plaît à varier les moyens de re-^ 
production. 



XV. 

l'affliction rapproche les malheureux. 

Le naufragé qui s'est échappé nu de son vaisseau 
submergé, en cherche un autre, frappé du même coup, 
auquel il puisse raconter son infortune. Celui dont la 
grêle a détruit la moisson, fruit de toute une année 
de labeur, dépose ses chagrins dans le sein d'un ami, 
victime du même fléau. L'affliction rapproche les mal- 
heureux; les parens, privés de leurs enfans, unissent 
leurs gémissemetis : penchés sur la même tombe, ils sont 
égaux. Et nous aussi, que les accens de notre douleur 
s'élèvent confondus vers les astres; car on dit que, 
réunies , les prières arrivent plus puissantes à l'oreille 
des dieux. 



xvi. 

la nature nous BONim LE NECESSAIRE. 

Une divinité propice a mis à la portée des mortels 
tout ce qui peut soulager leurs maux et mettre un terme 
à leurs plaintes. Les végétaux les plus communs et les 
mûres suspendues aux buiss(»is épineux suffisent pour 
apaiser la faim d'un estomac à jeun. Il n'y a qi^'un sot 
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Flamine vicino , stultus sitit , et riget Euro , 

Quum calidus tepido consonat igné rogus. 
Lex armata sedet circum fera limina nuptae , 

Nil metuit iicito fusa puella toro. 
Quod satiare potest , dives natura ministrat , 

Quod docet infrenis gloria , fine caret. 



XVII. 

DB JVDMOBMJU GIBCUXCISIONE. 

Judaeus licet et porcinum numea adoret, 

Et cœli sununas advocet auriculas : - 
Ni tamen et ferro succiderit inguinis oram ^ 

Et nisi nudatum solverit arte caput , 
Exemptus populo , Graiam migrabit ad urbem , 

Et non jejuna sabbata lege premet. 
Una est nobilitas , argumentumque coloris 

Ingenui , timidas non habuisse manus. 



XVIII. 



DB YXBA YOLUPTATE. 



Fœda est in coitu et brevis voluptas^ 
Et taedet Yeneris statim peractae. 
Non ergo j ut pecudes libidinosae , 
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qui puisse mourir de soif, quand uo fleuve coule près de 
lui, ou trembler de froid, lorsqu'il peut s'approcher du 
foyer où pétille un bois eqflammé. La loi , armée de son 
glaive, défend le seuil redoutable de la femme mariée; 
et la jeune épouse goûte sans crainte les douceurs d'un 
hymen légitime. Ainsi la nature prodigue nous donne 
tout ce qui peut satisfaire nos besoins; mais rien ne peut 
mettre un terme à l'amour effréné de la gloire. 



XVII. 



SUR LA GlRGONCISIOir DES JUIFS. 



Quoiqu'il adore la divinité sous la forme d'un porc ,. 
et qu'il invoque dans ses prières l'animal aux longues 
oreilles, un juif, s'il n'est pas circoncis, s'il ne s'est pas, 
d'une main habile , dégagé le gland de son enveloppe , 
se verra retranché du peuple hébreu , et forcé de cher- 
cher un refuge dans quelque ville grecque , où il sera 
dispensé d'observer le jeûne du sabbat. Ainsi , chez ce 
peuple, la seule noblesse, la seule preuve d'une condi- 
tion libre, c'est d'avoir eu le courage de se circoncire. 



XVIII. 



LB VRAI PLAISIR. 



Le plaisir de l'accouplement est sale et de courte du- 
rée : le dégoût le suit aussitôt. N'allons donc pas d'a- 
bord nous y précipiter en aveugles, comme des brutes 
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Caeci protinus irruamus illuc : 
Nam languescit amor , peritque flamma : 
Sed sic y sic sine fine feriati , 
Et tecum jaceamus osculantes ; 
Hic nullus labor est , ruborque nullus ; 
Hoc juvit, juvat^ et diu juvabit ; 
Hoc non déficit , incipitque semper. 



XIX. 



DE INSULA DELOS. 



Delos , jam stabili revincta terra , 
Olim purpureo mari natabat , 
Et moto levis hinc et inde vento, 
Ibat fluctibus inquiéta sununis : 
Mox xUam geminis deus catènis- 
Hac dlta Gyaro ligavit , iilac 
Constanti Mycono dédit tenendam. 



XX. 



DE APOLLINE ET BACCHO. 



Sic ApoUo, deinde Liber, sic videtur ignifer. 
Ambo sunt flammis creati , prosatique ex ignibus 
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lascives; car ^ pdr lui la flamme de l'amour languit et 
s'éteint. Âh ! plutôt prolongeons , prolongeons sans fin 
ses doux préludes ! Restons long-temps couchés dans les 
bras l'un de l'autre! Plus de fatigue alors, plus de honte. 
Cette jouissance nous a plu , nous plaît et nous plaira 
long-tem^s; jamais elle ne finit, et se renouvelle sans 
cesse. 



XIX. 

l'île de d^los. 

Cette Délos, maintenant unie à la terre par des liens 
indissolubles, jadis nageait dans la mer azurée, et, 
poussée çà et là par de légers zéphyrs, voguait ballottée 
sur la cime des flots. Bientôt un dieu l'attacha par une 
double chaîne, d'un côté, à la haute Gyare, de l'autre, 
à l'immobile Mycone. 



XX. 



APOLLON ET BACGHUS. 



Apollon et Bacchus répandent tous deux la lumière ; 
tous deux créés par les flammes, tous deux furent pro- 
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Ambo de comis calorem vite et radio conserunt : 

Noctis hic rumpit tenebras , hic tenebras pectoris. 



XXI. 



DE LITTERIS IN ARBORE INCISIS. 



Quando ponebam novellas arbores mali et piri , 
Gortici summae notavi nomen ardoris mei : 
Nulla fit exinde finis vel quies cupidinis. 
Crescit arhor, gliscit ardor, ramus implet litteras. 



XXII. 

DE MORIBUS TRANSXARINIS. 



Sperue moreâ transmarinos , mille Iiabent offucias. 

Cive romano per orbem nemo vivit rectius. 

Quippe malim unum Catonem, quam trecentos Socratas. 



XXIII. 



SAPIENTIJE PRiEGEPTA. 



Tain malum est habere numos y non ha^ere quam ma- 
lum est. 
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duits par une essence ignée. Tous deux lancent de leur 
chevelure, Tun, par ses rayons, l'autre, par les pam- 
pres dont il se couronne , une chaleur qui nous em- 
brase : l'un dissipe les ténèbres de la nuit ; l'autre , 
celles de l'âme. 



XXI. 

SUR UN GHIFFRE GEAVi SUR l'ÉGORCB d'uN A&BES. 

Quand je plantai , jeunes encore , ces pommiers et 
ces poiriers, je gravai sur leur tendre écorce le nom de 
l'objet de mes feux. Depuis ce jour, plus de fin, plus de 
repos pour mon amour. L'arbre croit, ma flamme aug- 
mente; et de nouvelles branches ont rempli la trace 
des lettres. 



XXII. 



LES MŒURS B OUTREMER. 



Méprise les mœurs d'outremer : elles sont pleines 
de fourberie. Personne dans l'univers ne vit plus hon- 
nêtement qu'un vrai citoyen romain. J'aimerais mieux 
un seul Caton que trois cents Socrates. 



XXÏII. 

PRiCBPTE DE SAGESSE. 

Il est aussi nuisible d'avoir beaucoup d'or, que de 
n'en pas avoir du tout ; il est aussi nuisible d'oser 
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Tarn malum e$t audere semper , quam malum est sem- 

per pudor. 
Tarn malum est tacere multum, quam malum est mui- 

tum loqui. 
Tarn malum est foris arnica ^ quam malum est uxor 

domi. 
Nemo non haec vera diôit , nemo non contra facit. 



XXIV 



RARiE AVES, REX ET POSTA. 



Consules fiunt quotannis , et novi proconsules : 
Sol us aut rex , aut poeta non quotannis nascitur. 



XXV. 



EPITHALAMJUM. 



Ite, agite, o juvenes ; et desudate medullis 
Omnibus inter vos ; non murmura vestra columbae , 
Brachia non hederae , non yi&cant oscula conchae. 
Ludite : sed vigiles nolite exstingiiere lychnos. 
Omnia nocte vident : nil cras meminere lucernae. 
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toujours , que d'avoir toujours peur ; il est aussi nui- 
sible de trop se taire , que de trop parler ; il est aussi 
nuisible d'avoir en ville ijn^ maîtresse, que d'avoir au 
logis une épouse. Tout le monde avoue ces vérités, et 
personne n'agit en conséquence. 



XXIV. 

UN &0I ET UN POÈTE y OJSEAUX KARES. 

On ùiit tous les ans des consuls et des proconsuls nou- 
veaux : mais on ne voit pas tous les ans naître un roi 
ou un poète. 



XXV. 

ipiTHALAME. 

Courage, jeunes gens, redoublez d'ardeur; unissez 
tous vos efforts! Que les colombes ne soupirent pas 
plus amoureusement que vous , que vos bras s'entre- 
lacent plus étroitement que le lierre au lierre ; que les 
coquilles soient moins uni^ entre elles que vos lèvres. 
Courage! jouissez; mais n'éteignez pas ces lampes vigi- 
lantes. Témoins muets des mystères de la nuit, elles 
n'en révèlent rien au jour. 
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XXVI. 



▲LLOGtTtlO SPOirSALIS. 



Linea constricto de pectore vincula solve , 
Et domino te crede tuo : ne candida laedas 
Unguibus ora , vide ; vel ne contacta répugnes. 
Est in nocte timor, non est in nocte periclum : 
Nec volo contendas ; vinces, quum vicerit ille. 



XXVII. 

pAsip&Aje fabula, ex ôxiriBus xetris ïoeatianis^ 

Filia Solis 

.£stuat igné novo , 

Et per prata juvencum , 

Mentem perdita, quaeritat. 

Non illam thalami pudor arcet , 

Non regalis houos , non magni cura mariti. 

Optât in formam bovis 

Convertier vultus suos : 

Et Prœtidas dicit beatas , 

loque laudat ; non quod Isis alta est , 

Sed quod juvenca comua in frontem levât. 

Si quando miseras copia suppetit , 

Brachiis ambit fera colla tauri , 

Floresque vernos cornibus illigat , 
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XXVI. 

ALLOCUTION A UNE NOUVELLE MARIÉE. 

Déliez y jeune épouse, ces voiles de Un qui captivent 
vos appas , et confiez-vous sans crainte à votre maître. 
N'allez pas déchirer de vos ongles ce visage d'albâtre ; 
ne repoussez pas ses caresses. Cette nuit qui vous effraie 
n'offre pourtant aucun danger. Pourquoi vous défendre? 
lorsqu'il aura vaincu, votre triomphe est certain. 



XXVIL 

LA FABLE DE PASIPHAÉ, SUR TOUS LES MÈTRES EMPLOYÉS PAR HORACE. 

La fille du Soleil brûle d'un feu nouveau, et pour- 
suit, égarée par sa passion, un jeune taureau h tra- 
vers les prairies. Les saints nœuds de l'hymen ne la 
retiennent plus ; l'honneur du rang suprême , la gran- 
deur de son époux , elle a tout oublié. Elle voudrait être 
métamorphosée en génisse; elle porte envie au bonheur 
des Prétides , et fait l'éloge d'Io ; non pas parce qu'on 
l'adore au ciel sous le nom d'Isis, mais à cause des 
cornes qui s'élèvent sur son front. Si rien ne s'oppose 
plus à sa malheureuse passion, elle serre dans ses 
bras le cou du farouche Taureau , pare ses cornes des 
fleurs du printemps , et s'efforce de coller^ sa bouche à 
la sienne. Que l'amour inspire d'audace à ceux qu'il 
frappe de ses traits! Elle né craint pas de renfermer 
son corps dans des planches de chêne, qui ont reçu la 
forme d'une génisse : elle se livre à tous les égarcmens 
que lui inspire un amour infâme; et donne la vie. . . . . 
II. 17 
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Oraque jungere quaerit ori. 

Audaces animos efHciunt tela Cupidinis : 

lliceisque gaudet 

Corpus includi tabulis^ efficieiis juvencam : 

Et atnoris pudibundi malesuadis 

Obsequitur votis, et procréât, heu nefas! bimembrem , 

Cecropidae juvenis quem perculit'fractum manus, 

Filo resolvens Gnosiae tristia tecta domus. 



XXVIII. 

DAMN] COMPENSATIO. EX MRNANDRO. 

Amare liceat, si potiri non licet. 

Fruantur alii : non moror, non sum invidus; 
Nani sese excruciat , qui beatis iavidet. 
Quos Venus amavit, facit amoris compotes : 
Nobis Cupido velle dat , posse abnegat. 
Olli, purpurea delibantes oscula, 
Clémente morsu rosea labella vellicent , 
Mala^ adorent ore, et ingeauas gênas, 
£t pupularum nitidas geminas gemmulas. 
Quin et quuui tenera menibra molli lectulo , 
Quum pectora arcte adhaerent Veneris glutino , 
Libido quum lascivo instinctu suscitât 
Sinuare ad Veneris usum femina ; feminae , 
Inter gannitus et suban^is voculas , 
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ô crime ! à ua moi^tre ainbifM^ine, immolé par le bras 
de ce jeune descendant de Cécrop», qu'un fil protecteur 
guidait à travers les détours du labyrinthe de Crète. 



XXVIII. 

LE DÉDOMMAGEMENT. IMITATION DE MÉNANDRE. 

Si je ne puis jotiir , qu'il me soit du moins permis 
d'aimer. 

Que d'autres jouissent, j'y consens; je ne leur porte 
point envie. C'est faire son propre supplice, que d'être 
jaloux du bonheur d'autrui. Ceux que Vénus favorise , 
elle couronne leurs vœux. Cupidon m's^ donné les désirs ; 
mais il me refuse la possession. 

Heureux mortels ! savourez des baisers de flamme ; 
froissez , par de douces morsures , des lèvres de rose ; 
collez une bouche amoureuse sur des joues qu'anime le 
fard de la nature, sur des prunelles qui brillent comme 
des diamans ! Faites plus : lorsqu'étendus près de votre 
belle, sur une couche moelleuse, vos membres, vos 
poitrines s'unissent, s'attachent par la glu du plaisir; 
lorsque l'instinct du désir excite votre maîtresse à se- 
conder vos efforts amoureux ; lorsqu'elle gémit d'une 
voix éteintjQ par le plaisir ; pressez sa gorge d'albâtre , 

^7- 
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Carpant . papillas , atque amplexus intiment , 
Iterentque sulcos molles arvo Venerio , 
Thyrsumque pangant hortulo in Cupidinis^ 
Dent crebros ictus , connivente lumine j 
Repedante cursu , Yenere et anima fessula , 
Ejaculent tepidum rorem niveis laticibus. 
HjEG illi faciant , queis Venus non invidet : 
At nobis casso saltem delectamine 
Amare lieeat , si potiri non iicet. 



XXIX. 

AD ^RTMPHAX KIMÏS CULTAM. 

Parce, precor, virgo, toties mihi culla videri^ 

Meque tuum forma perdere parce tua. 
Parce supervacuo cultu componere membra : 

Augeri studio tam bona forma nequit. 
Ne tibi sit tanto caput et coma pexa labore , 

Et caput boc bellum est, et coma mixta placet. 
Ne stringant rutilos tibi serica vincla capillos , 

Quum vincant rutilae serica vincla comae. 
Nec tibi multiplicem crines revocentur in otbem , 

Inculti crines absque labore placent. 
AuREA nec video cur âammea vertice portes : 

Aurea nam nudo vertice tola nites. 
Ulraque fert auris aurum , fert utraque gemmas , 
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serrez-la plus étroitement dans vos bras , tracez de nou- 
veaux sillons dans le champ de Vénus; redoublez d'ar- 
deur ; et , parvenus au terme de la carrière , les yeux 
égarés, prêts à rendre l'âme, épuisés de plaisir, faites 
pleuvoir dans son sein une brûlante rosée. 



Voilà votre lot , à vous que Vénus favorise. Mais 
laissez-moi^ du moins, cette vaine consolation ; si je ne 
puis jouir, qu'il me soit permis d'aimer. 



XXIX. 



L INUTILITE DE LA PARURE. 



Cesse, je t'en supplie, aimable fille, de te montrer à 
moi si parée; épargne un cœur qui. t'appartient tout 
entier, ne l'accable pas par ta beauté! Cesse de sur- 
charger tes attraits d'ornemens superflus : l'art ne peut 
rien ajouter à tant d'appas. A quoi bon arranger avec 
tant de soin ta tête et tes cheveux ? ta tête est si belle 
par elle-même , tes cheveux en désordre me plaisent 
tant ! Pourquoi ce ruban de soie qui captive ta blonde 
chevelure? près de ses tresses dorées , pâlit la soie la 
plus brillante. Pourquoi multiplier les boucles qui cou- 
ronnent ta tête? abandonnés à la nature , tes cheveux ont 
tant de charmes ! 

Je ne puis concevoir pourquoi tu portes un voile 
d'or : ton front nu a plus d'éclat que l'or. Ton oreille est 
chargée d'or et de pierreries , et cependant , nue , ton 
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Utra<{tie nuda no vis aateferendb rosis. 
Ora facis vitreo tibi splendidiora ni tore , 

Quum tamen ora vitro splendidiora géras. 
Ineendunt niveum lunata monilia coUum , 

Nec collum simplex dedecuisse potest. 
Contegis occulta candentes veste papillas , 

Candâda quum nolit veste papilla tegi. 
Ne toga fluxa volet , reprimit tibi fascia corpus : 

Sat corpus veneror, sit loga fluxa licet. 
Dic, teretes digitos quare annulus et lapis ambit, 

Quum teretes digiti dent pretium lapidi ? 
Ornatu nullo potes exomatior esse , 

Et tantum ornaris in mea damna nimis. 
Ne te plus aequo species externa perornet , 

Quum sis plus œquo pulchra décore tuo. 
Non ego sum, pro quo te companendo iabores, 

Nec qui te talem Qon , nisi cogar ^ amem. 
Pronus amo : non sum , tenero qui pugnet amori ^ 

Nec qui te roseam vellet amare deam. 
CuM radiis certare Jpvis tua lumina possent. 

Et possent radiis viacere signa Jovts. 
Sole nihil toio melius splendeàcit in orbe^ 

Sole tamen melius splendidiusque nites. 
Sunt tibi colla quidem nive candidiora recenti , 

Sed nive , quae nullo marcida sole jacet. 
Conveniunt tepido tua frons et pectora lacti , 
- Sed lacti , saturai quod posuere capr». 
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oreille est préférable à la rose nouvelle. Tu empruntes 
au pastel un coloris éblouissant , et cependant ton teint 
est, par lui-même, plus brillant que le pastel. Un col- 
lier en forme de croissant étincelle sur ton cou de neige, 
et sans cette parure ton cou est ravissant. Tu couvres 
d'un voile jaloux, ta gorge d'albâtre , et ta gorge re- 
pousse le voile qui la couvre. Pour empêcher ta robe de 
flotter, lu emprisonnes ta taille dans les nœuds d'une 
ceinture ; ta taille est l'objet de ma vénération , même 
lorsque ta robe est flottante. 

Dis-moi : pourquoi cet anneau et cette pierre précieuse 
qui entourent tes doigts délicats, quand la pierre reçoit 
tout son prix du doigt qui la porte? Il n'est point de pa- 
rure qui puisse ajouter à tes charmes naturels , et tu 
n'es déjà que trop belle, pour mon malheur ! Cesse, par 
des agrémens d'emprunt, de vouloir paraître trop belle: 
ne l'es-tu pas déjà par tes propres attraits ? Ce n'est pas 
pour moi que tu dois avoir recours à tant de soins, comme 
si , pour t'aimer, j'avais besoin d'y être contraint par 
la violence! Mon penchant me porte à t'aimer, et je ne 
combats pas cette douce inclination. Je ne t'aimerais pas 
davantage , quand tu serais la déesse des fleurs. 

Tes yeux le disputent d'éclat aux rayons qui entou- 
rent Jupiter, et les traits de sa foudre pâliraient aux 
feux que lancent tes prunelles. Rien dans l'univers de 
plus brillant que le soleil, et cependant, près de toi, 
le soleil est pâle et sans clarté. Ton cou est plus blanc 
que la neige nouvellement tombée , que la neige dont 
la chaleur du jour n'a point encore flétri la blancheur. 
Ton front , ta poitrine , ressemblent à du lait , au lait 
d'une chèvre qu'on vient de traire, au retour du pâtu- 
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Cedit odora tibi vemantis gloria silvae, 

Nec tibi quod riguus praeferat hortus , habet. 
Nulla colorati species tibi proxima prati y 

Nec quum floruerit,"par tibi campus erit. 
Aiba ligustra tuae nequeunt accedere laudi , 

Fixaque cespitibus lilia laude premis. 
Nulia tuos possunt aequare rosaria vuUus, 

Quum nec adhuc spinis sit rosa vulsa tuis. 
Gratia, quam violœ maturo flore mereutur, 

Si quae contulerit se tibi, viiis erit. 
Non Helenœ mater, nec par tibi filia Ledae; 

Quamvis hœc Paridem moverit , illa Jovem. 
Compulit illa Jovem cygni latuisse sub alis , 

Compulit illa phrygas saeva sub arma dvces. 
Leda , per albentes humeros fluitante capillo , 

Dum legit argivae florea serta deae , 
£rranti super astra Jovi de nube suprema 

Cognita , plumalem de Jove fecit avem. 
Tuque puellarum dum ludis in agmine princeps , 

Inter virgineos lucida Stella choros , 
Si magno conspecta Jovi de nube fuisses , 

Deposuisse Deum non puduisset eum* 
Ast Helenae faciès et opima potentia formas 

Dardanio Paridi per mare praeda fuit. 
Graecia conjurât repetendam mille carinis , 

Jurata banc ratibus Graecia mille petit. 
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rage. Les parfums balsamiques que répand une forêt 
au printemps , sont moins doux que ton haleine , et 
le plus frais jardin n'a rien qui te soit préférable. Les 
suaves couleurs d'une prairie , même lorsqu'elle est 
émaillée de fleurs , n'approchent pas de ta beauté. Le 
blanc troène ne peut t'égaler, le lis qui s'élève sur un 
vert gazon s'avouerait vaincu par ton éclat. La rose, 
avant même d'être détachée de son buisson épineux , 
n'égale point l'incarnat de tes joues. La violette épa- 
nouie et dans toute sa gloire, quand on ose la compa- 
rer à toi , n'a plus rien que de vulgaire. 



Hélène , et Léda sa mère , ne pourraient supporter 
le parallèle , quoique l'une ait séduit Paris , et l'autre 
Jupiter : et pourtant Léda força Jupiter à se déguiser 
sous le plumage d'un cygne ; Hélène fît prendre les armes 
à tous les rois de l'Asie! Léda, les cheveux flottans sur 
son cou d'albâtre , tressait des guirlandes de fleurs pour 
la déesse d'Argos ; Jupiter parcourait alors la voûte cé- 
leste : il l'aperçut du haut d'un nuage , et , pour elle, se 
métamorphosa en oiseau. Quand tu joues au milieu de la 
foule de tes compagnes , dont tu semblés la reine , étoile 
resplendissante au milieu de tes jeunes satellites, si, du 
haut des cieux , le puissant Jupiter t'apercevait , il ne rou- 
girait pas de déposer à tes pieds sa divinité. La beauté 
d'Hélène , et ses puissans attraits , furent la proie du 
Troyen Paris , qui l'emporta au delà des mers. La 
Grèce conjurée arma mille vaisseaux pour la repren- 
dre, mille voiles volèrent à sa poursuite. Si le ravis- 
seur phrygien t'eût vue si belle, il t'eût enlevée, soit 
sur son navire , soit sur son coursier. La guerre de 
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Te tàm couspicuam phrygius si praedo videret , 

Et te vel ratibus^ vel rapuisset equo. 
Ânnis tracta decem suât troica bella y sed uno , 

Si pro te fièrent , mense peracta forent. 
Yirgine Ledaea, me judice, digoior esses, 

Pro qua trojanas fiamma cremaret opes. 
Tu poteras Priamo validissima causa fuisse , 

Nulla ut cura foret régna perire sua. 
Si succincta togam , ritu pbaretrata Dianae , 

Veiiatrix toto crine soluta fores ; 
Si Dryadum comitata choro , si nuda lacertos , 

Arcu fulmineos insequereris apros : 
Te qnicnnque deus silvosa per antra vagantem 

Conspiceret , veram crederet esse deam. 
De pretio formae quum très certamen inissent , 

Electusque Paris arbiter esset eis ; 
Praefecit Yenerem Paridis censura duabus , 

Deque tribus victae succubuere duae. 
Cum tribus ad Paridem si quarta probanda venires , 

De tribus a Paridi quarta probata fores. 
PoQiaque si formas potic»*i danda fuere j 

Hase potius formae danda fuere tuœ. 
Ferreâ. corda gerit , tua quem cœlestis imago , 

Vel tara purpureae non tetigere genae : 
Jlobore vel scopulo genitiun convincere possim, 

Quem tam solemnis forma movere nequit. 
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Troie dura dix ans entiers : mais cette guerre, si on l'eût 
faite pour toi , un seul mois eût sufB pour la terminer. 
A mon avis , la fille de Léda méritait moins que toi 
qullion , pour la garder , devînt la proie des flammes , 
et , pour toi , Priam eût eu plus de raison de ne pas 
regretter la perte de son empire. 



Si , la robe retroussée , les cheveux flottans , l'arc 
en main et les bras nus j comme Diane la chasseresse , 
accompagnée d'un chœur de Dr5'ades , tu poursuivais 
de tes traits les sangliers fougueux , et qu'un dieu te 
rencontrât errante au milieu des forêts, il te prendrait 
pour une véritable divinité. 

Lorsque trois déesses se disputaient le prix de la 
beauté, et prirent Paris pour leur juge, son choix pré- 
féra Vénus aux deux autres ; et , sur trois , deux se 
retirèrent vaincues. Ah ! si , te joignant alors à ces trois 
rivales, tu te fusses offerte la quatrième à cette épreuve, 
Paris eût adjugé le prix à la quatrième; et si la pomme 
devait être la récompense de la plus belle , elle aurait 
été la tienne. 



Celui-là porte un cœur de fer , qui peut voir sans 
émotion tes célestes appas et l'incarnat brillant de tes 
joues. S'il est un mortel insensible à tant de charmes , 
je le convaincrai sans peine d'être né d'un chêne ou 
d'un rocher. 
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XXX. 



DE YITA BBATA. 



Non est (falleris) haec beata , non est, 
Quod vos creditisy vita, non est y 
Fulgentes manibus videra gemmas , 
Aut testudineo jacere lecto , 
Aut pluma latus abdidisse molli. 
Aut auFO bibere et cubare cocco. 
Régales dapibus gravare mensas, 
£t quidquid Libyco secatùr arvo j 
Non una positum tenere cella. 
Sed nuUos trepidum timere casus , 
Nec vano populi favore tangi ^ 
Et stricto nihil aestuare ferro. 
Hoc quisquis poterit y licebit illi 
Fortunam moveat. loco superbus. 



XXXI. 



MALUH PUNIGEUM. 



Lux mea puniceum misit mihi Lesbia matum , 
Jam sordent animo cetera poma meo. 

Sordent velleribus hirsuta Cydonia canis : 
Sordent hirsutae munera castaneac. 
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XXX. 



LA VIE HEUREUSE. 



Non y tii te trompes ; le bonheur de la vie n'est pas 
ce que, vous autres hommes , vous vous figurez. Ce n'est 
pas d'avoir les mains couvertes de pierreries j de repo- 
ser sur un lit incrusté d'écaillé, d'ensevelir ses flancs 
dans une plume moelleuse , de boire dans des vases d'or, 
ou de s'asseoir sur la pourpre ; de couvrir sa table de 
mets dignes d'un roi , ou de serrer dans ses vastes gre- 
niers toutes les moissons de l'Afrique ; mais présenter 
un front calme à l'adversité , dédaigner la vaine faveur 
du peuple, contempler sans s'émouvoir les épées nues : 
quiconque est capable d'un tel effort , peut se vanter 
de maîtriser la fortune. 



XXXI. 

LA POMME I>B GRENADE* 



Lesbie , la lumière de mon âme , m'a envoyé une 
grenade : maintenant je n'ai plus que du dégoût pour 
tous les autres fruits. Je dédaigne le coing , que blan- 
chit un léger duvet ; je dédaigne la chàtaigile héris- 
sée de dards ; je ne yeux ni des noix , ni des prunes 
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Nolo nuces , Amarylli , tuas , nec cerea pruna : 

Rusticus baec G>rydon munera magna puteU 
Horreo sanguineo maie mora rubentia succo , 

Heu grave funesti crimen amoris habent ! 
Misit dente levi paulum libata placentas 

Munera, de labrîs dulcia mella suis. 
Nescio quid plus^ melle sapit , ^md eOBtigU ipsa 

Spirans Cecropium duleis odore thymum. 



XXXII. 

METEMPSTCHOSIS. EX PLATQITE. 

Dum semihulco savio 
Meum puellum savior, 
Dulcemque florem spiritus 
Duco ex aperto tramite ; 
Animula aegra et saucia 
Cucurrit ad labia mibi , 
Rictumque in oris pervium , 
Et labra pueri moUia , 
Rimata itineri transitus , 
Ut transiliret, nititur. 
TuM si moiiiad quid plusculse 
Fuisset in çoitu osculi ; 
Amoris igoi piercijLa 
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dorées qu'aimait Amaryllis ; je laisse le grossier Cory- 
don mettre un grand prix à de tçls présent ! j'ai en 
horreur les mûres , que rougit la couleur du sang : 
elles rappellent , hëlas ! un crime affreux , commis par 
l'Amour ! Lesbie m'a aussi envoyé des gâteaux où elle 
a légèrement imprimé ses dents ; le miel de ses lèvres 
en a augmenté la douceur. Son haleine , plus embau- 
mée que le thym du mont Hymète , répand sur tout ce 
qui l'approche je ne sais quel parfum plus doux que 
celui du miel. 



XXXII. 

LA MÉTXMPSTCHOSE. IMITATIOH DE PLATOK. 

Tandis que je cueillais un baiser suaye sur les lèvres 
de mon jeune ami , et que j'aspirais sur sa bouche en- 
tr 'ou verte le doux parfum de son haleine , mon âme, 
souffrante et blessée , se précipitait sur mes lèvres ; et, 
cherchant à se frayer un passage entre celles de cet 
aimable enfant, s'efforçait de m'échapper. 



Si ce tendre rapprochement de nos lèvres eût duré 
un seul instant de plus , brûlée des feux de l'amour , 
mon âme passait daas la sienne et m'abandonnait. O 
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Trailsisset , et me linqueret ; 
Et mira prorsum res foret. 
Ut ad me fierem mortuus ^ 
Ad pueruvi ut intus viverem. 



XXXIII. 



DE HEIOCAPHEODITO. 



Quum mea me genitrix gravida gestaret in alvo , 

Quid pareret , fertur consuluisse deos. 
Mas est y Pbœbus ait^ Mars femina, Junoque neutrum : 

Quumque forem natus, hermaphroditus eram. 
Quaerenti lethum y dea sic ait : occidet armis ; 

Mars, cruce; Pbœbus , aquis : sors rata quaeque fuit. 
Arbor obumbrat aquas : ascendo , decidit easis , 

Quem tuleram, casu labor et ipse super. 
Pes haesit ramis j caput incidit amue j tulique 

Femina, vir, neutrum , flumina, tela , cruces. 



XXXIV. 

NITIS GLOBULUS. 



Me nive candenti petiit modo Julia. Rebar 
Igné çarere nivem , nix tamen ignis erat. 
Quid nive frigidius? nostrum tamen urere pectus,' 
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prodigieuse métamorphose! mort par moi-même , j'au- 
rais continué de vivre dans le sein de mon ami ! 



XXXIII. 



L HERMAPHRODITE. 



Lorsque ma mère me portait encore dans son sein , 
elle consulta , dit-on » les dieux : — Que dois-je mettre 
au jour? — Un fils , dit Apollon; — Mars, une fille ; 
— Junon , ni Fun ni l'autre. — Quand je fus né , 
j étais hermaphrodite. — Quelle sera la cause de sa 
mort? — Les armes \ dit la déesse; — Le gibet , dit 
Mars ; — L'eau , dit Apollon. — Ces trois prédictions 
s'accomplirent. Un arbre ombrageait Tonde voisine ; 
j'y grimpe : je portais une épée ; elle tombe ; et moi , 
par accident y je tombe dessus; mon pied s'arrête dans 
les branches , ma tête plonge dans l'eau. Ainsi donc , 
homme , femme , sans sexe , je meurs noyé , percé , 
pendu. 



XXXIV. 

LA BOULE DE ITEIOE. 

Je n'aurais jamais cru que la neige renfermât du feu; 
mais, l'autre jour, Julie me jeta une boule de neige: 
cette neige était de feu. Quoi de plus froid que la 
ji. 18 
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Nix potuit manibus , Julia , missa tuis. 
Quis locns insidiis dabitur mîhi tutus amoris , 

Frigore concreta si latet ignis aqua? 
Julia sed potes et nostras extinguere flammas , 

Non nive, non glacie, sed potes igné pari. 



XXXV. 

KPITAPHIUM CLAUDTiE HOMOI^OEiE CONJUGIS ATIMÊTI. 

Tu qui secura procedis meute , parumper 
Siste gradum , quœso, verbaque pauca lege, 

HOMONOEA. 

nia ego , quae claris fueram prselata puellis , 

Hoc flomonœa brevi condita ^um tumulo , 
Gui formam Paphie, Charités tribuere decorem, 

Quam Patlas cunctis artibus erudiit. 
Nondum bis denos aetas mea videvat annos^ 

Injecere manus invida fa ta mibi. 
Nec pro me queror hoc : morte est mihi tristior ipsa 

Mœror Atimeti conjugis ille mei. 

ATIMETUS. 

Si pensare animas sinerent crudelia fata , 
£t posset redimi morte aliéna salus ; 

Quantulacunque meae debentur tempora vitœ , 
Pensassent pro te , cara Homonœa , libens. 
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neige ? et pourtant , Julie , une pelote de neige lancée 
par ta main , a eu le pouvoir d'enflammer mon cœur. 
Oii trouverai-je maintenant un refuge assuré contre les 
pièges de TAmour, si même une onde glacée recèle sa 
flamme? Tu peux cependant, ô Julie, éteindre l'ardeur 
qui me consume , non pas avec la'neige, no» pas avec la 
glace ; maïs en brûlant d'un feu pareil aii mien. 



XXXV. 

éPlïAPHE DE CLAUDIA HOMON^A , éPOUSE d'aTIMETUS. 

Voyageur <Jui poursuis tranquillement ta route, ar- 
rête un instant , je te prie , et lis ce peu de mots : 

HOHONEA. 

Moi, cette même Homonéa qui se vit préférée aux 
jeunes filles les plus illustres ; moi que Vénus doua de 
la beauté , et les Grâces du talent de plaire ; moi qui 
fus instruite dans tous les arts par la docte Pallas ; je 
suis maintenant renfermée dans l'étroit espace de ce 
tombeau. Et, cependant, à peine quatre lustres com- 
posaient mon âge » lorsque le destin jaloux étendit sur 
moi sa fatale main. J'en gémis, non pas pour moi, mais 
pour Atimetus, mon époux , dont la douleur est pour 
moi plus triste que la mort même. 

ATIMETUS. 

Si le sort cruel consentait à faire l'échange de nos 
âmes , et que ton existence pût être rachetée par la 
mienne ; quel que soit le peu de jours qu'il me reste à 
vivre, j'en eusse volontiers faille sacrifice pour toi, 

18. 
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At nunc y quod possum , fugiam lucemque deosque y 
Ut te matura per Styga morte sequar. 

HOMONOEA. 

Parce tuam, çonjuK, fletu quassare juventam , 

Fataque mœrendo sollicitare mea. 
Nil prosunt lacrymae , nec possunt fata moveri : 

Yiximus , hic omnes exitus unus habet. 
Parce, ita non unquam similem experiare dolorem , 

Et faveant votis numina cuncta tuis. 
Quodque meae eripuit mors immatura juventae, 

Id tibi victuro proroget ulterius. 

ATIHSTUS. 

Sit tibi terra levis, mulier dignissima vita, 
Quaeque tuis olim perfruerere bonis. 



XXXVl 



BPITAPHIUM GANIS YENATRIGIS. 



Gallia me genuit , nomen mihi divitis undae 
Concha dédit y formas nominis aptus honos. 

Docta per incertas audax discurrere silvas , 
CoUibus hirsutas atque agitare feras. 

Non gravibus vinclis unquam consueta teneri , 
Verbera nec niveo corpore sœva pati. 
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6 ma chère Homonéa ! Hëlas! tout ce que je puis faire, 
c'est d'abandonner la lumière céleste, et, par une 
prompte mort, de te rejoindre bientôt sur les rives du 
Styx. 

HOMONIÉA. 

Cesse , ô mon ëpoux ! ^e flétrir ta jeunesse par la 
douleur , et de provoquer la mort par tes regrets ! Les 
larmes sont inutiles ; elles ne peuvent émouvoir le des- 
tin. J'ai vécu : c'est le sort commun de tous les mortels. 
Cesse tes plaintes. Puisses-tu ne jamais éprouver encore 
une semblable douleur ! puisse le ciel couronner tous 
tes vœux ! puisse-t-il ajouter à ton existence tout ce 
qu'une mort prématurée a retranché de jours à ma 
jeunesse ! 

ATÏMETUS. 

Que la terre te soit légère, 6 femme si digne de vivre , 
et de jouir long-temps des biens dont la nature t'avait 
comblée ! 



XXXVI. 

iplTAPHK d'une chienne DE CHâSSE. 

La Gaule me vit naître ; la Conque me donna le 
nom de sa source féconde , nom dont jetais digne par 
ma beauté. Je savais courir, sans rien craindre, à travers 
les plus épaisses forêts, et poursuivre sur les collines le 
sangUer hérissé. Jamais de pesans liens ne captivèrent 
ma liberté ; jamais mon corps, blanc comme la neige , 
ne porta l'empreinte des coups. Je reposais, mollement 
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Molli uamque sinu domini domiiiœque jacebâm, 

Et noram in strato lassa cubare toro. 
£t plus, quam licuit muto, canis ore loquebar, 

MuUi latratus pertimuere meos. 
Sed jam fata subi, partu jactata sinistro , . 

Quam nunc sub parva marmore terra tegrt. 
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étendue sur le sein de mon maître ou de ma mâitressr ; 
un lit dressé pour moi délassait mes membres fatigués. 
Quoique privée du langage , je savais me faire compren- 
dre mieux qu'aucun de mes semblables : cependant , 
jamais personne ne redouta mes aboiemens. Mère in- 
fortunée ! je trouvai la mort en donnant le jour à mes 
petits ; et maintenant un marbre étroit couvre la terre 
où je repose. 
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SUR LE SATYRICON. 



CHAP. LXXIX. 

Page 2, ligne i. Nequefax uUa in prœsidio eraL Chez les an- 
ciens , on donnait aux conviés qui sortaient d'un festin , des flam- 
beaux pour les éclairer jusqu'à leur iogis ; les Athéniens avaient 
même établi pour cela des offîciers nommés ohb'Trroi , et que 
d'autres auteurs appellent o^flctAyMo) , lâs jeux {voyez EuSTA— 
THIUS, sur le livre Vl de V Odyssée : Oî 7qis J'siTVova-t xvxvovs 
KAï èpVAKxli'Uff Tetpéx^vref y h^&ecKfJLoï Tpôs iivm iKAXovvio)', 
ces préfets des festins étaient chargés , non-seulement d'éclairer 
la salle des banquets , et de partager également le vin entre les 
convives , mais aussi de les reconduire chez, eux ; coutume ex— 
rellente dans un pays où les rues n'étaient pas éclairées, et où 
les ivrognes eussent été , sans cela , exposés à se rompre le cou. 
Il parait , d'après ce passage de Pétrone , que le fastueux Tri- 
malchion, parmi les raffinemens de son luxe, n'avait pas introduit 
dans sa maison cette utile invention des Athéniens, ou qu'il 
n'avait pas jugé qu'Ascylte et Ëncolpe méritassent l'honneur 
d'être reconduits à leur auberge avec des flambeaux. 

Ligne 4* I^^^ quum per omnes scrupos iraxissemus 

cruentos pedes. Encolpe et ses deux amis étaient probablement 
chaussés de sandales minces et légères , attachées sur le coude- 
pir:d avec des cordons , et qui laissaient le pied exposé aux iné- 
galités des mauvais chemins, au choc des cailloux, des gravois 
et des tessons de vases. C'était la chaussure de ville des anciens; 
car, à l'armée ou en voyage, ils portaient des bottines, caligœ. 
Pour obvier aux inconvéniens des sandales, les Romains fai- 
saient paver leurs rues avec de larges dalles j dont il existe en- 
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core de beaux restes aux enyiroDS de Rome. On verra picrs lom 
Eocolpe, sous lé nom de Polysenos, se plaindre qu'en courant 
il s'était écorché les dqîgts des pieds. On trouve un passage 
tout-à-fait semblable dans VAne JV d'Apulée, Hv. ri : Vent& 
repeniinOf lumen , qûo utebamur, extinguitur, ut vix , improvidœ 
nocUs caligine Uberati, dîgiiis pedum detunsis oh lapides , hospi-- 
ikim defessi rediremus. 

La chaussure militaire , appelée caJiga y était Csiite d'une grosse 
semelle , d'où partaient des bandes de cuir qui se croisaient sur 
le pied Y dont elles laissaientvoir par intervalles la chair nue. Quel- 
quefois une de ces bandes passait entre le gros orteil et le doigt 
suîvatit pour tenir la chaussure plus ferme. Souvent on mettait 
des clous à b semelle, probablement afin d'empêcher que le 
soldat ne glissât quand il gravissait ou descendait les montagnes. 

Ces deux chaussures n'étaient pas les seules en usage ; il j en 
avait de plusieurs sortes qui étaient relatives aux dîfférens états , 
et distinguées par des noms difTérens : les calceus y\% jnuUeus, le 
pero, lephœcasium, qui couvraient entièrement le pied, et le 
soleoy le bacca, le sandalium, qui laissaient &ï partie le dessus 
du pied à découvert. Les sénateurs portaient sur leur chaussure 
Un ornement nommé hnullc, espèce de boucle ou d'agrafe qui 
se pla^it , les uns disent sur la partie antérieure du soulier, les 
autres entre la cheville du pied et le talon. Cette distinction , 
qui devint , après l'extinction de la république , commune à tous 
les sénateurs , était précédemment réservée aux seuls patriciens. 

Pour être bien chaussé , il fallait que remboilement du soulier 
fût dans les plus justes proportions avec la grosseur du pied. Un 
soin particulier des gens du siècle , dit saint Jérôme , est d'avoir 
un soulier bien propre et bien tendu. La forme , au volume près, 
était ia Inémc pour les hommes et pour les femmes. <( Que votre 
pied , dit Ovide , ne nage pas dans un soulier trop large : » 

Nec yagus iq laxa pes Ubi pelle nalet. 

La pointe en était recourbée. La matière la plus ordinaire était 
le cuir apprêté ; on se servait aussi d'écorces d'arbres. Les ber- 
gères espagnoles , au rapport de Pliue , fournirent la mode des 
souliers de joncs et de genêts. On mit encore eu œuvre le lin , la 



Digiti 



izedby Google 



a8a NOTES. 

laine et la soie ; mais le food ou tissu ne resta pas long-temps 

sans recevoir quelques ornemens étrangers. 

Si nous en croyons quelques auteurs , non-seulement les sou- 
liers se trouvèrent chargés de feuilles d'or, maïs il j en avait 
même dont les semelles étaient d'or massif. Plante , dans sa co- 
médie des Bacchides , fait dire par un valet auquel son maître de- 
mande si un certain Théotime est riche : « Pouvez- vous faire cette 
question sur un homme qui porte des semelles d'or à ses sou- 
liers P » Le luxe ne s'arrêta point à cet excès ; et la vanité alla si 
loin dans cette partie de la parure , que non-seulement le devant 
du soulier, mais tous les dehors étaient garnis de pierreries. 

La mollesse et la galanterie varièrent la forme de la chaus- 
sure ; et la mode inventa une sorte de soulier grec , qu'on ap- 
pebit sicyorden : il était plus léger et plus délicat que les autres. 
<c Si vous me donniez , dit Cicéron dans le livre l de V Ora- 
teur, des souliers sicjoniens , je ne m'en servirais certainement 
pas : c'est une chaussure trop efféminée ; j'en aimerais peut-être 
la commodité ; mais , à cause de leur indécence , je ne m'en per- 
mettrais jamais l'usage. » 

On employa le liège pour hausser la chaussure et élever la 
taille, suivant la mode des Perses, qui voyaient les nafins de 
mauvais œil ; et dans ces temps reculés , comme au temps de 
Boileau , 

La irop courte beauté monta sur des patins. 

L'usage en était général : les coquettes s'en servaient dans les 
bals ; les actrices , sur le théâtre , surtout dans le comique , et 
les prêtres , dans Texercice de leur ministère. 

Page 4 7 ligne 2. Nos per eamdem fenestram admisiu Ëncolpe 
vient de dire que le messager de Trimalchion , las d'attendre , 
brisa la porte de l'auberge ; et il ajoute : Nos per eamdem fene- 
stram admisit. En cet endroit , fenestram ne doit pas évidemment 
se traduire "p^iV fenêtre , mais bien par brèche , ouverture faite par 
force. C'est aussi en ce sens que Virgile l'a employé dans ces 
vers du livre II de V Enéide (v. 479) '- 

Ipsc inter primos , correpia dura bipenni 
Limina perruinpit, postcsque a cardine veliit 
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iËratos : jamque , excisa trabe , firma cayavit 
Robora , et ingeDtem lato dédit ore fe Destram. 

Page 4? ligne i8. Ego duhitaçi, an utrumque traficerem gîadio , 
sirmnumque morti jimgerem. Tuthis demum secuius consilium, etc. Ce 
passage rappelle , presque mot pour mot , ces vers du conte de 
Joconde : 

Tons deux dormaient : dans cet abord , Joconde 
Voulut les eoToyer dormir en Tautre monde ; 

Mais cependant il n^en fit rien , 

£t mon avis est qu^ii fit bien. 

Le moindre bruit que Ton peut fairo , 
En telle affaire , 

Est le plus s&r de moitié. 



CHAP. LXXX. 

Page 6, ligne ii. Iniorto circa hrtuhium paUio. Ferrarius {^de 
Re vestiaria, lib. I , c. 5) nous apprend que c^était la coutume 
des Romains, lorsqu'ils se préparaient à un combat imprévu, ou 
lorsqu'ils n'avaient pas eu le temps de prendre leurs armes dé- 
fensives , de s'entourer le bras gaucbe de leur manteau , en guise 
de bouclier. On en voit un exemple dans César, Guerre dvile, 
liv. I : Reliqui coeunt inter se , et repentino periado exterriti, si- 
nistras sagis imohunt , gladios disiringunt , atque iia se a ceiraiis 
equiiihusque drfendunt ^ casirorum propinquUate confisi; et dans 
Valerius Flaccus, liv. Ill, v. ii8 : 

Linquit et undantes mensas infectaque pernox ^ 

Sacra Medon , chlamys imbelli circumvenit ostro 
Torta manum , stricloque vias prœfulgurat ense. 

Celte coutume , de s'entourer le bras de son manteau , reçoit une 
nouvelle illustration d'une médaille de Demetrius Poliorcète , 
décrite par Cuperus , et sur laquelle on voit Neptune , le bras 
gauche entouré du ^^/7/i«/it, espèce de robe ou de manteau , et 
brandissant du bras droit son trident, dans la posture d'un 
homme prêt à combattre. On lit à l'exergue : BASIAEnS AH- 
MHTPIOT. 



Digiti 



izedby Google 



a84 N0TE8. 

Page 8, ligne la. Càlcufus in tabula mobile ducU opus. Tarnèbe 
{in Aâçersariisy Hb. I, c. i5) explique ainsi le sens de ce pas- 
sage : Horum versuum hmc sententia est ; si amicitiam uiilitaie 
potius metiri quant honeslaie voîumus , hominum profeclo vita si- 
milis erit calculorum, et calcuU inter se amare videbuntur; nam in 
ludo tabulas sic diçisisunt calculi in duas factiànes, ut inter se quidam 
vebu amici sint, quidam hostes; unde et Martialis : 

Gemmetis isie tibi miles et bostis erit. 

Quatenus autem utile est ludo, istam calculi amicàiam servant fœ- 
derati inter se : igitur si emolumeniis amiciliam ponderamus , amici- 
tiam, cufus tania dignitas est et pretium , putemus exercere calculas 
in tabula, et eos mobile opus tuendce amicùiœ ducere. Je trouve les 
▼ers de Pétrone beaucoup plus clairs que la longue explication de 
Turnèbe. Euripide exprime à peu près la même idée de cette 
manière: 

Oi fjtn Vi «rflti0-i TUfA^ofttlç or«r«c <|>ixoi , 

que l'on peut traduire ainsi : 

c Les amis ne le sont que de nom , mais non pas eq réalité; ils cessent 
d^ôtre amis de ceux qui sont dans Padversité ; » 

OU plus simplement par ces deux vers français devenus proverbe : 

Rien n'est pins commun que le nom ; 
Rien nVst pins rare que la. chose. 

On ne finirait pas, si Ion voulait citer tout ce que les anciens et 
les modernes ont dit sur cet iniaris«able sujet de la Cainsseté et 
de l'ingratitude des amis ; mais jamais cette triste pensée n'a été 
mieux exprimée que dans ces deux vers de Pétrone : 

Quum forluna manei, vnltutb serratis amici, 
Qoum cecidit , turpi vertitis ora fnga ; 

et dans ceux-ci d'Ovide : 

Donec cris felix multos numerabis amicos ^ 
Tempora si faerint nubila soins eris. 
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AvaDt Ovide et Pétrone , la même idée avait été ainsi rendue 
par Plaute ( Stichus , acte iv, se. i) : . 

iTt quoique bomioi res parata ^sl , firmi amici sudI ; si res lassa labat 
Itidem amici conlabascunt. Kes amicos iuvenil. 

Page 8, ligne i5. Grex agit in scena numum» Que diraient les 
artistes dramatiques de notre siècle (remarquez bien que yt ne me 
sers pas du mot de comédiens') , s'ils venaient , ce qui n'est pas 
probable , à jeter les jeux sur ce passage où Pétrone , en par- 
lant des acteurs de son temps, se sert de l'expression gros- 
sière ^r^^r, troupe, troupeau : il y aurait de quoi faire jeter les 
bauts cris, même aux artistes funambules. Il est bien vrai que, 
sous Louis Xiv, on disait la troupe de Molière , et que l'auteur du 
Tartufe, qui était comédien Ipi-méme, ne s'en oiïensaît pas. 
Mais nous avons changé tout cela ; et maintenant on dit : une 
compagnie, une société ^artistes dramatiques : ce qui ne veut pas 
dire que ces messieurs et ces dames aient plus de mérite que 
les comédiens du temps de Molière. Non , sans doute ; mais ils 
ont gagné en considération ce qu'ils ont perdu en talent : c'est 
encore un perfectionnement. Les Grecs , d'ailleurs , peuple plus 
poli que les Romains , se servaient en pareil cas du mot a-rivoS'osj 
^node , assemblée : un synode de comédiens ! comme cela figu- 
rerait bien sur une afficbe ! 

A propos de ce passage : Grex agit in scena mimum , nous 
croyons devoir relever l'erreur où sont tombés plusieurs inter-» 
prêtes d'Horace, qui prétendent que les mimes de l'antiquité 
étaient une espèce de comédie jouée par un seul acteur. Si ces 
mots de Pétrone : Grex agit mimum, ne suffisaient pas pour prou- 
ver le contraire , nous pourrions citer plusieurs autres autorités 
non moins imposantes , et entre autres ce vers d'Horace lui- 
même , liv. I , ép. i8 : 



Vel partes mimum iractare secundas. 

CHAP. LXXXL 

Page 8 , ligne 20. Menelaus etiam aniescholanus. Les savans 
sont divisés sur la véritable signification de ce mot anteschola^ 
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nus : les uns en font une espèce de sous-makre , de répétiteur ; 
<l'autres , et Gonsalle de Salas est de ce npmbre , n^ voient qu^an 
înspectear, un gardien^ du proschoUum , vestibule des écoles pu- 
bliques , qui n'était séparé que par un rideau du lieu où se tenait 
l'auditoire. Les élèves , avant de se présenter devant le profes- 
seur, devaient s^ arrêter pour composer leur visage et leur 
maintien , ce dont ils étaient avertis par le proschoius chargé de ce 
soin. Quoi qu'il en soit du véritable sens ^^antescholanus , nous 
remarquerons cette coutume respectueuse des anciens, qui se 
trouve consignée dans le passage suivant ; c'est un jeune élève 
qnî parle : *Ùs fh vxèov 'TpU liv Kxl/nàtiut àviCtiv i^tk rSv a-rafl- 

/i^Sv kl^fJLtt , lùS IS'il , Keù iv T^ 'Jrfi09'%0Xi<l^ àwiètiKu Clfptov , JUt) 

Ketri\n^A rfir^As, K*) wrnç hpjuivt» Ktprpofft thnxBov , kaz 
TpZrov hvTTtLvâfJLnv jutfiifywràf , a-v/Lt/LtttBmratç, « Dès que je fus 
arrivé à l'escalier, j'en montai tranquillement les degrés , comme 
il convient, et je déposai mon surtout dans le vestibule de 
l'école ; ensuite j'essuyai mes cheveux , et , relevant mon babit , 
j'entrai , et je saluai d'abord l«s mattres , puis mes condisci- 
ples", etc. ». 

Page lo, ligne 3 Ut.,., in diçerserio grœcœ urbis jaceretn 

desertus? S'il pouvait y avoir quelques doutes sur le principal 
lieu de la scène du Satjricon y ce passage et celui qui précède 
quelques lignes plus haut : Locum secretum et proximum Ktori 
mœstus conduxi, suffiraient pour prouver qu'il ne s'agit pas ici de 
Capoue , qui n'est pas sur le bord de la mer, mais bien de Naples. 
On voit en outre, cb. xcix : Ego cum Gitane, quidtjuid erai in 
altum compono et y adoralis sideribus , intro navigium ; et qui ne 
pouvait pas évidemment se faire à Capoue. Quant à ce que nous 
voyons au cbap. Xl : Neapoîim eodem die intrare volehat Ascyltos , 
comme ce passage ne se trouve dans aucun des anciens manu- 
scrits , mais seulement dans les interpolations de Nodot , on ne 
peut fonder là-dessus aucune preuve. Gonsalle de Salas prétend 
que Naples ne quitta son nom de Parthenope qu'après avoir été 
détruite de fond en comble par les Lombards , et que ce furent les 
Grecs qui , après l'avoir rebâtie , lui donnèrent le nom de Neapo- 
lis y ou noweUe ville. Gonsalle se trompe grossièrement : on voit 
dans Polybe , et une foule d'autres écrivains bien antérieurs à la 
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conquête de» Lombards , que Naples portait ce nom de toute 
antiquité. 

CHAP. LXXXII. 

Page la , ligne iti. In exercitu vestro phœcasiati miUtes ambu- 
^lant? Nous avons parlé précédemment àts diCTérentes chaussures 
des Romains; nous avons dit que les soldats étaient caiigaii, ou 
chaussés de bottines. Le phœcasion était un soulier blanc , dont 
la mode était venue des Grecs , et que portaient les prêtres , les 
courtisans et les baladins. Du reste , cette scène , entre Encolpe 
et ce soldat matamore , est d'un naturel exquis. Il est impossible 
de peindre , d'une manière plus vraie , les transes d'un poltron 
qui veut faire le brave. 

CHAP. LXXXÏU. 

Page i4-i ligne 2. Nam et Zeuxtdos manus vidi, nondian vêtu- 
siaiis injuria vicias, Cicéron , au commencement du livre il de 
Vlmention, parle en ces termes des tableaux de Zeuxis, qui exis- 
taient encore de son temps : Is et ceteras tabulas comphtres 
pinxit , quarum nonnuUa pars usque ad nostram memoriam propter 
fani reîigionem , remansit. 

Ligne 6. Quam Grœci MONOCHROMON appelîant. — Monochro- 
mon, fJLÔvov XpZfjLO,^ d'une seule couleur; c'est ce que nous appe- 
lons^ un camaïeu. Pline fait mention de cette espèce de peinture , 
liv. XXXV, chap. 3 : Itaque taîem primam fuisse , secundam SIN- 
GUîilS COLORIBUS , et monochromaton diciam , posiquam operio- 
sior imenta erat : duraique ialis etiam, nunc. Le même auteur 
ajoute, chap. IX du même livre, en parlant de Zeuxis : Pinxit 
et monochromata ex albo. 

Ligne 8. Ut crederes , etiam animorum esse picturam. Le plus 
grand mérite de la peinture et de la sculpture a toujours été , 
non pas simplement de rendre exactement la forme des objets , 
mais à^animer les personnages que Ton représente au point de 
faire croire à leur existence réelle. C'est ce qui a fait dire à Vir- 
gile , en parlant des statues de bronze , spiranlia œra. L'épigram- 
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inatîste Antlochus pous semble avoir très-bien exprimé la diffi- 
culté d'y réussir : 

fuxiii /util yfk^'At ;|^*Xi'ïr^f, /utof^ni J% ;t*pàf*/ 

« Il est difficile de peindre Tàme ; mais peindre le corps , cela est 
facile. » 

Pline rapporle un exemple remarquable d^un peintre qui excel- 
lait à donner l'expression de la nature à ses figures : MquaUs 
ejusfuit Aiistîdes 2'hebanus. Is omnium primus animum pinxii j et 
sensus omnes expressit, quos vacant Grœci ïBtl : item perturhatio-- 
nés , durior paulio in coloribus, Hujus pictura est, oppido capio ad 
mairis morientis e vulnere mammam adrepens infans : intelligitur 
seniire mater et timere ne, emortuo lacté , sanguinem infans lam- 
baty etc. 

Page i6, ligne 3. Si modo coronis aïiquid credendum est» On n'a 
jamais donné de couronnes publiques aux poètes pour prix de 
leurs ouvrages , avec plus de magnificence que du temps de Do- 
mitien et de Néron. Ce dernier prince les briguait avec beau- 
coup d'avidité , au rapport de Tacite et de Suétone. On comptait 
jusqu'à sept sortes de ces couronnes. La première se nommait 
quema, de chêne ; elle se donnait in Capitolino certamine , parce 
que le chêne était consacré à Jupiter Capitolin. Martial , liv. IV, 
épigranime 5^ 9 s'écrie : 

G cai tarpeias Hcpit contingere quercas , 
Et méritas prima cingere fronde comas ! 

La deuxième , oleacea , qui fut instituée en l'honneur de Minerve, 
à qui l'olivier était dédié : on la recevait in Alhano certamine. 
Voyez SuÉTOTîli , dans la Vie de Domitien, La troisième , palmea , 
était composée de branches de palmier, nouées avec des rubans 
de diverses couleurs; ce qui lui faisait donner l'épithète deiemm- 
scata. Au son e dit à ce sujet : 

Et quas jam dadam tibi palma poetica poUet 
Lemnisco ornaia est, quo niea palma caret. 

La quatrième , laurea : on eu couronnait aussi les empereurs ; 
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ce qui a inspiré à Stace cette pensée ingénieuse pour flatter 
Domitien : 

At lu , quem longe priinum stupei itala virtus, 
Graiaque , eui geminae florent vammque ducuinqae 
Ceriatim laurus , olim dolet altéra TÎnci. 
' {Achilleidos lib. i, v. 14.) 

La cinquième , ex edera, Pline en parle , liv. xvi , ch. 62 : Alicui 
et semen nigrum, alii crocatum : cujus coronis poetœ uiuntur, foUis 
minus nigris. D'où Ovide (Art d'aimer, liv. III , v. 4ii) se plai- 
gnant que les Muses sont délaissées et sans honneurs : 



Nntic ederae sine honore jacent. 



La sixième, mjrtea. C'était avec raison qu'on couronnait les 
poètes élégiaques el lyriques du myrte consacré à Vénus ; ce qui 
a fait dire à Stace , livre l , Silçe 2 : 

Milisque incedere vaies 

Maluit , cl nostra laurum subtexere inyrto. 

Enfin la septième , ex apio , d'ache , espèce de grand persil. 
Dans son commentaire sur ces vers de la sixième églogue de 
Virgile : 

Ut Linus haec ilH divino carminé pastor » 
Floribus atque apio crines ornatas amaro, 
Dixcrit 

Servius nous apprend qu'on décernait cette couronne dans les 
jeux Néméens , qui furent institués en l'honneur du poète Ar- 
chemorus. Juvénal (satyre viil , v. 224) adresse à Méron le re- 
proche d'avoir brigué la couronne d'ache : 

Quid Nero tam «aeira crudaque tyrannide fecil ? 
H«c opéra atqne hœ sont generosi principis artes, 
Gaodentis fœdo peregrina ad pulpita salto 
Prostitui , graiaiqae apiam mèroisse corons. 

Dans les jeux publics, le même poète pouvait remporter plusieurs 

couronnes ; Stace en ohtint trois aux jeux Albins. Une ancienne 

inscription , recueillie par Gruter, nous apprend qu'un enfant de 

II. 19 
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treize ans obtint la couronne décernée aux poètes ^ans les jeux 

Capîtolins. Voici cette inscription : 

L. VAI.BRIO. PUDENT» 
HIC. QUUM. ESSET. ANNORUM. XIII. 

CERTAMINE. lOVIS. CAPITOLINI. 

LUSTRO. SEXTO. 

CLARITATE, INGENU. 

CORONATtJS. EST. INTER. POETAS. LATINOS, 

OMNIBUS. SENTENTIIS. JUDICUM, 

Page lis , ligne i, Quare ergo, intp^is, iam maie vestUus es F On 
trouve un passage semblable dans Martial , liv. VI , épigr. 82 : 

Subrisi modice , leTÎque nutu , 
Me, qaem dizerat esse, non neg^TÎ* 
Car ergo , inquit , babes malas lacenias ? 
Respoodi : Quia sum malus poeta. 

Ces plaisanteries , sur la misère des gens de lettres , sont main- 
tenant usées et rebattues, et ne trouvent plus guère d'applica- 
tions dans notre siècle, où tout homme doué d'un talent , même 
médiocre, tire presque toujours un parti avantageux de son 
travail. On a d'ailleurs justement blâmé dans Boileau ce sarcasme 
cruel sur la pauvreté d'an mauvais poète : 

Tandis que Golletet , crotté jnsqu^à récbine , 
S^en va chercher son pain de cuisine eu cuisine. 

Ligne 10. Et qui sollicitât nuptas, ad prannia peccat. Comme 
l'adultère était puni de mort chez les Romains , les femmes m»^ 
rîées payaient souvent leurs amans pour les engager au secret. 
Cette loi est encore en usage chez plusieurs peuples modernes. 
Du reste , il n'y avait que l'adultère et le viol qui fussent si sévè- 
rement punis ; tout autre ^enre de prostitution était toléré , on 
pourrait presque dire encouragé , comme le montre ce passage 
dç ^aipt Jérdnoe : ApuiiU^s viris impudiâliœ frena laxMmiur, ti 
solo stupro atqUe adidteria cêndemnato , passim per hipanaria,' et 
4(mciUulas libido pemdttitiêr , quasi cuipaa^fadat dignitas, non vo^*^ 
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hmtas. Pétrone s'élève encore plus loin contre cet infâme com- 
merce des hommes qui faisaient payer lears caresses : 

Scribit amaièri meretrix ; dat adultéra nummos , 
et non pas dçt adultéra munusy comme lit Barmann. 

CHAP. LXXXIV. 

Page 16, ligne 19. Jadeniur ùague..,. lîUeratum amatores, ut 

videantur, mfra pecunîam posili On pourrait croire que, dans 

ma traduction de ce passage , j'ai cherché à faire un jeu de mots 
en opposant les hommes de lettres aux hommes d^argent : telle n'a 
point été mon intention ; mais j^ai pensé que c'était la manière 
la plus simple de, rendre ces mots, litlerarum amatores , înfrape- 
cuniam positi. Cela m'a paru préférable à la version de Nodot : 
Qu'on vante tant que Von -voudra V amour des lettres , on lui prèfè^ 
rera toujours celui des richesses, 

CHAP. LXXXV. 

Page 18 , ligne 16. In Asiam quum a quœstore essem stipendia 
eductus. On ne peut nier que cette aventure du poète Ëumolpe 
ne soit racontée avec beaucoup d'esprit et d'agrément ; mais 
quelles mœurs , grands dieux ! quelle profonde dépravation dans 
cet homme qui , ayant reçu l'hospitalité dans une maison , 
cherche , par tous les moyens possibles , à corrompre le fils de 
son hÀte , et abuse d'une manière infôme de la confiance de ses 
parens , qui, dupes de son air sévère et de ses chastes discours , 
l'ont chargé de veiller sur l'éducation de leur enfant ! Qu'En- 
colpe raconte ses honteuses amours avec Gîton , on le conçoit ; 
l'autenr , dès les premières lignes de cet ouvrage , nous a repré- 
senté son héros comme un aventurier souillé de toute espèce d'in- 
famies, et de la part duquel on doit s'attendre à tout : mais qu' Ëu- 
molpe , un poète de quelque mérite , dans la bouche duquel Pé- 
trone place ses plus beaux vers, le poëme de la Guerre civile; qu'un 
vieillard (la corruption se. montre encore plus hideuse dans un 
liomme avancé en âge), qu'un vieillard, dîs-je , se vante , en plai- 

^9- 
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vantant , d^avoir \ioJé les plus saintes lois de Thospitalité , c'est 
ce que je ne pourrais pardonner à Pétrone , si je ne savais que ce 
qui, dans nos mœurs, serait monstrueux, semblait aux Ro- 
mains tout simple, tout naturel. Preuve nouvelle des immenses 
services rendus à Thumanité par le christianisme , qui tira les 
peuples païens de Tépouvantable corruption oii ils étaient plon- 
gés , et que semblait encourager leur religion , qui avait déifié 
tous les vices. Du reste, je partage entièrement Favîs^e Saint- 
Évremont, qui a réfuté, d'une manière très-ingénieuse, les 
auteurs qui ont fait l'éloge de la morale du Safyricon, Saint- 
Évremont s'élait montré l'admirateur passionné du style et de 
l'esprit de Pétrone ; mais son enthousiasme , comme on va le 
voir, ne lui fermait pas les yeux sur l'immoralité de ses person- 
nages. Le passage dont il s'agit est écrit avec tant de grâce , 
qu'on me saura gré, de l« mettre ici sous les yeux du lecteur, 
malgré son étendue : 

« Je ne suis pas de l'opinion de ceux qui croient que Pétrone 
a voulu reprendre les vices de son temps ; je me trompe , ou les 
bonnes mœurs ne lui ont pas tant d'obligation. S'il avait voulu 
nous laisser une morale ingénieuse dans la description des vo- 
luptés , il aurait tâché de nous en donner quelque dégoût : mais 
c'cbt là que parait le vice avec toutes les grâces de l'auteur; 
c'«st là qu'il fait voir, a^ec le plus grand soin , l'agrément et la 
politesse de son esprit. S'il avait eu dessein de nous instruire 
par une voie plus fine et plus cachée que celle des préceptes , 
pour le moins verrions-nous quelque exemple de la justice divine 
et humaine sur ses débauchés. Tant s'en faut ; le seul homme 
de bien qu'il introduit , le pauvre Lycas , marchand de bonne 
foi , craignant bien les dieux , périt misérablement dans la tem- 
pête au milieu de ces corrompus qui sont conservés. Ëncolpe et 
Giion s'attachent l'un avec l'autre pour mourir plus étroite- 
ment unis , et la mort n'ose toucher à leurs plaisirs. La volup- 
tueuse Tryphène se sauve avec toutes ses bardes dans un esquif. 
Eumolpe fut si peu ému du danger, qu'il avait le loisir de faire 
quelques épîgrammes. Lycas , le pieux Lycas appelle inutilement 
les dieux à son secours ; à la honte de leur providence , il paye 
ici pour tous les coupables. Si l'on voit quelquefois Ëncolpe 
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dans les douleurs , elles ne lui vîeniicnt point de son repentir ; îl 
a tué son hôte , il est fugitif ; il n'y a sorte de crimes qu'il n'ait 
commis ; grâce à la bonië de sa conscience , il vit sans remords. 
Ses larmes , ses regrets ont une cause bien différente : il se 
plaint de l'infidélité de Giton qui l'abandonne ; son désespoir est 
de se l'imaginer dans les bras d'un autre qui se moque de la soli- 
tude où il est réduit. Tous les crimes lui ont succédé heureuse- 
ment , à la réserve d'un seul qui lui a véritablement attiré une 
punition ; mais c'est un péché pour qui les lois divines et hu- 
maines n'ont point ordonné de châtiment. Il avait mal répondu 
aux caresses de Gircé ; et , à la vérité , son impuissance est la 
seule faute qui lui ait fait de la peine. Il avoue qu'il a failli plu- 
sieurs fois , mais qu'il n'a jamais mérité la mort qu'en cette occa- 
sion. Bientôt il retombe dans le même crime , et reçoit le sup- 
plice mérité avec une parfaite résignation. Alors il rentre en 
lui-même et reconnaît la colère des dieux ; il se lamente du 
pitoyable état où il se trouve ; et , pour recouvrer sa vigueur, il 
se met entre les mains d'une prêtresse de Priape , avec de très- 
bons sentimens de religion ^ mais, en effet , les seuls qu'il paraisse 
avoir dans toutes ses aventures. Je pourrais dire encore que le 
bon Ëumolpe est courru des petits enfans quand il récite ses 
vers ; mais quand il corrompt son disciple, la mère le regarde 
comme un philosophe ; et, couché dans une même chambre, le 
père ne s'éveille pas. Tant le ridicule est sévèrement puni chez 
Pétrone , et le vice heureusement protégé ! Jugez par là si la 
vertu n'a pas besoin d'un autre orateur pour être persuadée. Je 
pense qu'il était du sentiment de Beautru : qu'honnête homme et 
bonnes mœurs ne s'accordent pas ensemble. » (^Dissertation sur 
Pétrone). 

CHAP. LXXXVIII. 

Page 26 , ligne 19. Et Chrysippus..,, ter heîleboro anirman 
detersit. Chrysippe , fils d'Apollonius de Tars^ , fut un philo- 
sophe stoïcien qui excella surtout dans la dialectique. Diogène- 
Laërce rapporte qu'il composa soixante-quinze volumes , et Pé- 
trone dît qu'il prît trois fois de l'ellébore. Les anciens phila- 
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sophes croyaient que cette herbe était salutaire à Tesprit , comme 
le tabac àes modernes. Yalère- Maxime (liv. 11^ ch. 8) rap- 
porte que Caméade en usait beaucoup. Le meilleur croissait dans 
rtle d'Antlcjre* De là vient qu^ancîennement on disait, par 
raillerie , d'un homme qui faisait quelque extravagance , nopiget 
Anticjrram, L'ellébore dont les anciens se servaient était l'ellé- 
bore blanc , ou verairum; en français, vmdre: c'est un purga- 
tif très-violent. 

Page 26, ligne 21. Ljrsippum, statuœ unius lineameniis ùihœren-- 
iem. Ljsippe fut , au rapport des anciens historiens , le plus cé- 
lèbre sculpteur qui ait jamais existé. Quintilien rapporte qu'on a 
vu de lui jusqu'à cent dix ouvrages ; ce qui semblerait contredire 
ce que Pétrone dît ici : Statuœ unius lineis inhœrentem inopia ex- 
tinxU. Alexandre-le-Grand faisait tant de cas de cet excellent 
artiste , qu^il fit une ordonnance par laquelle il défendait, à tout 
autre sculpteur que Ljsippe, de (aire sa statue , et à tout autre 
qu'Apelles de le peindre ; ce qu'Horace rappelle très-spirituelle- 
ment à Augqste, dans son ÉpUre \^^ du livre il : 

Edicto yetnit, ne quis se, prœter Apellem, 
PÎDgeret , aat alias Lysippo duceret asra , 
Fortis Alexandri yaltam simolantia 



CHAP. LXXXIX. 

« 
PagieSo, ligne 19. Nam Ntptuno saur,,.. Laocoon, Nous ne 

rappellerons pas ici l'épisode de Laocoon tel qu'il est dans Vir- 
gile , dont les vers sont dans la mémoire de tous les hommes de 
goût ; mais il nous semble que le morceau suivant , qui est moins 
connu , peut offrir au lecteur un objet agréable de comparaison. 
C'est une description- , en vers latins , du groupe de Laocoon , « 
Cdte au moment où ce chef-d'œuvre sortît des ruines du palais de 
Titus. Nous devons cette pièce remarquable à la muse du car- 
dinal Sadolet , qui fut témoin de la découverte de ce monument / 
inestimable. 

Ecce alto e terrs cumolo , ingenlbqne ruinje 
Viiceribas iterum redacem longioqua redaxit 
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LaooooDta dies, aqlÎB regalibos olim 

Qui stetit , atqae (nos ornabat , Tile, pénates : 

DiyiDse simulacrum artia : nec docla Tetuslaa 

Nobilius apeciabat opaa ; dddc alla re-visit 

Exemptnm tenebris redivivae mœnia Romae.. 

Quid primom aummamye loqaar ? Miseram ne pareolem-) 

Et prolem gemioam ? An sinuatos flexibaa angues 

Terribili adspecto? Candaaqae irasque draconom? 

Vulneraque , et veros , saxo moriente , dolorea ? 

Horret ad bœc animus , niulaque ab ^magioe puisât 

Pectora non parvo pietas commizia trtmori. 

Prolixmn tîti spiris glomeraDtur îd orbera 

Ardentes colubri , et sînuosis orbibus oram , 

Teraaque maltiplici ooDslringant corpora nexik 

Vîx oculi safferre valent crudele tnendo 

Exiiium , casQsque feros. Micat aller , et ipsom 

Laocoonta petit , totumque infraque sapraque 

Implicat, et rabido tandem ferit ilia morsa. 

Gonnexom refogit corpus ; torquentia sese 

Membra , laïusque rétro sinuatum a vulnere cernas. 

Jlle , dolore acri et laniatu impulsus acerbo , 

Dat gemitum ingentem ; crudosque ayellere dentés 

Gonnixus , laevàmqne impatiens ad terga chelidri 

Objicit : intenduni nervi , coliectaqtie ab omni 

Corpore , yis frustra summis conatibus instat. 

Ferre neqnit rabiem , et de vulnere mnrmur anhelum est. 

At serpens, lapsn crebro redeunte , subintrat 

Lubricus, interloque ligat genua infima nodo. 

Crus tnmet , obsepto turgent viialia pulsu , 

Liventesque atro distendunt sanguine venas. 

Nec minus in natos eadem vb effera saerit , 

Amplexuque angit rabido , miserandaque membra 

Dilacerat : jamque allerius depasta crnentum 

Pectus, snpremaque genitorem Toce cientis, 

Gircnmjectu orbis , validoque yolumine fulcil. 

Alter , adhuc nnllo violatus corpora morsu , 

Dnm parât adducta oandam diyellere planta , 

Horret ad adspectum miseri patris , basret in illo ; 

Et jam jam ingentes fletus, lacrymasque cadentes 

Anceps in dubio retinet timor. Ergo perenni 

Qni tantnm statuistis opus , jam laude nitetis , 

Artifices magni (quanquam et melioribus actis 

Queritur aetemum nomen , multoque lioebat 

Clariua ingenium yenturae tradere famae). 
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AtUiinen ad laadem qaaecanqne ohlata lacoluis , 
Egregiam hanc rapere , et somma ad fastigia nili ; 
Vos rigidam lapidem vivis anhnare 6gnris 
Eximii , et vWos spiraoti in marmore seosas 
loserere adspicimas , motumqae iramqne doloremqQe, 
Et panie aadimns gemitas. Vos obtolit olim 
Clara Rhodos ; Testnc jacaerant artia honores 
Tempore ab immenso , qnos rursom in loce secnnda 
Roma yidet , celebratqoe freqnens ; operisqne Tetosti 
Gratia paru receps : qnanto praesUntios ergo est 
Ingénie , aat qaoTÎs extendere labore , 
Qaam fastos et opes , et inanem extendere Ibxnm. 



CHAP. XC. 

Page 34. 9 ligne 10. Lapides in Eumolpum redtaniem miseruni. 
Gonsalle de Salas compare ici très-plaisamment le poète Eu- 
molpe , à la tête duquel les pierres volent sitôt quUl commence à 
rédter ses vers , à cet Amphîon qui faisait mouvoir les pierres 
aux accens de sa voix , comme le dît Horace dans son Art poétique 
(V. 393): 

Dictas et Amphion , thebanae conditor arcis , 
Saxa movere sono testadinis , et prece blanda 
Dncere qoo vellet 

C'était une coutume barbare , sans doute , mais assez fréquente 
chez les anciens , lorsquMIs étaient réunis au théâtre , de lancer 
des pierres à la tête des mauvais poètes , comme ils jetaient des 
couronnes de fleurs à ceux dont les ouvrages obtenaient leur ap- 
probation. On trouve une allusion piquante à cet usage dans ce 
passage contre un mauvais joueur de luth : TloxvKTopos rov m- 
6ap(»fov po^a/loç , jc«t hlèov jueto-tio-Afiévou , ê TuPiAiTaps , s<|>if , 
xtti h ^AKti rs Ctixhet. «rPolyctor, le joueur de luth, en mangeant 
des lentilles , y trouva une pierre : O malheureux , s'écria-t-îl , 
les lentilles même te lapident! » 

Page 36 , ligne 11. Immo , inquam ego , si ejuras hodiemam 
bilem, una cœnahinus. Pétrone a représenté très-plaisamment, 
sous le personnage d'Ëumolpe , ces poètes qui ont la manie de 
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réciter leors vers h tout venant et partout, au bain , à la prome- 
nade , à table. C'est le 

Non missura cutem , nisi pleoa crnoris hirndo. 

d'Horace. Martial (Hvre XI , épigramme 53), faisant allusion à 
cette manie de ses confrères , qui souvent invitaient un ami à 
dîner pour l'assommer de leurs vers , promet à Cëréalis plusieurs 
mets délicats , et ajoute en terminant : 

PIqs ego polliceor ; nil recitabo tibi. 
Ipse toos nobis relegas licet asque Gigantas , 
Rura vel sterno proxima Virgilio. 

Dans une autre épigramme , il dit à Philomuse î 

Toile tuas artea , hodie cœnabis apnd me 
Hac jege , ni narres nil , Pbilomase , novi. 

Mais ces paroles d^Ëumolpe , dans le chapitre suivant , me 
semblent encore plus piquantes que les vers de Martial : Per 
fideml sàkem nohis parce , qui te nunqtuim lapidaçrmus. 



CHAP. XCI. 

Page 36, ligne i6. Video Giiona, cumUnteis et strigilibus. Le 
strigile ou râcloir, en usage dans les bains des anciens pour 
masser, était une petite ralissoire en forme de serpette, mais 
sans tranchant , dont on se servait pour faire tomber la sueur , et 
en même temps la crasse qui était sur le corps. On en trouve une 
description dans les Florides d'Apulée : Juxtaque honestam stri- 
gileculam, recta fastigatione claustdœ , flexa iuhulatione iingulœ : 
ut et ipsa in manu capiiîo moraretur, et sudor ex ea riçido laberetur. 
Le mot Ungida dont il se sert signifie la partie supérieure du 
strigile, qui était courbée, et par où la sueur s'écoulait. On fai- 
sait des strigîles d'or, d'argent, de cuivre, d'ivoire et de corne; 
et ceux à qui ils appartenaient faisaient graver leur nom sur le 
manche. On en a trouvé quelques-uns dans les ruines des 
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thermes de Trajan. Mercarîalis (Hv. l , ch. S , de FAri gym^ 
nastîqite') nous en donne noe description. Plasieors antres ta- 
yans, Choulius, Boîssard et Pignorîus nous offrent aussi des 
détails curieux sur ce sujet. Artémîdore (Hv. I, ch. 66) donne 
le nom de Xystrophylax à l'endroit où l'on déposait les strigiles. 
Spartîanus , dans la Vie ^Adrien , fait allusion à cet usage de se 
masser après le bain : Publiée et cum omnibus laçit, quum vero 
veteranum quemdam dorsum et ceteram corporis partem vidisset sibi 
aiterere, percontans cur se marmoribus destringendum daret : ubi 
hoc idcirco audiçit fieri , quod serçum non haberet , et servis eum 
donaçit et sumptibus, 

CHAP. XCII. 

Page 4^ 9 ligne 4« Ipswn honunem ladmam fasdni crederes. 
Mot à mot : Vous eussiez dit que cet homme n'était que h bordd^un 
phallus ; c'est-à-dire que l'homme semblait attaché à la verge , 
plutôt que la verge à l'homme. C'est dans ce sens que Catulle 
a dit: 

Non homo , sed vere meotala magna , minas . 

Théodore l'épigrammatiste emploie la même hyperbole en par- 
lant du nez d'un certain Hermocrate , dans le livre il de V An- 
thologie : 

« Nous disons Hermocrate do nez ; car dire le nez d^Herroocrate , ce 
serait attribuer la plus grande partie dn corps à la plus petite. » 

Ligne 9. Ne mea quidem vestûnenta af> djficioso recepissem. Dans 
les premiers temps de la puissance romaine , on avait établi dans 
les bains publics des officiers nommés capsarii, pour garder les 
habits de ceux qui venaient se baigner. Ensuite la république 
ayant perdu sa liberté avec son respect pour les mœurs , on con- 
fia ce soin à de jeunes garçons d'un extérieur agréable , qu'au 
rapport de Sénèqne le Rhéteur on nomma officiosi, en raison de 
leur complaisance à se prêter aux goAts lascifs des baigneurs. 
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Page 4.2 , ligoe 11. Tanto magis expedii, îngidna, quam ingénia 
fricart. Il y a ici uq jeft de mots intraduisible en français , qui 
consiste dans le rapprochement de ces mots inguina, ingénia. 



CHAP. XCIII. 

Page 44- 9 lîgi^c 10. Uitimis ab oris Attroctus scarus. Le latin dit 
que la sargue était attirée à Rome des extrémités da monde , 
parce que ce poisson était très-rare. On h faisait venir de la mer 
Carpathîenne, avant qu'un certain Optatvs , affranchi de Tibère , 
qui avait le comnumdement de l'armée naiale sur la côte d'Ostie, 
en fît apporter un très-grand nombre qu'on jeta dans la mer de 
Toscane. L'empereur ayant ordonné qu'on rejetât tous ceux que 
l'on pécherait, il s'en trouva quelque temps après une fort 
grande quantité, particulièrement vers la Sicile, où ils avaient 
été inconnus jusqu'alors. Pline le Naturdiste dit que ce pois- 
son vit d'herbes , et rumine comme le bœif. 

Ligne 11. Atque araia Sjrrtis si quid ntufragio dédit prohaiur. 
On sait que la Sjrrie était un énorme banc de sable sur les côtes 
d^ Afrique , fameux par les fréquens nauk'ages dont il était la 
cause. Pétrone donne à la syrte l'épithètt è^arata , parce que 
les vaisseaux qui avaient le malheur de s'y engager, labouraient, 
pour ainsi dire , le sable avec leur quille. 

Ligne i3. Arnica vindt Uxorem. Ovide dm ne la raison de cette 
préférence dans son Art i^ aimer y liv. m , v 585 : 

Hoc est, nxores quod doo patiaiur am^i : 
Conveniaot illas, quam volaere viri* 

et un peu plus loin , v. 6o3 : 

Quœ venit ex tato minus est accepia 'WlopUs. 

Ligne i4* Kosa cinnamum vereiur. Le cinamome est un ar- 
buste odoriférant, de la famille du cannellie;; les anciens tiraient 
de son suc un parfum très-rare et très-etlmé , dont Martial 
(liv. IV, épigr. i3) parle en ces termes : 

Tarn bene rara suo miaoentur cinnaina Kirdo. 
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Qaant aux roses, elles étaient s\ communes en Italie, qu'aa 
rapport de Servîus , dans son commentaire sur le liy. iv des 
Géorgîques , il y avait une ville en Calabre où on faisait deux fois 
Tan la récolte des roses; cVst probablement la ville de Pœstum 
que Virgile , pour celte raison , appelle biferum. A moins qu'il 
ne soit ici question de cette espèce de roses qu'on appelle re- 
montantes , et qui fleurissent plusieurs fois Fan. 

CHAP. XCIV. 

Page 4-6 9 ligne lo. Baramfadt mixturam cum sapientia forma. 
Virgile exprime ainsi h même pensée : 

Gratior est pulc]!iro venieDS in corpore virtas. 
Et Juvénal : 

Ran est ooncordia formœ 

Atqoe pudicitia 

Page 4-8 ? ligne lo.Etfam semicînctîo stanti adparietem sponâœ 
me junxeram. Le semunclivm était une espèce de demi-ceînture. 
Saint Isidore (lîv. xn, cb. 33 des Origines) dît, en parlant des 
différentes espèces deceintures en usage cbez les anciens : Cin- 
ctus est lata zona , et es utrisque minima dnguhim. Quant à sponda, 
c^est le bois du lit qu^^lncolpe avait dressé debout , le long de la 
muraille , et auquel il avait attacbé sa ceinture pour se pendre. 

Ligne 21. Mercenaio Eumolpi noçaculam rapit. Il ne faut pas 
confondre , dans les aiteurs latins , mercenarius avec serçus ; mer'- 
cenarius a mercede , éait un liomme libre qui se louait comme 
valet à un autre bonme , moyennant une récompense convenue. 
Celui-ci , dont le non était Corax , comme on le verra plus loin , 
a bien soin de rappebr à son maître quMl est né libre : Quidvos, 
inquit, me jumenium jutaiis esse, aut lapidariam naçemF hominis 
opéras locaçi, non caiaïli; nec minus liber sum quam vos , etsipau" 
perem pater me relinqiil. Voilà la raison pour laquelle il s'est en- 
gagé au service d'aitrui , c'est que son père l'a laissé sans for- 
tune; mais il n'enteid pas pour cela qu'on le traite comme une 
béte de somme , et qi'on le cbarge outre mesure. 
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CHAP. XCV. 

Page 5o , ligne 14» Sciatis , non viduœ hanc insulam esse. C'est 
îcî le Heu de bien préciser le sens de ces mois insula, insulanï, 
qui se représenteront plusieurs fois dans la suite. Insula ne si- 
gnifie pas une tie, dans le sens ordinaire , mais une maison isolée, 
dont les murs ne tiennent à aucune maison voisine, et qui, par 
celte raison, forme une espèce d'île ou d'oasis dans une ville ou 
un village. C'est l'explication que Festus donne de ce mot : /»- 
suiœ dictœ proprie, quœ non junguniur communis paiietibus cum vi- 
cinis , circuituque publico , vel priçato cinguniur. Tacite ( Mœurs des 
Germains, ch. xvi) : Suam quisque domumspalio drcumdat, nuUis 
cohœreniibus œdificiis , more insularum; et Donat dans son com- 
mentaire sur ce passage des Adelphes de Térence , acte IV, se. 2 : 

Id quidem angiportum , 

dit : Domos , velportus , vel insulas , veteres dixeruni. Ces maisons 
isolées étaient beaucoup plus communes à Rome que les maisons 
mitoyennes avec d'autres. Les Pères de l'Église donnent égale- 
ment le nom à^insulœ aux églises , parce qu'elles étaient néces- 
sairement séparées de toutes les demeures voisines. Insula signifie 
aussi un quartier isolé des autres par les rues environnantes. 

Insularii, dont il est question un peu plus loin, signifie par 
cette raison , non pas simplement les habitans d'une maison de 
cette nature , mais ceux qui eu occupaient une partie à titre de 
location. W insula on a fait insulare, d'où vient notre verbe 
français isoler. 

Ligne 16. Ille, tothospitum potionibus ebrius, urceolum fictilem 
in Eumolpi caput jaculatus esU Burma nn lit : Ille tôt hospitum po- 
tionibus di'çes ; ce qui n'offre aucun sens , car la richesse de cet 
aubergiste n'a aacun rapport avec la rixe qui s'élève entre lui et le 
poète Eumolpe. Nodot,Tornaesius, Pâtisson et Puteanus, aux- 
quels il faut joindre Erhard, Richard de Bourges et plusieurs autres 
commentateurs, lisent : lUe tôt hospitum potationibus liberum ficti- 
lem urceolum, et ils expliquent les mots liberum fictilem urceolum 
par une cruAe de terre vide, ou vidée par les nombreuses libations 
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des hôtes de Manîcias. Ce sens est plus raisonnable ; maïs tdus 
les manuscrits portent liber ^ et non pas Uberum , ce qui est bien 
différent. Ne pourrait-on pas , dans ce cas, entendre liber pota- 
tionibus hospitum, par un homme échauffé, rendu libre dans ses 
propos et dans ses actions, par les nombreuses rasades qu'il avait 
bues avec ses hôtes i* Je conviens que le mot liber est très-rare- 
ment employé dans ce sens. Par ces motifs , j'ai pensé que quel- 
que copiste, voyant sur un ancien manuscrit le mot ebrâis à demi 
. effacé , aura lu lâer. Dans tous les cas , ebrius a plus de rapport 
avec liber que le diçes de Burmann. 

Page 52 , ligne 8. Anus,., soleis ligneis imparibus împosita. Sans 
doute cette vieille servante était boiteuse : c'est du moins ce que 
l'on peut inférer de ces mots soleis imparibus imposita. Le poète 
Prudence, dans son hymne en l'honneur de saint Laurent, nous 
offre la peinture d'une démarche à peu près semblable : 

Et claadus infracto genu, 
Vel crure trunco semipes, 
Breviorve planta ex altéra 
Gressum trahebat imparem. 

CHAP. XCVL 

Page 52, ligne ig. Capvi miseraniis stricto acuioque artiadù 
percussi. C'est ce que les Latins appelaient talitrum, et nous Ai- 
quenaude. C'était un châtiment qu'on infligeait aux en£ins et aux 
esclaves. Cependant Gonsalle de Salas et Burmann , dans leurs 
notes, le traduisent en grec par le mot xorJ^vXo^ , qui signifie un 
coup de poing. Je pencherais assez pour ce sens; car il ne me 
paraît pas naturel que Giton , âgé de seize ans , comme nous le 
verrons bientôt , pleurât pour une chiquenaude. D'ailleurs ces 
mots stricto et acuto articulo représentent plutôt l'angle aign qu« 
formant les articulations des doigts, acuto articulo ^ quand on 
frappe ^ poing fermé, stricto, que la figure ronde décrite par l'in- 
dex et le ntédius , quand on donne une chiquenaude. Nous lisons 
dans Suidas qu'Hercule tua d'un coup semblable un esclave qui 
lui présentait à laver : *0 f\ 'HpaxAwr nrtdiA vl'Trrptt *Tpt)<t<^iporT* 
MAvi^vMTàts kiriKTTUVi. Quelque prodigieuse que fiât lar forcé 
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^l'Hercule , il serait par trop hyperbolique de supposer qu'îl tua 
cet esclave d'une chiquenaude. 

Page 54. , ligne 3. Procuraior insulœ , Bargates, — Procuratory 
signifie ici le quartenier, le commissaire du quartier, et non pas 
l'intendant , Tadministrateur d'une maison , d'un bien , comme 
l'entend Bourdelot , qui explique ce mot par i'^hpewof. 

CHAP. XCVII. 

Page 54 î ligne i5. Cum serpo puèlico, "^ Servus publiais, un 
valet de vîUe. Ces sortes de valets servaient anciennement aux 
prêtres , aux magistrats et au peuple tout ensemble ; les Grecs 
les appelaient pour cette raison J'ovxot ffiyLo^ioi, Frontin, au 
Myv^des Aqueducs , montre qu'ils étaient difîérens des licteurs : 
Lîctores hînos , et serpos publkos , et scrihas habeant, Pline le Jeune 
dans ses lettres (liv. x) en parle ainsi : Quidam vei in opus da- 
mnati, vel in ludum , publicorum serçorum officia Junguntur. On les 
appelait aussi viaiores, parce qu'ils allaient faire des courses à la 
campagne , par l'ordre des magistrats. 

Ligne 19. Crispus, moUis yformasus, — Cnspus, frisé 9 ce qui 
était regardé comme une grande beauté chez les anciens. Voyez 
Martial, liv. v, épigr. 61 : 

Crispulus iste quis est , uxori semper acihœrPt 
Qui , Mariane , tuas ? crispulus iste quis est ? 

Moschus, dans sa charmante idylle de VAmour fugitif , repré- 
sente Cupidon frisé. 

Même ligne. Si quis eum reddere aut commonstrare voluerit, acci- 
piet nummos nulle. C'était la forme des annonces usitées en pareil 
cas : on avait soin d'y énoncer la récompense promise. Moschus, 
dans l'idylle que nous venons de citer, fait annoncer de la part de 
Vénus : 

*0 fAttivrkç yifdt.s %^it. 

Mio-doc 70/ 7^ ^thet/ÂA rh Kvir^tJ'oç, ^t ^' cLyéiy^ç t/v , 
Dû yvfAvh 70 ^iXttfjLA, rv^\ £ |iTf , kûlï nr\iof t^ttç. 

tt Celui qui Tindiquera , aura pour récompense un haiser de Vénus.' 
Mais si tu le ramènes lui-même ,.6 étranger ! lu n^auras paa simple- 
ment un baiser, mais plus encore.» 



Digiti 



izedby Google 



3o4 NOTES. 

Vénus n'était pas chiche cle*baisers dans ses promesses ; on en 
voit une nouvelle preuve dans Apulée, Hv. vi de VAne d*or. C'est 
Mercure qui est le crieur public, et qui parle au nom de Vénus : 
Si guis afuga retrahe^e, 'pel occuliam demonsirare potueritfugiti^am 
regîs fiUam, Veneris andllam, nomme Psjchen, conçeniat rétro 
metas murtias Mercurium prœdicatorem , accipturus indicH nomine 
ab ipsa Venere septem saçia suaçia , et unum blandientls adpuJsu 
Unguœ longe mellitum. 

Page 56 , ligne i . Asc/ltos stahat , amictus discoloria veste. Le 
code ïhéodosien (^du Vêtement dont il convient de se serçir dans 
Rome) ordonne que ceux qui feront quelque acte public seront 
revêtus d'une robe de plusieurs couleurs. Cette coutume est en- 
core pratiquée de nos jours en plusieurs contrées. 

Ligne 4- Annecteretque pedes etmanus institis, çuihus sponda 
cidcitamferebat. Ces cordes étaient passées les unes dans les au- 
tres, et tenaient aux traverses du lit comme sont aujourd'hui nos 
fonds sanglés. C'est ce que prouve un autre passage de notre au- 
teur, ch. CXL : Coraciautem imperaçit ut lectam, in quo ipse jace- 
bat, suhiret, posidsque in pavimento manibus , dominum lumbis 
suis commoçeret. Ce qu'il n'eût pu faire si le fond du lit eût été 
fait de planches et non de sangles ou de cordes. 

Ligne 5. Sicut olim Ulyxes utero arietis adhœsisset. Cette aven- 
ture d'Ulysse , racontée très-plaisamment au liv. IX de V Odyssée, 
est trop connue pour qu'il soit besoin de la rapporter ici. 

ÇHAP, XCVIIL 

' Page 58 , ligne io. Eumoîpus corner sus , salçere Gitona Juhet. 
L'usage de saluer quand on éteroue , est le seul peut-être qui ait 
résisté aux diverses révolutions qui ont changé la face du monde. 
L'universalité , comme l'antiquité de cette coutume est yraiment 
étonnante. Quelle en est l'origine ? comment se fait-il qu'on la 
trouve établie chez tous les peuples ? on ne donne à cet égard 
que des conjectures; et, parmi toutes celles qu'on a faites, nous 
allons exposer lesf plus digues , selon nous , de fixer l'attention 
de nos lecteurs. 
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I*. Artitote remonte, pour expliquer eet usage ^ aux sources 
de la religion naturelle : il observe que la tète est Forigine des 
nerfs , des esprits , des sensations , le siège de l'âme , l'image de 
la divinité ; qu'à tous ces titres , la substance du cerveau a tou- 
jours été bonorée ; ^ue les premiers bommes juraient par leur 
télé ; qu'ils n^osaient toucher, encore moins manger la cervelle 
d'aucun animal : remplis de ces idées , il n'est pas étonnant qu'ils 
aient étendu leur i^pect religieux jusqu*à l'éternument Telle 
est, suivant Aristote, l'opinion des anciens et des plus savans 
pbilosopbes. 

a**. D'autres crurent trouver à cet usage une source pins lumi- 
neuse , en la cbercbant dans la pbilosopbie de la Fable et de l'âge 
d'or. Quand Prométbée, disent-ils, eut mis la dernière main à 
sa figure d'argile , il eut besoin du secours du ciel pour lui don- 
ner le mouvement et la vie. Il y fit un voyage sous la conduite 
de Minerve. Après avoir parcouru légèrement les tourbSRons de 
plusieurs planètes, où il se contenta de recueillir, en passant, 
certaines influences quMl jugea nécessaires pour la température 
des bumenrs, il s'approcba du soleil sous le manteau de la 
déesse, remplit subtilement une fiole de cristal, faite exprès, 
d'une portion cboisie de ses rayons, et, Tayant bouchée hermé- 
tiqnement, il revint aussitôt à son ouvrage favori. Alors ouvrant 
le flacon sous le nez de la statue, le divin phlogistique pénétra 
dans la tête , s'insinua dans les fibres du cerveau ; et le premier 
signe de vie que donna la créature nouvelle (ut d'éternner. Pro- 
méthée , ravi de l'heureux succès de son invention , se mit en 
prières, et fit des vœux pour la conservation de son ouvrage, 
qui les entendit, s'en souvint, et les répéta toujours, dans la 
même occasion , à ses enfans , et ceux-ci les ont perpétués jus- 
qu'à ce jour, de génération en génération, dans toutes leurs co- 
lonies. 

Cette ingénieuse fiction , qui nous laisse entrevoir, dans la 
plus haute antiquité , la connaissance des procédés de l'électri- 
cité , qui montrait à l'homme le premier anneau de la chaîne qui 
le lie au système général de la création , qui lui révélait enfin le 
plus haut principe de la physique et de la religion naturelle, 
quoiqu'elle manque de solidité sous le point de vue lristorit}Tie , 
II. ao 
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nous a paru peindre d'une manière trop intéressante kinaturc et 
rhomone à sa naissance, pour nous refuser au pkisir de la trans-* 
mettre à nos lecteurs. 

3°. Enfin, Thypothèse suivante n'est peut-éire pas la moins 
spécieusci Parmi les enfans qui viennent 4e naître , dît-on , les 
uns ne respirent que quelques instans après qu'ils sont au 
monde, et d'autres restent tellement plongés dans un état de 
mort apparente, qu'il faut, avec des liqueurs irritantes, leur 
souffler la chaleur et la vie. Alors le premier effet de l'air, le pre- 
mier signe d'existence qu'ils donnent, est l'éternument. Cette 
espèce de convulsion générale semble les réveiller en sursaut, et 
là commence le jeu de la respiration, l'harmonie parfaite, et le 
libre exercice de chaque organe. Au comble de ses vœux , ou 
dans l'excès même de ses craintes , un père n'a qu'un souhait à 
faire , un souhait qUi'il répétera , un soubait qui retentira dans son 
cœur à chaque secousse qui fait tressaillir son enfant. : c'est que 
soi^fils vire, que le dieu des cîeux le conserve! 

Quoi qu'il en soit de ces diverses hypothèses, ce respect re- 
ligieux pour les éternumens, fut pour les Romains une source 
inépuisable d'erreurs et de préjugés ridicules. La superstition 
distingua les bons éternumens d'avec le§ mauvais. Quaud la lunç 
était dans certains signes du zodiaque , l'éternument était un bon 
augure, et dans les autres il élait mauvais. Le matin, depuis mi- 
nuit jusqu'à midi, c'était un fâcheux pronostic; favorable au 
contraire, depuis midi jusqu'à minuit. On le jugeait pernicieux 
en sortant du lit ou de table ; il fallait s'y remettre et tâcher ou 
de dormir, ou de boire , où de manger quelque chose pour chan- 
ger ou rompre les lois du mauvais quart d'heure. Ils tiraient 
aussi ^e semblables inductions dçs éternumens simples ou redou- 
blés , de ceux qui se faisaient en tournant la tête à droite ou à 
gauche, au commencement ou au milieu de l'ouvrage, et de plu- 
sieurs autres circonstances dont le détail serait aussi long qu'inu- 
tile. 

CHAP. XCIX. 

Page 6a, ligne 19. Ego sic semper et ubique vixi, utuUimam 
ifuamque lucem, tanquam non redituram, consumerem. Cette maxime 
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vraiment épîcuncnne se trouve souvent reproduite dans Horace. 
Épitre 4 du livre i : 

Omoem crede diem tibi diloxisse supremum. 

Ode i6 du livre II : 

Qïiid brevi fortes jacalamur œvo 

Miiha? 

LœlDS in prœsens animas , qnod ultra est « 
Oderit curare , et amara lento 
Temperet risu. Nibil est ab omni 
Parte beatum. 

Ode 8 du livre III : 

Dona praesentis râpe Istus horœ , ac 
Linque severa. 

Page 62, ligne 25. Moraris y inçuît , Eumolpey ianquam propé^ 
randum ignores F Burmann Ht propudîum au lîeu àe properandum. 
J'avoue qu'avec ce inot la pbrase est pour moi inintelligible. Pro^ 
pudium, en effet, signifie honte, infamie^ obscénité, et je ne vois pas 
quelle bonté il pouvait y avoir à faire attendre le patron du navire. 
Nodot imprime /?ro/7^ diem ignores; ce qui a du moins plus de 
sens. J'ai adopté properandum , d'après l'autorité de Tornésius. 

Page 64 1 ligne 4- In altum compono. Vont ad aîenduvfi» On trouve 
souvent dans les -auteurs altum componere , faire provision de 
vivres. 

Ligne 5. Et , adoraiis siderihus , intro naçigium, — Sidéra in- 
dique ici Castor et Pollux , que les marins et tous ceux qui s'em- 
barquaient avaient coutume d'invoquer avant de monter sur mer. 
Yénus était aussi une des divinités propices aux navigateurs, 
comme on le voit dans Horace, ode 3 du livre i : 

Sic te Diva potens Cypri , 
Sic fratres Helenœ , lucida sidéra. 

CHAPITRE C. 

Page 64» ligne 7. In puppis constraio locum semotum eUgimus, 
— - Puppis ron^^n/Eim^lacbambredepoupe. Ce n'était autre chose 

20. 
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(|H'fth retitMdctiefneiit ptati^ôé sut it tillat làvefc de* ]^)aiitk«Si , h 
travers lesquelles il était très-facile d'entendre fce<|*l se disait d^w 
celte chambre. Naoes constraiœ , vaisseaux pontés; c'est ce que 
César appelle naçes tedœ. 

Page 64, lîgne i5. Sol omnibus lucet. Ce proverbte, on le voit, 
est très- ancien. Cette idée de la jouissance commune 4 tous les 
êlres animés du soleil, de la lune, de l'eau, etc., «st expri-^ 
mée de la manière suivante par Ovide , Métamorphoses , liv. vi , 
V.349: 

Uso8 commanis aqnarum. 

Nec solem proprinm Natura , nec aéra fecit , 
Nec tennes undas 

Saint Chrjsostome ,' dans «a Seconde homélie f>our lefc Corin- 
thiens , la rend ainsi : Kcti yk^ Tbv nxvsf km^tf bv roi fiov^ , kxxk 
T$ Koiv^. Kctf ykp To^ovros yiyovi S^tk ro jcoiyor, Kttï opf r rà /uo- 
Vùf too" WTof ^Ho-ov itl^QV ^àrtêç tivi^a^ol. 

Page 66, Ugne 18. ÇjeiI Trjrphœnam exidem Itùrimhan ferat? 
D^ntres Bsent uxorem ati lien S!exulem; mais ayant admis dans 
le premier volume les prétenflas frâgmens de Pétrone retrouvés à 
Beliegrade , où l'auteur domine pour femme à Lycas une Certaine 
Boris , je n'ai point cru devoir adopter la lei^on Xuxorem, quoi- 
qu'à tonte force uti mari aussi peu délicat sur l'article des tnœurs 
que Lycas , eût bien pu changer de femme , surtout depuis qu'il 
avait en dDunaissance des liaisons qui existaient entre Doris et 
Ëncolpe, et dont il est fait mention au chapitre xi. 

CHAP. CI. 

Page 68 , ligne 7. Bro consorti^ studiorAm, commoâa monMn. *^ 
Pro consortio sUdUrmn mgnifie en raistm de la commanmdé di fuot 
goûts , c'est-à-dire de notre amour commun pour Giton. — - Com^ 
moda manum, prêtez-nous la main. On trouve dans Séuèque 
commodare manum morituro , aider quelqu'un à mourir. 

Ligne 17. Etfamiliœ negotiantis^ onus deferendum ad mercatum 
eonduxit. Les commentateurs ne nous offrent aucun secours pour 
J'inteUigence de ce passage asseï obscur. Il est souvent ^t men- 
tion dans les auteurs anciens du và^ifandUa ; Impies èa èdnne 
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rexplication suivante : FqniiUœ adpeUatione omnes qui in servUÎQ 
erani continentun Martîauus le jurisconsulte ( llv. Lxv) parle e^ c^ 
teriQe& de ceux qu'il appelle serças lugoiiatore^ : — - Le^aiis servis , 
excepti^ Mgêti^torilnés, Laheo scripsit, eos legaio, exçepU^. inderi^qy^i, 
prmpQsi^, es sent , negotiiH ^erçenài çtxusa , veluii qui ad emendinm » 
Ificamdumx cçnducenduiir^piKBpositi sunt, Ms^i^ cçlap^ }?tte pas u^ 
g^Q4e l^v^ère sur le passage ^ question. Mon opiiiiop person- 
nelle est que P^^one veqt. pa^rler ici d'unç troupe 4'^cUyes qi^ 
Lycas j^vait enibarq^^^ sur son vaisseau, inpyen|iap( ixp prix cour 
venu , pour la transporter à Ts^ente , pu elle devait être vendue , 
ni^is Bpn pas pour son coim>te : car il y 9 d^ns le latin (fon- 
thk^; c^ qiii ne signifie pas qu'il avait loué ces esclaves (on ne 
Iquç paa des escl^vec^ pour les vendre) « nuais qu'il avaU pri^i à 
tâche , qu'il avait entrepris de les transporter. Cond^uçere est pris 
dans le sens de susdpere: c'est ainsi que l'on dit conducere aUquem 
doundum , « entreprendre l'éducation de quelqu'un, » et non pas 
(f louer quelqu'un pour l'instruire, n Qo trofive encore un exemple 
plus frappant de ton^çjçr^, pfîs Ç14 ce sei^s, 4^qs la fal)le où 
Phèdre dit 9 en parlant de Sjinpnide : 

Victori laudem cuidam pyciae ut scriberet „ 
Certo eondaxit preiio 

Page 68 9 ligpe 20, Trjrphœna,,., qua? voluptatis causa hue aiqi^ 
illi4f veçtatur. Ces mots me confirment encore plus dans l'opi- 
nîon que j'ai émise plus haut , que Tryphène n'était p^s la femme 
dç J^cas , m^is que c'était une voyageuse seotànentafe qui ai- 
mait à aller de côté et d'autre pour son seul plaisir , c'esi-à-dire 
ppur dopper carrière k ses goûts erotiques. D'ailleurs , on ne 
peut nier qu'i) existât des relations intimes entre ce(te femme et 
Lycas ; car , lorsqu'elle le sqrprend cherchant à faire violence à 
£ncolpe, il s^enfuit tout honteux h sa vue. Il est vrai qu'elle 
ne se gêne pas pour bire des caresses et des avances à Giton 
à la barbe de Lycas ; mais c'était du moins un amour légitime 
pour de pareilles gens , tandis que la tentative de Lycas était , 
pour le sexe de Tryphène , une insulte que les femmes ne. par- 
donnent jamais , à moins qu'elles n'y trouvent leur compte , 
comme cette Doris qui engageait ce même Encolpe à écouler les 
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propositions de son mari , pour lui fermer les yeux sur leurs 

amours secrets. 

Page 70 j ligne 10. Magna naçigia porlibus se graçatim insi- 
nuant . Plusieurs éditions , et celle de Burmann entre autres , 
portent porlibus se gràvatim curçaiis insinuant. Je ne vois pas 
trop ce que le mot curçatis ajoute ici à l*idée principale ; car tous 
les ports sont plus ou moins airp<2/<.Tai donc adopté la leçon du 
savant Juste-Lipse , qui supprime le mot curçatis. Je soupçonne 
cependant qu'il y a ici , sous ces mots curçatis graça^m, une 
autre leçon , qui pourrait bien être celle-^ci : Naçigia graçiâa 
portUfus œgre se insinuant , « Les vaisseaux pesamment chargés 
pénètrent difficilement dans les ports. » Naçigia graçida aurait 
alors le même sens que graciais carinis, au troisième vers du poëme 
de la Guerre ciçiie: 



.Gravidis fréta pressa cariais. 



Ligne 17. Quomodo possumus egredi naçe.,.. opertis capitibus , 
an nudis ? Opertis , et quis non dare manum languentibus volet F 
On voit , par ce passage de Pétrone , que les anciens avaient 
coutume de se couvrir la tête lorsqu'ils étaient malades , non- 
seulement pour se défendre des injures de l'air, mais pour indi- 
quer aux autres l'état de leur santé. Ce qui fait dire à Eumolpe, 
que, s'ils se couvrent la tête, tout le monde s'empressera de leur 
offrir la main , comme à des malades , languentibus , pour des— 
cendre du vaisseau. Dans tout autre cas , c'était un signe de la 
mollesse la plus efféminée , que de sortir la tête couverte. Aussi 
notre auteur, parmi les bizarreries et les inconvenances qu'il re- 
marque dans Trlmalchion , a-t-il soin de dire , au chap. xxxil : 
Palliolo enim coccineo adrasum excluserat caput, « Sa tête chauve 
sortait à demi d'un petit manteau de pourpre. » 

CHAP. CIL 

Page 72 , ligne 9. Utigue gubernator, qui,,., siderum,.,, motus 
cuslodit. Les anciens n'ayant pas l'usage de la boussole , une des 
plus belles inventions de l'esprit humain , gouvernaient leur na- 
vigation par l'inspection des astres ; c'était le soleil qui la réglait 
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pendant le joar, et les étoiles- pendant la nuît, comme l'indique 
ce passage du poème des ArgonmUes d'Apollonius, liv. 1 1 



l: 



'Eo-ÔXof <r' kvi/xoio Bvixxetc 

«L'*habile (Typhis) présageait les lempéies elle iciups propics pour 
la naTigaiion d'après le soleil et les astres. » 

D'où il résulte que, lorsque le temps était nuageux , les naviga- 
teurs erraient à l'aventure, sans savoir où ils étaient et où ils 
allaient. C'est ce que Virgile exprime si bien dans ces deux vers 
(v. 2o3 et 204.) du troisième livre de V Enéide: * 

Très adeo incertos csca cAligine soles 
Ërramus «pelage : totidem sine sidère Doctes. 

Page 74- 7 ligne iS, Eumolpus , lanquàm litieraruTn studiosus , 
uiique airamentum habet. Les anciens se servaient , comme nous , 
d'encre pour écrire sur le charla, ou papier qu'ils roulaient, vol- 
çebant, lorsqu'il était rempli, et qu'on appelait pour cette raison 
vohtmen, volume. Cette encre était de différentes natures , et por- 
tait différens noms , selon l'usage auquel on remployait. Vîtruve 
appelle atramenium librarium , et Cornélius Celsus scriptorium , 
celle qui servait à écrire ; mais ils en avaient d'autres qu'ils ap- 
pelaient tectorîa on piciona, qui servaient au dessin , à la peinture, 
tisutoria, celle qui servait à noircir les chaussures. L'encre à 
écrire était ordinairement faite de noir de fumée que l'on re- 
cueillait sur les murs des chambres qui n'avaient pas de chemi- 
née ni d'ouverture par où la fumée pût s'échapper. Pour em- 
pêcher cette encre de s'emboire ou de s'étaler sur le papier, on y 
ajoutait une espèce de gomme que Pétrone sip^^eWe fernimen. De 
quelle espèce était cette gomme ? c'est ce qu'il nous est impos- 
sible de déterminer d'une manière précise ; mais il paraît que 
celte encre avait le défaut d'être gluante et de déteindre sur les 
habits , comme Giton le dit un peu plus loin : Nec vestem aira- 
menio adhœsuram^ quod fréquenter y etlam non arcessilo ferrumine , 
infigîiur. 

Ligne 21. Et drcùmcide nos , ut Judœi videamur, etc. Isidore 
(lîv. XIX , ch. 23 des Origines) parle des Juifs, des Arabes et 
des Gaulois dans les mêmes termes que Pétrone : Nonnuliœ 
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etiamgmUs, non solum in v€sUbus , sêd €l imorporiku aUqtêa sAi 
prcpria vinâùmU. Gnumdàunt Jadœi prœpuUa, perimuUuU mut s 
Arabes, etc. Mauros hahel tetra nox corporum, Galles canâida 
cutis, Pétrone parie avec plus de détails de U circoncûion des 
Juifs, dont il se moque, dans une épigramme que Ton trouvera 
parmi les fragmens attribués à cet auteur. Les Arabes n'étaient pas 
les seuls qui se perçaient les oreilles , cette coutume était aussi 
pratiquée cbez tes Carthaginois ; ce qui (ait dire à Plante ( Pœnu" 
lus y acte V, scène 2) : 

Mil. Atque ut Qpioor digitps io maaubiU non habeot. 
Ag. Qui jam ? — Mix.. Quia incedunt cum anulatis anribus. 

La blancheur des Gaulois était proveriMale chea les anciens , et 
l'on pensait qu'ils avaient d'abord porté le nom de Galates , en 
raison de ce que leur teint avait la blancheur du lait ; en grec , 
ykh». Gain a caadore corporis primum Galatœ appeUaU; ce qu'un 
poète a exprimé ainsi : 

Igoea mens Gallis , et lactea corpora , nomen 
A candore datutn 

Page 76 , ligne 5. Numquid ei laira possumus tumore Mer- 
rime implere? L'auteur dn Moretum â rendu, d'une manière 
pittoresque , le« ca^aetères dtstinctifs de la race éthiopienne: 

Afra genus, tota patriam testante figura, ^ 

Torta comam , labroque tiimeDs, et fusca oolorenoi; 
Pectore lata, jacens inamoiM , compresaîor aivo , 
Crnribos eulîi, spatiosa prodiga planu^^ 

Ligne 8. Numquidet iplos adierram âedueen? Peut-être serait-il 
mieux de lire proâucere^ et de XtdAvite pourrans^mais allonger nos 
talons {comme les Éthiopiens) ? c'est-à-dire ks rendre saillans ; ce 
qui est une difformité remarquable chet presque tous les individus 
de la race nègre. 

Ligne 10. Color, arte compositus, inguinat corpus , non mutât. 
Où pourrait appliquer cette espèce de proverbe k ces coquettes 
surannées qui perdent leur temps à s'efforcer de rajeunir leur 
visage par des^ couleurs artificielles qui les rendent encore plus 
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hideuses. Uo aiicieii poète a très*bîen exprimé ce ridicule dans le 
distique suitdnt : 

Diiin sninil oretain in faoiem Serloria , eretam 
Perdidit ilJa nmnl , perdidii et faoiem. 

On trouve la même pensée reproduite dans cette jolie épi- 
gramme de V Analogie , attribuée au poète grec Lncilius : 

Ou^% tamfisénÊi fvtiJ'At IxTAiùa-tic, 
Mn TOÎvuf rh orpio'ttvoi iitAi 4'A^^^^ n^rtittx&'m 

Où/h ykf «xlov i^L Ti /Amiumi ; «D^rtTf ^«oc 

L'imitation latine que voici rend assez bien Tonginal : 

Saspa capot tîngâs, Qnoqnaoi tiootara senectam, 

Aut tenttira genis qu» tibi ruga tuit* 
Parce igitur faciem cerussa condere totam , 

Pro faeie ne sic larva tibi maneat. 
£cqaîd adhuc rrsut ? qnid quaris fallere ? nunqaam 

El Heeuba fucus reddiderit le Helenam. 

CHAP. cm. 

Page 76 , ligne 17. ContUmo rodai vtriustpâê non sohsm capita, 
sed etiam superdUa. On rasait les cheveux aua^ esclaves ; mais on 
ne rasait les sourcils qu'aux scélérats , aux séditieux et aux dé- 
serteurs. Cicéron (ait une ingénieuse allusion à cet usage , dans 
son oraison pour Rosdus, lorsqu'il dit ^ en parlant d'un certain 
Fannius Chéréa : Nonne ipsum caput , et supercîUa îUa peniius 
abrasa , olere maliiiam , et dandtare caUiditatem videniur? Nonné 
ah unis unguihus usgue ad verlicem summum {si çuam conjecturam 
adfert hominis iadta corporis figura") ex fraude , faliaciis , menda- 
dis, consiare ictus videtur? qui idcirco capiie et superdliis semper 
est rasis , ne uUum wi bonipibtm habere dicaiur* "^ Onne lui voit 
pas seulement un poil d^konnéte homme? Cette expression éner- 
gique a passé , je crois , dans notre langue pour exprimer un 
homme sans aveu , un fripon* 

Page 78 9 ligne 6. Et notum fugitiiforum epigramma per totam 
fodem,*»» duxiu Les caractères qu'on imprimait sur le visage des 
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escbves , et qui marquaient le crime quMIs avaient commis , 
étaient deux lettres , Tune grecque , l'autre latine : * et F ; c'est 
pour cette raison qu'on appelait ces criminels inscnpti, lliUrali , 
notaii. Cette coutume dura jusqu'au temps de Constantin , qui , 
au rapport d'Ulpieu , défendit par la loi TamJiu , paragraphe Je 
Fugitivis y qu'on exerçât à l'avenir cette cruauté , parce qu'elle 
déshonorait l'espèce humaine , que le. créateur avait faite à sa 
ressemblance : ce qui fit que , depuis cette époque, on se servit, 
pour le même objet , de colliers qu'on rivait au cou des esclaves 
qui avaient déserté , et sur lesquels on gravait des inscriptions 
qui publiaient leur crime. Pignorius , dans son livre de Servis y 
affirme qu'il avait vu à Rome un collier de cette nature , avec 
l'inscription que voici : 

TENE ME, QUIA FUGI , ET REVOCA ME 
DOMIKO MEO BONIFACIO LINARIO. 

A la suite de cette inscription , on voyait quelques lettres 
grecques avec une espèce de chiffre : 

nx. 

Cet usage , de marquer sur le front les esclaves fugitifs, a inspiré 

à Ausooe l'épigramme suivante (que Scaliger divise en deux): 

l'esclave en question remplissait chez son maître les fonctions 

d'écrivain ou de copiste. 

I. 

Tam segnis scriptor, quant lentos, Pergame, cursor, 

Fugisii \ et primo captu es ia sladio. 
Ergo notas scripto tolerasti , Pergame , vulta , 

Et quas ncglexit dextera , frons palitur. 

II. 

Pergame , non recte puniius , fronte subis^i 

Supplicium , lenlae quod meruere manus. 
At tu , qui dominus , peccanlia membra coerce : 

lojustum falsos excruciare reos. 
Ant inscribe istam , qnae non vuU scribere dextram , 

Aul profugos ferri pondère necte pedes. 

On voit dans le premier chapitre du roman à^hanho'è, par 
Walter Scott , que les Anglo-Saxons avaient adopté cette cou- 
tume des Romains: Wamba, et Gurt, le gardien des pourceaux, 
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portent égalemeut à leur coa un collier rWé , sur lequel est 
gravé le nom de Cédrîc, leur maître. 

Page 78 , ligne 16. Diœtam Ljcœ intraçU. — Diœia,, du grec 
S'IctiTtt, chambre.et saUe à manger. On appelait diceiarius, un valet 
de chambre ; et, par extension, diœtarii fures , les voleurs do- 
mestiques. Sur un vaisseau , on donnait ce nom de diœUi à toute 
espèce de chambre. On lit dans Athénée : In Hieronis naçigio tri- 
ginia fuisse diœias , quatuor leclis straias. Nous avons vu pré- 
cédemment : Manubias e diœla magisiri susiuli, et nous allons 
trouver plus loin : Sub diœia magistri , toujours dans le même 
sens. 

CHAP. CIV. 

Page 78 , ligne 24. Simulacrum Neptuni, quod Bans inperistjlo 
notaçeram, hxx lieu de in peris/jio, on lit àdinsl^urmainB coramasjlo, 
ce qui n^ofTre aucun sens raisonnable ; et dans Nodot , quodBaiis 
ter sijrlo noiaveram, ce qu'il traduit ainsi : Cette représentation de 
Neptune, qui est Baies, et au bas de laquelle f ai graçé trois inscrip- 
tions, ce qui n'est justifié par rien. Heinsius, après un examen ap- 
profondi des manuscrits, a proposé la leçon inperisiylo, que nous 
avons adoptée comme la plus vraisemblable ; elle se fonde sur 
ce passage de Justin (liv. XLIII , ch. 5) : Quum in arcem Minerçœ 
venisset, conspecto in porticibus simulacro deœ , quarn per quietem 
viderai, repente exclamât, illam esse, quœ se nocte exterruisset , 
quœ recedere ab obsidione jussisset. Une foule de passages des au- 
teurs anciens prouvent que les statues des dieux étaient exposées 
aux regards du public sous le portique ou péristyle de leurs tem- 
ples; et il était tout naturel que Neptune eût un temple à BaVes, 
ville située au bord de la mer. Quant au mot notaçeram^ pris dans 
le sens de remarquer, on en trouve de nombreux exemples , tant 
dans notre auteur que dans les autres écrivains latins. 

Page 80 , ligne 3, Epicurum hominem esse diçinum, M. de Pon- 
gerville , dans la préface de sa traduction du poëme de la Nature 
des choses , a éloquemment vengé la philosophie d'Epicure des 
reproches de matérialisme et de sensualisme que des écrivains 
ignoraus ou de mauvaise foi lui avaient adressés ; opinion qui , 
comme beaucoup d'autres , a été admise sans examen et s'est 
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propagée ju»qu*à ooft jours. De tout temp* oo a va les hypocrites 
et les bigots crier à Tathée , 2i« m^itérialiste contre tout homme 
dont Tesprit libre et éolairé s'est aCGrttncki do joug des supersti- 
tions vulgaires : c'est qu'il est bien plus aisé de trouver des ia-^ 
jures que des raisons. Virgile t le sage Virgile lui«QiéB»e » Ml dire 
de bien des gens , était un athée ; et ils ne lui pardonneront jiSinaia 
ce Cimeux passage des Géprg^mes (llv* Il « v« 490) : 

Félix, qui potait rerum cognoscere causas, etc. . 

Du reste « pour en revenir à Épicure , TertuUien s'accorde 9^W 
Pétrone pour lui attribuer cette opinion sur la vanité des songes: 
Vana m totwn somma Epimrus judiamt, libérons a negotus diçi-^ 
nùatem. — Vojez Tertullien, de VAme, ch. XLVI. 

Page 80, ligne 6. Somnia, tpias mentes ludunt. Ce morceau sem- 
ble n'avoir pour objet que de lutter avec la belle description des 
songes que Ton voit au liv. IV, v. 95g du poème de Lucrèce, et 
que nous croyons devoir reproduire ici pour que le lecteur puisse 
comparer et juger lequel de Pétrone ou de Lucrèce mérite la pré^ 
férence. M. de Pongerville , dont nous citerons bientôt la belle 
traduction, prétend que Pétrone a servilement imité Lucrèce 
dans ce passage. Si, en effet, il a pris Lucrèce pour son modèle, 
S9 copie, au jugement d'un grand nombre de juges éclairés, a 
du moins le mérite d'avoir surpassé. Toriginal. Voici le texte de 
Lucrèce : 

Et quoi quisque f^re studio dfvinctus adhasret , 
Aal qoibos in rébus muU«m snnins apte morali , 
Aiqoe in qua ratioue fuit contetULa magis ment ; 
la somois eadem plerumque videmur obire : 
Causidioî causas agere , et componere leges ; 
luduperatores pugoare , ac prœlia obire ; 
Nautœ oootraotom cum Tfotis ceroert bellain { 
Nos agere hoc aptem , «t naturam qua^rere r^ruin 
Sempar , et inventam patriis expqqere chartîs. 
Cèlera sic studia atque artes plerumque video lur 
In somois animes hominum frustrata tenere* 
Et quiouoqne dies multos ex ordine ludia 
Assidoas dedenini opéras, |>lerumqne videmos , 
Qumn jam deatttviot ea seosibos uaurpare , 
Reliqaas umsn esse vias în mçnie pat^oUs ; 
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Qaa pôMhit eadem tensm sInMifacri t^iir» : 
Pemmlioft ïuqnt Wtk Seê eàèéitn cbÈVtytmVat 
Ante ocolos, etiam vigilantes ut videaotor 
CMtiere ftaltantM , et «of lia «wembra moveàlvft , 
Et citbat» liquidiiin carmett , dMndaiqiie J^qoeotea 
AuiibuB accipere , et cctoseMiiin cernere eumdem » 
Scenaïqne simul Tarios splendere décores : 
Usque adeo magDi refert ttadilim atqae roluntas , 
Et qoibas in rebns consnerint esse of>erati 
Non homincs solnm , sed rero anîmaliâ botieia. 
Qiii))pe vid^bii teqofos fortas , quum rocnbra jacebmit 
In somnis, aodare tamen spimteque sape. 
Et quasi de palma sommas contendere vires » 
Tune quasi carceribus patefactis ssepe quiete. 
Venantnmque canes , in molli saepe qoiete , 
Jactant crora tamen subite , vocesque repente 
Mittnnt , et crebras reducunt oaribus auras , 
Ct veitigià «i tendant Mvenu ferarmaa : 
Expef^efactiqtté Kqmmtur inani* sop* 
Cervofum mmnÀmxM > Ing» -qmam 4cdkà otlnMial ; 
Donec diaciMSii redeant erroriboft ad sew 
At consuètai doiM cattil^mm biaadà propage 
Degere , ntpt kvett ex «cnlii Toioorcon{a6 toporeOi 
Discutere , et -eùrpûs de terra iwnripem îiMftaM> 
Proinde <^àii IgnOtaa iaoief <«lqae ora tuàtitnv. 
Et quam quisque iivagis <sunt aspera «emiiia «onnii » 
Tum tna^iè m «ouiuis eadeos tavire neteasniti «st» 
Ai varias fagioat volu<ci«s , petinisqua repeAte 
Sollicitant «KvMfi ^ ao«t)«rtK> imnparc^ lacot , 
Accipitt«ft MmiDO în koi «i f r telsa ipiagaâsc^ 
Edere satft peitMCtantes ^ *? i asi qm Tolâaidi. 
Porro homiflwm tufiites «M^is qos» nuélibiu edfint ? 
Ma|g;a«i H^CMim Mepe iti «oiiiaisfaciaiitqaeg««aDifiie{ 
Rfges «tpugtUMSt, eapiuniur> prceKa misceni, 
Tollunt dMMreS) qaaai si jugulentiif ibidetn ; 
MnlU d(*pwgii«nl , geoiitosqoe idolaribos adaat^ 
Et i)ti*«i pMitlMmB morsu anvlve leonis 
Mandantnr> ina|piit clamoribaa otonia oompleM^ 
Mnlii é(d tbit^iê p«r taounmi rebW* lofaumurf^ 
Indicioque soi faôri peraœpè ftiere ; 
Multi mot^fli iûl»euiit ; nulti <ie uKhmUmm altk 
Se quaisi *pr«HiipitMt wà ternai ixM^^ore loto» 
ExterfM1»f ) et eK «wnio , qaaii oièMibn^ «tipti» 
VÎK iid fee iredftottt » pctwoli 'omp^nê «èla. 
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Flumen item sidens , aal fontem propter amœnum 
Adsidet , et toLuin prope faucibus occapat amnem. 

Pour abréger cette citation déjà trop longue , nous faisons grâce 
au lecteur du tableau de l'enfant qui , pressé d'un besoin naturel , 
et croyant , en songe , lever sa robe et se soulager dans un vase 
de nuit , inonde son Ht à^ un fluide impur, comme le traduit l'élé- 
gant interprète de Lucrèce. Nous passons également la peinture 
un peu vive que le cbantre de la nature nous offre des songes 
voluptueux d'un jeune adolescent qui , pendant son sommeil , 
croît posséder sa maîtresse. Voyons maintenant la traduction de 
M. de Pongerville ; en la comparant au texte , on verra que le 
poète français a souvent abrégé avec goût les trop longs détails 
de l'original : 

Les objets que pour nous reproduit Phabitnde , 

Les soins accontumés , les doux fruits de Tétude, 

Dans le sein du repos à nous suivre empressés , 

Sur Paile du sommeil souvent sont retracés. 

Du temple de Thémis ouvrant le sanctuaire. 

Eu songe Torateur combat son adversaire ; 

L'^ambitieux guerrier affronte le trépas; 

Le pilote s^égare aux plus lointains climats; 

Et moi-même, séduit par un noble délire, 

Dans les bras du sonimeil je toucbe encor ma lyre ; 

Je sonde la nature : elle inspire mes vers, 

Et de ses grands secrets étonne Tanivers* 

Ainsi j dans -le sommeil notre àme est poursuivie 

Par les tableaux mouvans des songes de la vie. 

Si , des jeux du théâtre assidu spectateur , 

Tu contnnples long>temps leur prestige enchanteur^ 

Quand la sc^ne est fermée ou n'est plus aperçue , 

Aux simulacres Tàme offre encore une issue , 

Et ce spectacle , en songe , est bientôt reproduit; 

Le danseur court , voltige , et s''avance et s'^eofuît ; 

La corde retentit ; le luth , avec mesure , 

Aux cbnnts mélodieux unit sou doux murmure; 

De la foule tu vois le cercle spacieux, 

La scène, les flambeaux et Pimage des dieux : 

Tant sor nous Thabiiude exerce de puissance ! 

Mais la brute elle-même en restent Pinfluence. 

Vois ces coursiers fougueux , par un songe excités , 
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Souffler et tressaillir , de sneor humectés ; 
Leurs muscles sont tendos ; leur âme «ardente et fière , 
Pour disputer Je prix , vole dans la carrière. 
Ce compagnon de Phomme , intrépide chasseur , 
A peine du sommeil savoure la douceur ; 
Haletant , il s'agite et murmure avec joie ; 
Il consulte le vent , il veut saisir sa pr0ie ; 
Il s^élance , du cerf suit le rapide essor , 
Et souvent au réveil son erreur dure encor. 
De nos foyers , gardien vigilant et fidèle , 
Eu songe ce molosse a ranimé son zèle : 
Il se lève ; il croit voir , près de lui parvenu , 
Le visage odieux d'un sinistre inconnu. 
Cet oiseau , qni sommeille à l'ombre d'un bocage , 
Se débat , de son aile agite le feuillage; 
Tremblant , il aperçoit le vautour furieux , 
Sur lui rapidement fondre du haut des cieux. 
Il le presse, il le suit : Poisean, d'un vol agile, ■ 
Cherche des bois sacrés l'impénétrable asile. 
Mais quels grands mouvemens, quels imporlans desseins, 
Le sommeil accomplit dans Tâme des humains ? 
Nous captivons des rois , ou nous portons leur chaîne. 
Pressés dans un combat sur la sanglante arène , 
En cris longs et perçars s'exhalent nos douleurs. 
.Souvent le désespoir nous inonde de pleurs ; 
Une panthère horrible, et de sang dégouttante, 
Dans nos flancs déchirés glisse sa dent tranchante. 
Un songe , au criminel de remords dévoré , 
Peut arracher l'aveu d'un forfait ignoré. 
Sur les pas d'un bourreau , l'un s'avance au supplice ; 
L'autre voit à ses pieds s"* ouvrir un précipice : 

Il penche , roule , tombe En frissonnant d'horreur , 

Il s'éveille ; Teffroi pèse encor sur son cœur. 
Cet homme , dévoré par une soif ardente , 
D'un ruisseau jaillissant hume l'onde abondante ; 
Il boit , il boit en vain d'intarissables flots. 

Lncrècc et Pétrone offrent le même fonds d'îdëe ; mais au lieu 
de traiter le second de copiste servile, ne serait-il pas plus juste 
de dire que. tous deux avaient puisé à la même source le sujet et 
les détails de leur description ; c'est-à-dire dans Ëpicure P Quant 
à la manière dont ce sujet est traité ^ je pense avec Saint-£vre- 
mont que Pétrone a rendu plus poétiquement en seize vers ce 
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que Lucrèce a délayé en soixante-douze ; enfin ^ pour exprimer 

nettement mon opinion sur ces deux morceaux , il me semble 

que Lucrèce a parlé des songes en physiologiste ^ et Pétrone en 

poète. 

Claudien a rendu très-élégamment les mêmes idées i dans la 
préface de son poè'me sur le sixième consulat d'Honorms : 

Omnîa qo» sensa yolvontor vota diumo , 

Pectore sopito reddit arnica qnies. 
Venator defessa toro qaam inembra reponit , 

Mens tamen ad sUvas et saa lustra redit. 
Judicibas lites, aariga soouiia curms, 

Vanaqoe nocturnis meta cavetar eqois ; 
Porto gaudet amans , permutât oaviu mercei , 

£t vigil elapsat qnxrît avarus opes ; 
Blandaque largitor frustra sitientibut aegris 

Irriguas gelido pocnla fonte sopor. 
Me qaoqne Musaram stodium sub nocte lilenti 

Ârtibus assuetis sollicitare solet. 

Page 80 , ligne 22. Ljrcas, ut Trjrphœnasp somnium expiatdi. 11 
*y a deux choses à considérer ici : Texpiation du songe de Try- 
phène , et celle da crime qa^£ncoipe et Giton avaient commis 
dans le vaisseau , en s'y faisant couper les cheveux pendant une 
nuit fort calme. Nous verrons plus loin à quel supplice Lycas 
les condamna pour expier cette impiété, bien qu'ils prétendissent, 
pour se disculper, qu'iZf i^norakni qu^on ne fait le séienfoe de ses 
cheçeiix sur uit vaisseau fu'à la dernière extrémité, etc. Du reste, 
le sacrifice des cheveux passait , chec les anciens , pour un des 
plus agréables qu'ils pussent offrir aux dieux. Les esclaves prêts à 
être affranchis, se rasaient la tête, et en consacraient la dépouille 
à quelque dieu, comme un échange du bienfait de la liberté qu'ils 
supposaient lui devoir. Les matelots, non-seulement en faisaient 
autant, dans la circonstance dont parle Pétrone, mais encore lors*^ 
que, échappés do naufrage, ils étaimt de retour dans leur patrie : 
alors ils faisaient ce sacrifice à la mer, et , de plus , suspendaient 
leurs vêtemens humides dans le temple de Neptune. 

Pour en revenir au songe de Tryphène, et aox expiations aux- 
qfuelles il donna lien , l'autenr ne nous dit pas quelles en forent 
les cérémonies , parce que c'était «ne chose fort commime. G'é- 
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tait un acte de religion généralement établi chez les païens, pour 
purifier les coupables et les lieux que Ton croyait souillés , ou 
pour apaiser la colère des dieux que Ton supposait irrités. 

La cérémonie de l'expiation ne s^emploja pas seulement pour 
les crimes ; elle fut pratiquée dans mille autres occasions diffé- 
rentes. Ainsi ces mots si fréqnens chez les anciens , expiare, bis- 
irare 9 purgare , febmare y signifiaient faire des actes de religion 
pour ef&cer quelque faute , ou détourner de sinistres présages. 

L'usage des expiations, innocent par lui-même, devint , entre 
les mains de la superstition , une source intarissable de pratiques 
ridicules , dont l'avarice et l'hypocrisie des prêtres multiplièrent 
tellement les abus, qu'elles allumèrent la bile de Juvénal, qui s'ex- 
prime ainsi à ce sujet dans sa v l^ satyre : « Yois>tu fondre , chez 
ta pieuse épouse, la foule des prêtres de Cybèle et de BelloneP 
Vois-tu ce personnage gigantesque , et .vénérable aux yeux de 
ses vils subalternes; cet homme qui, s'étant autrefois privé àes 
sources de la vie , n'est plus homme qu'à demi , mais à qui la co- 
horte enrouée et les tambours plébéiens cèdent unanimement 
rhonneur du pas, et la tiare phrygienne? L'entends-tu parler 
avec emphase? Redoutez , lui dit-il, les approches de septembre 
et les vents du midi, si vous n'expiez pas vos fautes par une of- 
frande de cent œufs ; si vous ne me donnez vos robes couleur de 
feuille-morte , afin de détourner sur elles les malignes influences 
qui vous menacent dans le cours de l'année. 

« Au plus fort de l'hiver, elle ira , dès la pointe du jour, briser 
la glace du Tibre ; elle y plongera par trois fois sa tête intimi- 
dée : de là , tremblante et toute nue , elle se traînera sur ses ge- 
noux ensanglantés autour du champ de Tarquin-le-Superbe. 
S'il lui dit : Partez \ la blanche lo l'ordonne ! elle ira jusqu'aux 
confins de l'Egypte ; elle en rapportera des eaux chaudes puisées 
dans l'île de Meroé, pour les répandre dans le temple d'isis, 
voisin de l'antique demeure du pâtre Romulus. Elle croit, n'en 
doutez pas , avoir entendu la voix de la déesse. £t voilà les êtres 
privilégiés à qui les dieux parlent dans la nuit ! 

«c Tels sont les prestiges qui consacrent ce pontife escorté d'un 
troupeau de prêtres tondus et revêtus de lin , ee vagabond , ce 
nouvel Anubis, qui se rit de la superstition des folles qu'il 
II. 21 
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aveugle et séduit. Il prie eocore pour celles qui cédèrent aux dé- 
sirs de leurs époux pendant les jours de continence et de fêtes 
soleunelles. Vous avez encouru , leur dit-il, un châtiment ri- 
goureux; car j^ai vu le serpent d^argent remuer sa tête* Ses 
larmes feintes et ses formules préparées apaisent enfin Osiris : 
bien entendu qu^on Tavait déjà gagné par roQrande d'une oie 
grasse et d'un gâteau. Mais est-il vrai qu'il daigne conununiquer 
avec ces insensés ."^ dans ce cas, TOIympe est bien oisif, et vous 
autres- dieux, bien désœuvrés là-haut! » 

CHAP. CV. 

Page 81 , lignei4- -^Ver non eodem fidurus naçigio. Nodot, qui , 
non content d'avoir attribué à Pétrone des firagmens de sa (açon, 
se permet fréquemment d'altérer le texte authentique de notre 
auteur, dénature ainsi ce passage : Non omenfacturus naçigio , 
hospitio, nuhi; et il traduit : « Je ne l'ai pas fait pour attirer an- 
aucun malheur ^ur le vaisseau, puisque j'étais dedans. » J'avoue 
franchement que je ne comprends pas cet endroit ainsi défiguré 
par Nodot, même après avoir lu sa traduction, et il me semble 
que le texte généralement adopté est beaucoup pitt« clair ; en 
voici Texplication : « J'ai ordonné que l'on délivrât mes esclaves 
de leur longue chevelure , parce que , devant (aire route avec 
eux sur le même vaisseau , je ne voulais pas me trouver è bord 
avec des malheureux couverts de ces signes de deuil et de châti- 
ment ; j'ai voulu me rendre les auspices favorables en leur faisant 
raser la tête. » Il est notoire que les anciens regardaient comme 
un Qkheux présage de se trouver sur le même vaisseau avec des 
malheureux et des coupables , et même d'habiter auprès d'eux 
sous le même toit. Ils croyaient qu'en pareil cas le crime d'un 
seul hgmvfie retombait sur ceux qui l'entouraient. C'est ce qu'Ho* 
race exprime dans son ode a du livre m : 

Vetnbo , qui Cereris sacrum 

Vulgarit arcanœ , sub iisdem 
Sit trabibos ^ fragilemque mecom 
Soivat phaselam. Ssspe Diespiter 
Neglectuf , iucerio addidit iniegruiQ. 
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Théophraste , *T§f\ AsiKUf , se moque de ceux ffui, à la moindre 
agitation des vagues , demandent si tous les passagers sont initiés. 
D^ailleurs les cheveux longs et en désordre étaient regardés par 
les anciens comme la marque distinctîve des coupables. Vojrez 
Pline LE Jeune ( lettre 27 du liv. yii) : Rtis morie estsubmii-' 
tere capitium; Aulu-Gelle ( Kv. IlJ , ck. 4) : Qttum reitenemur, 
eapilium denduimus ; et le poète Fortunat : 

Et longa cateoa reorum 

Accrescente coma 

( De S. Martine , Hb. iv.) 

Page 82 , ligne 28. Ut Tutela napis expiaretur. — Tutela navis , 
la divinité dont l'image décorait la proue du vaisseau , et qui 
lui donnait son nom. C'est ce que Lutacius explique en ces 
termes : Tutelam navis intéUigimus cum gubematore haçigare. 
Habent enim pictos prœsules y quorum nominiJbus nuncupantur 
et napes. Du reste, cet usage existe encore de nos jours, et 
nos bâtimens porteut le nom de la figure représentée sur leur 
proue. 

Page 84-9 ligne i. Placuit quadragenas utrisque plagas imponi. 
Quand on condamnait au fouet ou à quelque autre châtiment 
semblable , on marquait dans la sentence le nombre de coups que 
le coupable devait recevoir. Les Romains avaient pris cette cou- 
tume des Égyptiens, qui eux-mêmes la tenaient des Juifs, 
comme le prouve la loi de Moïse (^Deuiéronome, ch. xxv, ver- 
sets 2 et 3): Sieum, qui peuaçit , d/gnumviden'nt plagis, prosternent 
et coram sefacient verberari. Pro mensura peccati erit et plagarum 
modus y ita duntaxat, ut quadrigenarium numerum non excédant, ne 
fœde laceratus ante oculos iuos abeat frater tuus. Or, les Juifs 
étaient si religieux observateurs de cette loi , qu'ils ne donnaient 
jamais que trente-neuf coups aux criminels, de peur de se trom- 
per et d'outre-passer le nombre fixé. Nous en avons la preuve dans 
la seconde épUre de saint Paul aux Corinthiens (ch. m, ver- 
set 24) 9 où il dit qu^ila été maltraité cinq fois par les Juifs ^ et qu'à 
chaque fois il a reçu quarante coups moins un. On remarquera en 
passant que le nombre de quarante coups , prescrit par la loi de 
Moïse ^ est celui que Lycas fait donner à Encolpe et à Giton. 

ai. 
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Les coups de cortie ou de garcette sont encore aujourd'hui .le 

châtiment qu^on inflige sur les vaisseaux. 

Page 84 9 ligne 4« Très plagas spariana nobiUtate concoxL Les 
Spartiates faisaient fouetter leurs enfaâs jusqu'au sang devant les 
autels, afin de 4es accoutumer <le bonne heure à la souffrance; et 
il ne leur était pas même permis de jeter un seul cri. Ce qui a iaît 
dire à CIcéron {Tusatianes , 11 v. Il) : Spartœ veto pueri aâ 
aram sic verberibus acdpîunlur , ut midtus e vlsceribus sangids 
exeat : nonnunquam etiam, ut , quum ibi essem, audiebam, ad necem : 
quorum non modo nemo exclamai?ît unquam , sed ne ingemuit qui- 
dem. 11 ajoute plus loin (liv. vi) : Vueri spartiatœ non ingemiscunt 
verborum dolore laniati. 

Ligne 8. Jam Giton mîrahili forma exarmaçerat nauias. Ovide 
dit de même (livre il des Amours , élégie 5) : 

Utfaciem vidî, forlescecidere lacerli : 
Defeosa est armis nostra puella sais. 

Ligne 20. Quem homo prudeniissimus. Pétrone appelle ici Lycas 
homo prudentissimusy par ironie. Scloppîus a donc tort de vouloir 
lire imprudentissimus , ce qui détruit tout le sel de cette plaisan- 
terie; c'est aussi à tort que Douza et Gon salle de Salas lisent /^u- 
âentissimus, — Prudentissimus est pris ici dans le même sens que 
prudens , qui sait, prudens homo, un homme instruit, un habile 
homme. 

Ligne 25. Quod ergastuïum intercepîsset nés errantes? Tout le 
monde sait qvî^ ergastuïum était une prison où Von l'enfermait les 
esclaves , et où on les obligeait à travailler, tout enchatnés qu'ils 
étaient ; mais de nombreux passages des auteurs latins prouvent 
qu'on y renfermait aussi d'autres coupables , quelles que fussent 
d'ailleurs leur n^^Issance et leur condition. T^oyez Suétone (F» 
d'Auguste, ch. XXXll) : Raptiper agros viatores sine discriminé, Uberi 
servique , ergastulis possessorum supprlmebantur. Dans ce passage , 
viatores doit évidemment s'entendre dans le même sens f\\i^ errantes 
dans Pétrone, des vagabonds, Suétone dît encore (Fie de Tibère, 
ch.viii) : Curam admlnistravit..,, repurgandorum tota ItallaergastU" 
lorum, quorum domlniin Inçidiam vénérant , quasi exceptas suppri- 
mèrent, non solum viatores, sed et quos sacramentl metus ad hujus^ 
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modi kuebras compuUsset» Dans ces deux phrases , supprimere est 
synonyme è^interdpere, 

CHAP. CVI. 

Page 86, ligne ii. Ljrcas , memor adhuc uxoris con-uptœ. C'est 
sur ce passage , sans nul doute , que Nodot , dans ses prétendus 
fragmens retrouvés à Bellegrade, s'est fondé pour foriier toute 
cette histoire des amours deLycurgue avec Ascylte, d'Encolpe 
avec Doris, de Lycas, époux de celle-ci , avec le même Ëncolpe, 
et de Tryphène avec Encolpe et Gîton à la fois ; cette histoire sî 
embrouillée et sî peu vraisemblable, qui remplit presque tout le 
chapitre Xf , lequel ne contient pas moins de onze pages de texte , 
et qui , par sa longueur, est hors de toute proportion avec les 
autres chapitres de cet ouvrage. Cette interpolation , facile à re- 
connaître par les fréquens gallicismes qui s'y trouvent , excita sur- 
tout la bile de Breugières de Barante , qui attaqua ces nouveaux 
fragmens dans ses Ohserçations^, auxquelles Nodôt répondit avec 
aigreur par sa Contre-CrîUque, comme on l'a vu dans les Recherches 
sceptiques placées en tête de notre tradiiction. Je pense que le 
lecteur ne sera pas fâché de connaître quelques-unes des ob- 
jections que Breugières fît à Nodot, à propos de ce chapitre Xf, 
et la manière dont Nodot y répondît. Je prie le lecteur , pour 
mieux comprendre les unes et les autres , d'avoir sous les yeux 
le chapitre en question. J'ai eu soin de faire imprimer en ita- 
lique les objections, pour qu'on puisse plus facilement les dis- 
tinguer des réponses de Nodot. Quant à mes observations per- 
sonnelles , je les ai placées entre parenthèses. 

Considérons à présent quette gène et quelle torture paraissent dans 
îe fragment qui conduit Encolpe , Ascjlte et Giton dans le diâteau de 
Lycurgue, On les j fait aller pour donner V intelligence de ce qui sui- 
vra , et que quand on parlera de Lycas , de Tryphène et de Doris 
(comQie dans les chapitres G , ci , Civ, cv et suivans) , ce ne soient 
plus des personnages inconnus. — Hé bien , que trouvez-vous à 
redire à cela? cette conduite n'est- elle pas d'un auteur de bon 
sens? Rien ne paraît gêné dans ce discours (Nodot veut dire 
dans ce fragment) , et je ne vois pas que Pétrone se soit donné la 
torture pour écrire si naturellement. (Permis à Nodot de trou- 
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ver naturel le style de ce (ragmeDt dont il est le père : bien dès 

lecteurs ne seront pas de son avis.) 

Encolpe et AsçyUe (après la querelle qu'ils ont eue au sujet 
de Giton , au chapitre x, et dans laquelle ils se sont dit toutes 
leurs vérités , et se sont traités réciproquement d'indmes dé- 
bauchés, d'assassins et de coupe-jarrets) se renderU en pèlerins^ 
au Adleau 4e Ljcurgue, où ils trouçent en bonne eotnpaçnie (c'est-* 
^dire nne compagnie digne d'eux) Jjytas qui, selon les ^pparenecs, 
j Mail aussi peu chaire que la coquette Tryphène, Ljrcas , Emsolpe, 
Giton et Tryphène ne trowant pas quon vécût assez librement chez 
Ljcurgue y prirent le parti de s'en aller à la maison de Ljrcas, oU Us 
espéraient d'être plus à leur aise, et comptaient de faire mdUewe 
chère, — Je vous avoue que vous commencez à m'embarrasser 
pourrons répondre; tantôt je vous vois si confus, que j'ai peine 
à débrouiller ce que vous prétendez montrer clairement; et tantôt 
vos connaissances sont si bornées , qu'il |ie leur est pas permis de 
parvenir à celle de l'auteur : car de croire qu'il y ait de la malice 
en voire (ait , je ne puis me l'imaginer. Toutefois , comment se 
peut-il faire , sans malice ou sans ignorance , que vous donniez 
un tout autre sens au texte que celui qu'il renferme. (Nodot se 
fâche, comqae on voit; ce n'est pas la meilleure manière de ré*- 
pondre ; et ne pourrait-on pas lui dire, comme ce philosophe qui 
vit tomber la foudre à ses pieds , au moment où il parlait contre 
les dieux : Bon Jupiter! tu te fâches ;Jonc tu as tort? ) 

Les trois vols que font Encolpe , AscjUe ^ Giton sont tout-à-fait 
impossibles. •— 11 n'y a que deux vols , vous n'en trouverez pas 
davantage. (J'en demande bien pardon à Nodot, il y a trois vols ; 
il y en a même quatre : i° le vol du voile et du dstre d'Isis ; 
3^ celui des effets les plus précieux de la campagne de Lycurgue; 
3^ la bourse qu' Ascylte ramasse à terre , et avec laquelle il s'en- 
fuit aussitôt , crainte de réclamation ; 4° et enfin , le superbe jnaa- 
teau qu'Ëncolpe détache de la sçUe d'un cheval , et qu'il eiqporte 
dans la forêt prochaine.) 

Est-il vraisexnhlable que deux hommes aillent dans un vais- 
seau y et que y sans être aperçus des matelots qui les reçoivent et leur 
font honneur, ils s'enfuient chargés de marchandises ; Vautre vol a 
quelque chose de plus surnaturel. Encolpe et Giton sont enfermés 
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dans une chambre entourée de gardes : Astjlte pient pendant que ces 
gardes sont endormis ; t'I ouçre la porte dont if brise la serrure, et, 
pendant tout ce bruit , hs gardes continuent à doimir- sur les deux 
oreilles. — C'en est assez , je tous arrête encore. Pour faire 
.coonaHre qtie vous avea encore falsifié cette citation , lisons ce 
fragment. Jl y est dit qu'Ascylte vînt pour délivrer ses amis , et 
que vojant les gardes endoTmis, il ouvrit la porte avec un mor- 
ceau de fer; et cela est aisé à comprendre. (Pas si facile à com- 
prendre. Il fallait que ces gardes fussent Lien négligens , pour 
s'radormir près d'une porte qui n'étaiC fermée qu'avec un ver- 
rou de DOIS, lîgneum clàustmm; d'ailleurs il y a dans le texte 
roèise de Nodot: Strraque delapsa nos exdlaçtt. Comment se 
&it^l que la chute de cette serrure réveille Encolpe et Giton 
sans interrompre le sommeil des gardes P ) A cela , que répond 
Nodot ? •— L'auteur , dît-il , le marque précisément : Ob per- 
vigilium altus custodes habebat somnus. Considérez que Pétrone 
(ou plutôt Nodot) a tout prévu. Les gardes avaient veillé fort 
tard ^ et ils étaient alors dans le premier sommeil , que certaines 
gens ont si dur, qu'on peut les toucher, et les pousser même for- 
tement sans qu'ils s'éveillent. (Cela est vrai ; mais n'est-ce pas le 
cas de dire avec BoHean : 

Le vrai peat quelquefois n''êire pas Traisemblable ?') 

Nous ne poursuivrons pas ces citations qui fatigueraient le lec- 
teur ; nous avons voulu seulement lui donner une idée de la 
polémique de Nodot contre un des plus redoutables adversaires 
de ses fragmens, Burmann , dans sa préface , prouve peut-être 
encore plus clairement par les gallicismes sans non^re, et 
même par les solécismes dont ces fragmeus sont remplis , qu'ils 
ne peuvent être de Pétrone. Nous aurons probablement l'occa-t 
sîon de revenir plus tard sur les Obserçaiions de Ik'eugières , à 
propos des autres interpolations de Nodot que nous trouveroas- 
dans les chapitres suivans. 

CHAP. CVII. 

Page 8S , ligne i3. Me, utpote hominem non ignotum, elege-- 
runt, £umolpe adresse à Lycas ua discours selon toutes les 
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règles de Part oratoire. 11 commence par un exor<]e insiauant et 
modeste, où il établît que lui, l'avocat des coupables, n^est pas 
un homme inconnu à Lycas , à la fois juge et partie dans cette 
cause; ensuite, pour l'intéresser davantage en faveur de ses 
cliens, il lui rappelle qu'ils ont été autrefois ses 9ams intimes , 
amidssimi. Puis arrivant , sans autre préparation , au fait prin- 
cipal , il adresse k Lycas cette question : F&us croyez penU^éire que 
c'est le hasard qui a conduit ces jeunes gens sur votre bord? Et il 
répond aussitôt à cette objection par une raison convaincante : 
c'est qu'{7 n'est pas un seul passager qui ne s'informe açani toutes 
choses du mm de celui à qui il va confier son existence. Donc £n~ 
colpe et Giton savaient que le vaisseau sur lequel ils s'embar- 
quaient appartenait à Lycas , et cependant ils n'ont pas hésité 
à y monter ; donc ils n'avaient d'autre but , en faiisant cette 
démarche spontanée , que de le fléchir et de rentrer en grâce 
avec lui. Mais Ëumolpe sent q.ue cet argument n'est pas inat- 
taquable, comme nous le verrons bientôt; et, pour l'étayer, il 
entre dans plusieurs considérations. D'abord, c'est que Lycas 
n'a pas le droit d'empêcher des hommes libres de naviguer où bon 
leur semble. Secondement, c^est que, lors même que ce serait des 
esclaves , le mailre le plus cruel pardonne à son esdave Jugitif que le 
repentir ramène à ses pieds. Enfin , comment ne pas pardonner à un 
ennemi qui se livre à notre merci? Alors Ëumolpe , résumant tous 
ses moyens de défense , interpelle son juge: Vous voyez, supplions 
devant vous y des jeunes gens aimables , bien nés , etc. Avant de ter- 
miner, Ëumolpe , prévoyant que Lycas lui objectera surtout le 
déguisement d'ËncoIpe et de Giton , et le crime dont ils se sont 
rendus coupables en se faisant tondre sur son bord , se bâte 
d'aller au devant de ce reproche, en disant que c'^estpour se punir 
de l'offense qu'ils ont faite à Lycas et à Tryphène , que ces jeunes 
gens , nés libres , ont fait graver sur leur front us honteux stig- 
mates de la servitude. 

Lycas , comme on le pense bien , n'est pas dupe d'une pareille 
ruse , et réduit , comme il le dit , les argumens d*Eumofyfe à leur 
juste valeur; mais nous ne le suivrons pas dans sa réponse ner- 
veuse , brusque et concise , comme il convenait à un homme de 
son caractère. Cependant Ëumolpe ne se tient pas pour battu,, et 
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répood 9 tant bien que mal , k Lycas. Mais toute sou éloquence 
ne peut parveuir à désarmer la colère de ce marin qui persiste 
dans son premier arrêt , et exige le supplice des coupables. 

Ou je me trompe , ou tout ce plaidoyer, pour et contre , est 
traité avec beaucoup d'esprit , et offre une scène pleine de natu- 
rel et de vérité. 

Page 92, ligne i3. Quœ sàlamandra supercUia excussii iuaP La 
salamandre est un animal de la figure du lézard , excepté qu'elle 
a la tête plus large et la queue plus longue. Les anciens préten- 
daient que le sang de cet animal , et même sa salive , avaieut la 
propriété de faire tomber les cbeveux ou le poil aux endroits qui 
en étaient frotlés , comme si le feu y avait passé. Dioscoride 
(liv. I , ch. 54) dit qu'il suffit pour cela de se frotter avec le 
sang de la salamandre ; d'autres ajoutent qu'il faut la faire mourir 
dans l'buile et se servir de celte buîle. On sait d'ailleurs que la 
salamandre passait pour incombustible. C'est ce qui a fait dire 
à Serenus Sammonicus, ch. ix : 

Son sàlamandra potens , nullis obnoxia flainmis , 
Eximium capitis tactu dejecil honorem. 

Pline va plus loin -, il prétend (liv. xxix, ch. 28) qu'il suffît de 
frotter quelque partie du corps que ce soit, même le bout du pied 
avec de la salive de salamandre , pour que le poil tombe à l'in- 
stant de tout le corps : Quum , saliça ejus (salamandras) quacumque 
parle corporis y vel in pede imo resptrsa, omnis in toto corpore 
defluat pilus» 

Ligne i^. Oui deo crinem voçisti. Les anciens faisaient le sacri- 
fice de leur chevelure dans diverses circonstances ; à la nais- 
sance de leurs enfans, lorsqu'ils se mariaient, ou lorsqu'ils étaient 
en deuil d'un proche parent. Nous reviendrons sur cet usage en 
parlant des chevelures postiches. 

Page 92 , ligne i4* Phanruuey rcsponde. Le mot pharmacus , 
selon Suidas , est susceptible de deux sens : quelquefois il signi- 
fie la victime qu'on immolait pour expier le crime de toute une 
. ville : ^A^/uecKos M KAinp/Li^ ri9i 'jrôxtciç àvAifovfityof ; mais 
' le sens le plus général , selon le même Suidas , est celui-ci : 
K^tL^fJiiKas^ fjtVft^f KtLi vKivklm J^»f A.»}T}f/>i« ^up/HAiut, Phamia- 
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eus , unguenlatiusy et iUe qui vengnata mêiiemmmia ccmponit. C'est 
probablement dans ce dernier sens qne Pétrone l'a employé, en 
faisant allusion à la teinture noire dont Ëneolpe s^élait couvert 
le visage. Cependant , comme il a dit plus baut , qu'on fit venir 
les coupables pour savoir , quorum capilibus deheat naçigiam 
lasirari, on pourrait aussi expliquer pharmacus par ifktime ex- 
piéiieire. 

CHAP. CVIII. 

Page 94 9 ligne 25. Multi ergo ulrinque senumortui labuniur. 
Je ne sais pas pourquoi Gronove et Burmann se tourmentent 
pour corriger ce mot senumortui que portent tous les anciens 
manuscrits , et essaient de lui substituer sine mora , qui ne signifie 
rien , ou sine morte, qui n'est guère plus intelligible. Ils l'ont si 
bien senti , qu'ils se voient forcés , par cette correction , de 
changer les mots suivans cruenti vulneribus , et de lire incruenii 
vuLnerihusy ou cruenti sins vulneribus; ce qui est presque une 
absurdité : car, s'il j a du sang de répandu , il j a des bles- 
sures, quelque légères qu'elles soient. Je ne vois pas non plus sur 
quoi ils se fondent pour prétendre que toute cette scène de 
tumulte n'est qu'un combat pour rire. Il est très-vrai que Pé- 
trone en fait un récit plaisant ; mais cela n'empêche pas qu'il n'y 
eut de bons coups donnés de part et d'aufre , comme cela arrive 
souvent en pareil cas, quoique tout finisse par s'arranger à 
l'amiable. L'auteur le dit positivement : Quum appareret futurum 
non stlatarium beUum, — Stlatarius, de stiàta, espèce de navire 
plus large que profond , et dont , pour cette raison , la marche 
était très-lente. Ainsi stlatarium bettum signifiera une guerre qui 
n* est pas lente , ou une guerre vigoureuse. On trouve aussi dans les 
vieux glossaires, stlatarius, traduit en grec par ifyhfJLOiKoç^ risible, 
pour rire , pour se moquer ; alors , non sdatarium beUum signi- 
fierait une guerre qui n^ est pas risible , ou une guerre sérieuse : c'est 
ainsi que j'ai traduit. 

Page 96 , ligne 5. Non dissîmulàta missione, — Missio , de 
mittere , faire grâce, faire quartier. Ce mot s'employait pour les 
combats de gladiateurs , et c'est probablement de là que Pétrone 
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aura tiré le mot miitiàp, que j'ai proposé, au Heu de mixeix, dans 
ma note , page 3^5 du tome i^^ de eet outrage. 

Page 98 , ligne a. Nec Medea furens frateme sanguine pugnai. 
Le frère de Médéc se nommait Absyrte. Sa cruelle sœur l'ayant 
tué et coupé en morceaux , les jetait de temps en temps à la mer, 
afin de retarder son père qui la poursuivait. Cet horrible strata- 
gèiÉie lui réussit ; car ce malheureux père , occupé à recueillir les 
membres de ce fils qu'il chérissait , laissa à Médée le temps de 
s'enfiiir avec Jason. Apollodore (lîv. i) ajoute que Jupiter eut 
une telle horreur de ce crime , qu'il souleva une tempête dont les 
Argonautes eurent beaucoup à souffrir : Mnvto-uf S'i Zevs ifjrip 

Ligne 3. Heu ! nûhifata Hos inier fiuctus guis ràptis evocai armis ? 
Cette phrase, quoique difficile et embrouillée, peut cependant 
se construire et s'expliquer ainsi : Quis (sous entendu vestrum) 
eçocatfaia mihi, appelle la mort sur ma tête , inter hos ftuclus , au 
milieu des flots qui nous entourent , raptis armis , en prenant les 
armes! Cui mors una non est salis? A qui une seule mort ne 
suffit-elle pas ? 

Ligne 6. Gurgitibusque feris alias imponite fluctus. Nodot lit 
altos 4 et traduit ainsi : Les aimes que vous allez commettre oblige- 
ront les dieux à élever une tempête pour vous faire périr. Je ne pense 
pas que l'on puisse dire dans ce sens , altos flucius gurgitibus im- 
ponere, — Alios , au contraire, n'offre rien que de simple et de 
naturel, imponere alios fiuclus gurgitibus y c'est ajouter de nouveaux 
flots à ceux de la mer; le sens de la phrase est donc, ne grossissez 
pas les flots de la mer par ceux de votre sang, 

CHAP. CIX. 

PagegS, ligne i3. Ex tui animi senfentia. C'était la formule 
ordinaire et sacramentelle des traités et des sermens chez 1rs 
Grecs comme chez les Romains : Ke6'7à vvv ^ iTo xdLpS'icLs. On 
trouve dans une inscription ancienne rapportée par Fabrettus : 

Ex MEI AISIMI SENTENTIA , UT EGO IIS INIMIGUS ERO , QUOS 
C. C^SARI GeRMANICO II^IMICOS ESSE COOÎ^OVERO, 
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Page loo , Hgae 12. Pdmgiœ conseâerant yolucres , quasiexiis 
artmdimbus, etc. Ces roseaux étaient si adroitement préparés, qu'oa 
les allongeait ou les diminuait à yolonté; si bien qu^en mettant 
au bout une petite baguette enduite de glu, on les approchait 
insensiblement des oiseaux sans qu'ils s'en aperçussent , et on 
les prenait de la sorte. La facilité que ces gluaux avaient de s'al- 
longer , les avait Cfiit nommer crescerUes, Martial l'explique clai- 
rement , liv. IX , épîgr. 55 : 

Aui cresceote levis traheretor aEaadioe prseda , 
Pioguis et implicitas virga teneret aves. 

Ligne 16. Jam Tryphœna Gùona extrema parte potiànis. spar- 
gebat. Cette manière de plaisanter a existé de tout temps , et elle 
était fort en usage chez les Romains, qui, dans leurs banquets, 
s'amusaient souvent à jeter au nez des spectateurs le fond de 
leurs verres : ils avaient même dressé à ce manège les éléphans 
destinés aux jeux publics , comme Élien le rapporte dans son 
Histoire ^s animaux (liv. II, ch. 1), Cependant, selon Gonsalle 
de Salas , on pourrait aussi entendre ce passage en ce sens , que 
Tryphène présentait à Giton le reste du vin qu'elle avait bu ; ce 
qui serait plus délicat et plus galant, quoique spargebat parte 
extrema polionis puisse difficilement se traduire ainsi. Quoi qu'il 
en soit , voici une anecdote assez curieuse que Caïus Forlunatius 
rapporte à ce sujet : Une femme galante açait trois amans; se trou- 
vant un jour à table avec eux , elle baisa le premier, donna le reste 
de son verre au second, et couronna le troisième. On demande 
quel est celui qu'elle aimait le plus P Je réponds , sans hésiter, 
celui à qui elle donne à boire le reste de son verre. En effet , 
couronner un homme est peut-être un témoignage d'estime ou 
de simple amitié ; en embrasser un autre , cela suppose sans doute 
de la tendresse pour lui ; mais donner à son amant le reste de 
son verre , c'est une preuve d'amour bien plus intime. Ovide me 
confirme dans cette opinion par ce précepte de son Art d^aimer 
(liv. I, v. 575): 



Fac primus rapias ilUos («cta labellis 
Pocula ; quaque bibet parte puella , 



bibas. 
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Page loo j ligne 2^2. Quodsohmformœ decus est, txcidere capiUL 
Le lecteur ne sera pas fâché peut-être de savoir comment Bois- 
préaux, un des derniers traducteurs de Pétrone, a traduit ce pas- 
sage. Je cite ce morceau , parce quMl m'a paru un des meilleurs 
et des plus élégans de sa version ; j'ai indiqué en italique les 
endroits qui m'ont paru les plus faibles : 

Ton front triste et confus perd sa riche parure ; 
L^'hiver prémainrë dépouille ta verdure- 
Dans vos propres bienfaits , impitoyables dieux ; 
Des malheureux mortels éies-vous envieux? 
Ce qui fait la beauté de la vive jeunesse ^ 
jiugmente , en périssant, l'horreur de la vieillesse. 
Aux cheveux d'Apollon tu comparais les tiens ; 
U Amour ^ sans préférence ^ en eût fait ses liens. 
Tu nous fuis à présent , tu crains les yeux des belles y 
Toi qui n'étais pas fait pour trouver des cruelles. 
La Parque, en retranchant des ornemens si cfaers, 
Prélude sur tes jours , et te voue aux enfers. 

Je n'ai pas besoin de faire sentir au lecteur combien cette imita- 
tion est pâle , prosaïque , et combien surtout elle est inférieure à 
celle de M. de Guérie dont nous avons enrichi notre traduclion. 

CHAP. ex. 

Page 102, ligne 1 5. Corymhîoque domiTïœpueriadomat capui. 
Ce n'est pas d'aujourd'hui, comme l'on voit, que les femmes, et 
même bon nombre d'hommes, s'efforcent, par mille inventions, 
de tromper les yeux , et empruntent le secours de l'art pour ca- 
cher leurs défauts naturels. M. de Guérie , dans son Eloge des 
Perruques , prouve que les chevelures postiches sont presque 
aussi anciennes que le monde. Comme cet ouvrage , tiré à un 
très-petit nombre d'exemplaires , est devenu fort rare , on me 
permettra d'en extraire un assez long fragment qui offrira au lec- 
teur une histoire complète de la perruque chez les anciens. Cette 
citation aura d'ailleurs l'avantage de jeter un peu de gatté dans 
ces notes. On y trouvera , je pense , une plaisanterie fine et lé^ 
gère, jointe à une érudition variée, sans être superficielle. Écou- 
tons le moderne Mathanasius. 
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« J'ignore ponrqaoî les jésuites de Tréroox , Forgaut et 
plusieurs autres, ont prétendu qu'il n'y avait pas ches les 
anciens de têtes à perruques. L'histoire , la poésie , la tradi- 
tion et les monumens déposent contre leur témoignage. L'on 
de nos plus graves historiens , Legendre , l'a solennellement 
réfuté 9 en attestant que la perruque était commilne chez les 
Romains et chez les Grecs. A Tautorité de Legendre se joint 
celle du savant auteur dont Touvrage a pour titre : Mœurs et 
Usages des Romains ; ce fut , dît-il , vers le commencement de 
Tempire que s'introduisit à Rome Tusage commode des per— . 
ruques. Ménage , dans son Dictionnaire éijmalàgijue , et Saint- 
Foix ont également reconnu Tantiquité de la perruque. 

« Quelle ville fut son berceau ? La perruque eut le sort d'Ho- 
mère , et la question reste à résoudre. Dans sa glose sur le Li»re 
des Rois , un rabbin , grand commentateur , voulant rapporter à 
son pays l'honneur d'une découverte aussi utile, attribue l'inven- 
tion des perruques à Michol , fille , comme on sait , du roi Saiil. 
Dans ce système , la perruque serait juive , et n'aurait guère que 
deux mille huit cent cinquante-huit ans, à quelques jours près. 
Ce calcul me paraît mesquin. Et puis cette peau de chèvre dont 
Michol , pour sauver son pauvre mari des fureurs de Saiil , s'avisa 
de coiffer une statue, quelle ressemblance avait-elle, je vous 
prie , avec une perruque ? La prétention du rabbin est donc sans 
fundemens. Dans son épithalame pour Julie , saint Paulin s'est 
permis , il est vrai , de dire , eu parlant des filles de Sion : 

Qusqiie caput passis cumalatnm crinibos augent , 
Trisie gèrent nudo vertice calvitiem. 

ou , comme le traduit un de nos vieux poètes : 

Pour les punir d'*avoir porté perraque , 

Le Seigneur Dieu va meltr& à nu leur nuque. 

Mais ce distique ne peut tirer à conséquence. Saint Paulin n'a- 
vait d'autre but que d'empêcher Julie de se damner pour une 
perruque : il faut bien lui pardonner Tanachronisme en (avenr 
de l'intenlion. 

« Les historiens profanes n'ont pas été plus heureux dans leurs 
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recherches. Je rre vois pas sur quelle autorité pouvait se fonder 
Cléan|ue , par exemple , quand il plaçait chez les lapigîcns, c'est- 
ii-dire dans rancîeane Fouille , la première tête à perruque. Se- 
lon moif Torigine des perruques se perd dans la nuit des temps; 
elles durent naitre chez les femmes avec Tenvie de plaire. Fille 
de la coquetterie , la perruque est donc aussi ancienne que le 
monde. C'est aussi le j>entîment dé Kangon , dans son traité de 
CapUlamentis ; et ce sentiment est d'autant mieux motivé , qu'il 
repose sur une certitude morale qui, dans cette occasion , vaut 
hien toutes les certitudes physiques et métaphysiques possibles. 
Mais ne nous brouillons point avec les chronologistes ; dans leur 
mauvaise humeur, ils pourraient nous accabler sous le poids dei 
chiffres. Abandonnons-leur donc les temps fabuleux de la per- 
ruque f et descendons au siècle de Cyrus. 

ce Au rapport de Posidippe, cité par Ëlien (liv. I, ch. a6 de 
ses Histoires diverses^ , la parure ordinaire de la belle Aglaïs , fille 
de Mégacle, contemporain de Cyrus , était une perruque ornée 
d'une aigrette. Qui ne sait qu'aux funérailles d'Adonis, les Phéni- 
ciennes devaient , à la déesse Ergetto , la Vénus de Tyr, le sacri- 
fice de leur pudeur, ou celui de lenrs cheveux P Assurément les 
Phéniciennes ont porté perruque. Cette assertion , fondée sur la 
présomption de leur sagesse , devient une démonstration par le 
témoignage de Saint- Foix. Voici comme il raconte la chose dans 
ses Essais sur Paris. Après avoir parlé de l'embarras où l'alter- 
native plaçait sans cesse la pudeur des beautés de Tyr et de Sidon , 
il ajoute : « L'argent que quelques-unes recevaient pour prix de 
« leurs complaisances , appartenait à la déesse ; c'élaît lecasuel 
« des prêtres. Un particulier, peut-être un mari, un jaloux, ima- 
K gina les perruques , et les proposa aux femmes qui ne voulaient 
(( ni se prostituer, ni perdre leurs cheveux. L'invention parut 
« commode , mais elle excita la réclamation des prêtres ; ils dé-* 
*^ cidèrent que les perruques pouvaient nuire à leurs droits , et 
K les perruques furent défendues. » Quelle rude épreuve pour la 
chasteté des Phéniciennes ! 

<c Mausole , roi de Carie , aimait beaucoup l'argent , et ses 
peuples aimaient presque autant leurs cheveux* Que fit Mausole P 
Arîstote nous l'apprend (Économ, , liv. il). En vertu d'un ordre 
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secret da roi , les magasins se remplissent tout h coup ée per- 
ruques achetées au rabais chez les nations Toisines* A peine 
furent-elles toutes accaparées, qu'un édit solennel vint con- 
damser les têtes lyciennes, sans distinction d'âge ni de sexe, 
à se faire tondre dans les vingt-quatre heures. La désolation 
fut extrême ; maïs il fallut obéir : un refus eût attiré plus que 
la perte des cheveux. Alors les magasins s'ouvrent , les per- 
ruques 9ont mises à Tenchère , la concurrence en élève le prix^ 
à un taux excessif; et voilà le trésor du prince enrichi de plu- 
sieurs millions. Ce roi-là savait spéculer sur le luxe ; et le mo- 
nopole des perruques ne Ta pas rendu moins célèbre que le mo- 
nument superbe où la chaste Artémise le fit loger quand il fut 
mort. 

u Si Ton en croit Suidas et Tite-Live (liv. xxi) , Annibal , ce 
guerrier non moins (ameux par ses ruses que par son courage , 
afin de mieux échapper aux embûches des Gaulois, changeait 
souvent d'habits et de perruques. Appien ( Histoire de îa guerre 
a Espagne, ch. IX ) dit que, pour jeter l'épouvante dans les rangs 
ennemis, les Ibères, sous la conduite de Viriains , arborèrent 
des perruques à longues queues. Les lois assyriennes défen- 
daient , aux jeunes gens des deux sexes , de se marier avant 
d'avoir coupé leurs cheveux , et de les avoir appendus dans le 
temple de Bélus , en l'honneur de l'immortel brochet Oannès. 
Tous les mariages se faisaient donc à Babylone , en perruque. Le 
même usage avait lieu chez les Grecs de Trézènes ; mais là , 
c'était au pudique Hippolyte qu'étaient consacrées les dépouilles 
des têtes vierges. Voyez Histoire delà déesse de Syrie, fausse- 
ment attribuée à Lucien. 

« Héritiers des arts , enfans de l'Egypte et de la Phénide , les 
Grecs ne pouvaient manquer d'être d'excellens perruquiers. ]^ 
perruque se nommait diez eu% ^nvuyji (imposture); c'est Mé- 
nage qui nous l'apprend. £t qu'est-ce en effet qu'une perruque , 
sinon l'officieux mensonge d'une chevelure artificielle f D'après 
quelques passages de Thucydide {^Prtfaee de la guerre du Pélo^ 
ponnèse) , on voit que les jeunes Athéniennes préféraient , parmi 
les perruques , celles dont les tresses blondes , repliées sous un 
réseau transparent , s'y cachaient à moitié pour briller davantage. 
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D'autres aimaient à ramener ces tresses isur*ie sommet du front, 
où des aiguilles d'or les tenaient arrêtées. La tête de ces aiguilles 
avait la forme de cigales auxquelles il ne manquait que la voix , 
et qui , dans un balancement perpétuel , semblaient toujours 
prêtes à s'envoler. Les petits-maîtres , du temps d'Aristopbane , 
avaient mis à la mode la coiffure d'enfant , ou la perruque à la 
jockei : c'était celle de Tefféminé Cratinus; et, si Ton en croit 
Ovide , Sapho , pour plaire à Phaon , plaçait dans sa perruque 
des poinçons garnis de perles. 

fc 11 est évident qu'à Rome la mode des perruques était deve- 
nue générale vers les derniers temps de la république. Tîbulle , 
Ovide, Properce et Gallus ont chanté les perruques de leurs 
maîtresses , dans une foule de jolis vers. Il fallait , dit un grave 
académicien (Tabbé Nadal , Dissertation sur U luxe des dames ro- 
maines) , il fallait ^ pour l'ornement d'une tête romaine , les dé- 
pouilles d'une infinité d'autres têtes. Tantôt les cheveux flottaient 
sur les épaules au gré des vents , tantôt ils s'arrondissaient en 
boucles sur un sein d'albâtre. Souvent on en tressait des cou~ 
ronnes; quelquefois ils s'élevaient à pic, et laissaient à décou- 
vert l'ivoire d'un joli cou. Ce fut Plotine , femme de Trajan , 
qui introduisit à Rome ces perruques à V Andromaque , dcmt parle 
Juvénal dans sa sixième satyre. Elles s'élevaient par étages sur 
le devant de la tête , et formaient une espèce de turban à triple 
rouleau : c'était la coiffure favorite des femmes à petite taille. 
L'illustre Adrien Valois a recueilli quatorze médailles d'im- 
pératrices romaines ; et sur chacune de ces médailles , on voit 
ane perruque différente. Les dieux même honoraient les perru- 
ques d-'une protection spéciale. Les prêtres de Diane, selon saint 
Maxime (dans ses Homélies) , portaient une perruque courte 
à cheveux. hérissés. La coquetterie , si l'on ep croit Dion Chry- 
sostome {Oratio de cultu corporis) , s'était glissée jusque sur les 
autels. C'est \k que la majesté des dieux s'accroissait encore de 
la majesté àes perruques. On murmura plus d'une fois tout 
bas contre Apollon qui , non content de briller dans les cieux 
par sa clievelure d'or , accaparait encore sur la terre , pour 
parer ses image« , les plus belles perruques de Rome. F^es 
prêtres de la bonne Cybèle tenaient en réquisition permanente 
II. ai 
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le génie des coirfeustts ; iU leur disputaient, souvent avec avan- 
tage , l^honneur de rajeunir , à l'aide des colifichets de la mode y 
les vieux attraits de la mère des dieux. L'aîguîlle dont ils se ser*-^ 
vaient pour la coiCTer était devenue miraculeuse ; et Servius la 
place à côté du sceptre de Priam et du bouclier deKomulus, 
parmi les gages de la gloire et de la durée de Tempire romain. 
Mais de toutes les perruques divines, nulle n'était plus imposante 
que la perruque de Jupiter MuUicomans. 

ce Martial , plus malin que galant, critiqua seulement Tabus des 
perruques. Tête chaussée, calceatum caputî s'écriait-il quelquefois 
(liv. XII , épigr. 4-5). Seize siècles avant que Boileau eût plaisanté 
l'abbé Pochette sur ses sermons d'achat , Martial avait déjà dît , à 
peu près de même (liv. vi , épigr. la) : 

Jurai capîllos esse , qiios emil , saos 
Faballa: nûmquid illa , Panile, pejerat ? nego. 

Plus loin , il ajoute (liv. XII , épigr. ^3) : 

Dentibns, alqac comis, nec te pudet, uteris emplis : 
Qfiid facîc» ocdIo, Laelia? non eniitor. 

Mais qu'est-ce que cela prouve ? Il est clair que Martial n'ai 
voulait qu'aux vilaines têtes à perruque. 

« Les médailles nous montrent le$ têtes impériales d^Othon , 
de Commode , de Poppée , de Julie , de Lucile , ornées de <a- 
piUamens : c'était le nom générique des perruques romaines. Les 
petites-maîtresses avaient sur leur toilette diverses espèces de 
perruques pour les différentes heures du jour. Elles portaient ea 
chenille le galencon : c'était une sorte de petit casque qui donnait 
à leurs traits, avec un air cavalier, quelque chose de plus 
piquant. Le corymbipn était pour les visites d'étiquette , les pro- 
jnenades et le spectacle. Cette coiffure d'apparat avait un volume 
immense ; elle ressemblait assez à celle des Bacchantes. Othoa, 
au rapport de Suétone , se servait du galericon pour cacher sa 
calvitie ; Caligula , sous la même perruque , courait lutiner dans 
l'ombre les prostituées de Rome; et Messaline, abaissant^ la nuit, 
devant la coiffure blonde des amours , la majesté du diadème , 
allait incognito provoquer dans les camps les robustes caresses dtu 
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soldats, romains {voyei la satyre vi de Juvéoal). Mais la perruque 
la plus fameuse de rantiquîté. fut, sans contredît, la perruque 
de Tempereur Commode. La description élégante que Lam- 
prîde en a faîte dans la vie de cet empereur ( Historiœ Au - 
gastœ sciipiores) 9 lui assure Timmortali.'é : c^était le corymlnon^ 
mais le corywhion dans lout son éclat. Il faut voir dans l'historien 
ce prince , apparemment seul avec ses remords et %t% craintes , 
n'osant confier son cou royal au rasoir d'un barbier, ni son front 
même à Taiguille des coiffeurs , se brûlant lui-même les che*« 
yeux et la barbe , ajustant devant son miroir sa vaste perruque, 
Uabreuvant de parfums et d'essences, et répandant sur elle des 
flots de poudre d'or. 

« Les chevelures allemandes et gauloises étaient les plus re- 
cherchées des perruquiers romains ; leur couleur approchait de 
celle de l'or. En vain le déclama teur Sénèque (épttre cxv, et de 
la Brièçeiéde la vie) gourmanda les perruques ; on ne Técouta pas 
même. L'éloquence chrétienne de TertuUien , dans son traité de 
la Toilette des dames y ch. vu , ne fut pas plus heureuse. Clément 
d'Alexandrie , dans ses S tramâtes ou Tapisseries; Grégoire de 
Naziance , dans V Éloge de Gorgonie , sa sœur ; saint Ambroisie , 
dans son livre de la Virginité; saînt Jér^e , dans ses brûlantes 
Épîtres , ne produisirent pas plus d'eflEet. Ces bons Pères eurent 
beau nommer les perruques /burr^du/ar de têtes , dépouille des morts ^ 
édifices de prostitution , tours dt Satan; ils eurent beau vouer aux 
flammes de l'enfer les chevelures postiches , et ceux ou celles 
qui les portaient , la perruque n^en courut pas moins conquérir 
TEurope , l'Asie et l'Afrique ; et l'univers fut peuplé de têtes à 
perruque , à la barbe des saints et des philosophes. 

<c C'était surtout les jours de fêtes que brillaient les per- 
ruques. Aux calendes de janvier, c'est-à-dire aux premiers jours 
de l'an , l'élrenne la mieux reçue était une perruque. Si les Ma- 
tronales étaient la fête des dames , elles étaient donc aussi la fête 
des perruques (OviBE , Fastes , liv. III). Pendant la célébration 
des Bacchanales , ou , si vous voulez , à l'époque du carnaval 
romain , la perruque jouait encore un grand rôle ; on y voyait les 
hommes se mêler aux Bacchantes , la main armée de torches, et 
la tête affublée de perruques de femmes (S. Astèee, Hom, 

^1, 
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in fesL kateTtd.). Lîsct V/ine d or d'Apulée, liv. XI, vous y 
Terrez , aux processions de la déesse Isis , un dévot afrîcaîb pa- 
rattre ea escarpius dorés , en robe de soie traînante , chargé de 
bijoux et de pierreries , agitant avec mollesse les ondes de sa 
perruque , et contrefaisant la démarche d'une petite-mai tresse. 11 
parait que la coiffe des perruques romaines était une calotte de 
peau de^uc (Martial, liv. xii , épigr. /fi). Elle s'ajustait avec 
tant de dextérité , qu'on distinguait à peine si la coiffure était 
postiche. Mais l'art des perruquiers ne tenait pas toujours ferme 
contre l'opiniâtreté des vents ; et Festus Avienus {carmen x) 
nous a conservé l'anecdote d'un cavalier dont une bise incivile 
mit tout à coup le chef à nu , aux éclats de rire des malins spec^ 
tateurs.Tel était l'engouement, que le front chauve qui ne pou- 
vait atteindre au prix courant des perruques , voulait du moins 
en arborer l'image. Martial (liv. vi , épigr. Sy) , Farnabe , et 
Turnèbe {Adçersar. , cap. xxvil) nous l'apprennent : on se pei- 
gnait la tète avec des pommades de diverses couleurs ; on donnait 
à ces croûtes parfumées la figure d'une perruque , et les filions 
onduleux dont on savait les orner, jouaient , dit-^n, au parfait 
les tresses de cheveux naturels. Après cela , continue Martial , 
pour raser, en un moment et sans risque , la plus belle tête da 
monde , il suffisait d'une éponge. 

<c Comment les anciens n'auraient-ils pas aimé les perruques f 
les cheveux étaient ce qu'ils avaient de plus (iher ; et cependant 
il fallait sans cesse les sacrifier pour en semer le tombeau des 
morts. Teucer, dans Sophocle {À/ax furieux , acte iv, se. 6) , 
dit au jeune Ajax , en lui montrant la tombe de son père : « Ye— 
« nez , enfant ; approchez en posture de suppliant , de celui qui 
« vous donna le jour; demeurez-y les yeux tournés vers votre 
K père , ayant en main l'humble offrande de mes cheveux , de 
« ceux de votre mère ^t des vôtres.» Dans le même tragique, 
Kleclre (actei, se. 5)^ voyant Chrysosthémis , sa sœur, apporter 
au tombeau d'Agamemnon les présens de Clytemnestre , s'écrie : 
w Pensez- vous que ces hypocrites offrandes puissent expier le 
« meurtre de mon père ? Non , non , il n'en sera rien. Laissez là 
'f ces dons stériles ; faites mieux : coupez vous-même ces boucles 
« de cheveux , et joignez-les aux miens. Hélas ! il m'en reste 
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« peu , je les ai déjà sacrifiés ; mais enfin j'en offre le reste , et 
« leur dérangement montre assez ma douleur. » On devait en^ 
core se couper les cheveux dans le deuil. Aussi , dans VOresIe 
d'Euripide (acte il, &c. i), le chœur chante- t-il: «c Voilà Tyn- 
w dare , ce Spartiate chargé d'années , qui s'avance d'un^pas pré- 
«< cipîté , couvert de noirs vêtemens , et la tête rasée dans le dftuil 
« où sa fille le plonge. » Dans la même pièce (acte i , se. 3) , 
Electre , toujours plaintive , accuse Hélène de manquer aux 
bienséances , parce qu'elle n'a coupé que l'eitrémîté-de ses che- 
veux après la mort d'une de ses sœurs : « Voyei , dit-elle , avec 
«< quel artifice celte femme vient de couper l'extrémité de ses 
« cheveux sans nuire à sa beauté ! Elle est toujours ce qu'elle 
<c fut autrefois ! Puissent les dieux te détester, ô toi qui as perdu , 
« moi, mon frère, la Grèce entière !,... Ah ! malheureuse que 
« je suis! » A la mort de Masistîus, dit Hérodote , liv. IX, les 
Perses , pour marquer leur chagrio , non-seulement se rasèrent 
la tête , mais ils coupèrent encore le poil à toutes leurs mon- 
tures : c'est l'expression de Litmothe-le- Vayer. t^a douleur, 
comme tous les extrêmes , est de courte durée ; elle n'attendait 
pas , pour s'envoler, que les cheveux eussent repris leur gran- 
deur naturelle. Comment rappeler alors les jeux et les ris au- 
tour .d'une tête tondue? c'eût été la chose impossible ; mais on 
prenait perruque , et tctfjte la bande des amours , selon l'expres- 
sion du bon La Eontaine , revenait au- colombier. 

<c Un nouveau motif de tendresse pour les perruques che? la 
docte antiquité, c'était la haine religieuse qu'on y portait aux 
têtes chauves. Qui ne sait que César lui-même , César au milieu 
de sa gloire , vit les brocards de ses soldats poursuivre son front 
chauve jusque sur son char de triomphe? <c Voici le chauve 
« adultère, criaient- ils en chœur; maris, cachez vos femmes! » 
Cahum mcuhum duximus; marki, servaie uxorest César, sans 
cheveux , paraissait d'autant plus ridicule , que le nom même de 
César rappelait l'idée d'une belle chevelure. Celle de son aïeul 
était encore célèbre , et ce fut-elle , dit-on , qui mérita à cet 
ancêtre du dictateur, le surnom de César : Cœsar a cœsarie 
dictus. Pour consoler le vainqueur du monde, et dérpber sa 
calvitie à la malignité romaine , le sénat permit à César de porter 
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perpétuelleinetit une couronne de lauriers. Un séoatus-consulte 
fît aÎDsl de cette couronne la perruque des héros. Si les cou- 
ronnes étaient aujourd'hui parmi nous It la mode , combien de 
simples soldats français pourraient porter^ sans être chauves , la 
perruque de César ! » 

Page loa, ligne 16. Immo supercUiaprofert depjrxide.ie viens de 
prouver, un peu iouguement peut-être , mais sans ennui pour le 
lecteur, j'ose l'espérer, que les perruques , telles qu'elles existent 
chez nous , étaient connues des anciens. On voit maintenant , 
par ces mots supercUia profert de pjrxiâe , que les dames romaines 
portaient aussi des sourcils postiches. Martial (lîv. ix , épîgr. 38) 
parle d'une coquette qui avait des cheveux , des dents et des 
sourcils de contrebande : 

Qaam sis ipsa domi , mediaqae oroere Suburra , 

Fiant absentes et tibi , Gaila , comae ; 
Nec dentés aliter, quam serica , noote reponas 

Et jaceas oentum condiia pjxidibas : 
Nec tecom faciès tua dormiai : innnîs illo , 

Qnod tibi prolatum est mane , sopercilio. 

Page io4 1 ligne 2. Qma flavîcomum coryrnhion erat. L'auteur 
soutient ici le caractère qu'il a donné àTrjphène, d'une femme 
de mauvaise vie, parce qu'il n'y avait que les courtisanes qui 
portassent des perruques blondes ; les matrones n'en mettaient 
que de noires : c'est pour cela que Juvénal , dans sa satyre VI , 
V. 120, nous représente Messalîne cachant ses cheveux Bruns sous 
une perruque blonde : 

Nigrum flavo crinem abscondente galero , 

pour aller dans une maîsmi de prostitution se livrer à la bruta- 
lité publique. Nous ne citerons pas ici ce passage si connu et si 
justement admiré , non plus que la belle imitation en vers que 
Thomas en a donnée. 

Saint Jérôme , que nous avons déjà cité dans son épitre à 
Léta , de InsiituUone fiUœ , lui recommande de ne pas chercher 
h rendre blonde la chevelure de sa fille : Ne capiUum irrufes. Ce 
saint va plus loin ; dans le dessein d'épouvanter Léta sur les 
suites funestes delà coquetterie , il lui raconte l'histoire suivante: 
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« Prétexta était autrefois une très-déyote et très- ver tueuse 
femme ; mais ud jour, cédant par faiblesse aux inslances d^Hymé- 
tius , son mari , elle s'avisa de vouloir mettre la vierge Ëustochie , 
sa nièce , à la mode. £lle lui fit donc prendre une perruque et du 
fard. Mais voilà que tout à coup, la nuit suivante, un esprit 
apparut à Prétexta pendant qu'elle dormait ; puis , d'une voix 
épouvantable : « Parce que tu n'as pas craint de préférer l'ordre 
«c de ton mari à celui de Jésus-Cbrist; parce que tu as osé porter 
« un doigt profane et sacrilège sur la tête d'une fille de Dieu , 
« tes mains vont se dessécher à Tinstant. Aux tourmens qui 
« t'atteudent , tu reconnaîtras , mais trop tard , Ténormité de 
« ton crime. Ce n'est pas tout : dans cinq mois , à jour fixe , tu 
« mourras ; et Tange des ténèbres portera ton âme aux enfers. 
» Si demain tu ne jettes au feu la perruque et le rouge d'Eusto- 
« chie , ton époux et tes enfans périront même avant toi. »> 

« Vous savez (continue saint Jérôme) que toutes ces menaces 
ont été exécutées à la lettre. Tandis que cette malheureuse déli- 
bérait de faire pénitence , elle fut emportée tout à coup par une 
mort violente. Voilà comment Jésus-Christ se venge des mon- 
dains qui violent et profanent le corps des jeunes filles , qui sont 
ses temples vivans. » 

CHAP. CXL 

Page 104.9 lîg^c ^4* Matrona quœdam Ephesi tant notas erat 
pudicitias. Ce conte si célèbre de la Matrone â^Ephèse a été tra- 
duit ou imité dans toutes les langues ; et c'est le premier mor- 
ceau du Satiricon qu'on ait fait passer dans la notre , comme on 
Ta vu dans les Redurdies sceptif^ues sur le Satjricûn : un clerc , 
nommé Hébert, la rendit en vers français, vers l'an 1200. Ce 
sujet a aussi été traité pour la scène , et on lui doit un joli vau- 
deville. De tons les imitateurs de Pétrone , celui qui 1 le mieux 
réussi , c'est I^ Fontaine , dont on me permettra de reproduire 
ici le conte, fort joli, sans doute, mais peut-être trop prolixe, 
trop paraphrasé , et qui est loin , selon moi , de reproduire la 
piquante simplicité de Toriginal : 

S^il est QD conte usé , commim et rebattu , 

C'est oeloi ^^en ces vers j^accommodu à ma guise. 
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Et pourquoi dune le cfaoisis-tii ? 

Qui t''engage à cette entreprise ? 
N'a-t-elle point déjà produit assez tVécriis? 

Quelle grâce aura ta matrone 

Au prix de celle de Pétrone ? 
Comment la rendras-tti nouYcUe à nos esprits? 
Sans répondre aux censeurs, car cVst chose infinie^ 
Voyons si^dans mes vers je Paurai rajeunie. 

Dans Éphôse il fut autrefois 
Une dame en sagesse , en vertu sans égale ^ 

Et , selon la commune voix , 
Ayant su raffiner sur Tamour conjugale. 
Il n^était bruit que d^eile et de sa chasteté ; 

On Fallait voir par rareté ; 
C^était rhonneur du sexe : heureuse sa patrie l 
Chaque môre à sa bru Palléguait pour patron ; 
Chaque époux la prônait à sa femme chérie : 
D^elle descendent ceux de la Prudoterie , 

Antique et célèbre maison. 

Son mari Taimait d^amour folle. 

Il mourut. De dire comment , 

Ce serait un détail frivole. 

Il mourut j et son testament 
N^était plein que de legs qui Pauraient consolée. 
Si les biens réparaient la pert-e d^un mari 

Amoureux autant que chéri. 
Mainte veuve pourtant fait la décbevelée , 
Qui n^abandonne pas le soin du demeurant ,. 
Et du bien quMle aura fait le compte en pleurant. 
Celle-ci , par ses cris , mettait tout en alarme 

Celle-ci faisait un vacarme , 
Un bruit « et des regrets à percer tous les cœurs ; 

Bien qu^on sache quVn ses malheurs , 
De quelque désespoir qu^une àme soit atteinte , 
La douleur est toujours moins forte que la plainte , 
Toujours un peu de faste entre parmi les pleurs. 
Chacun fit son devoir de dire à Paffligée 
Que tout a sa mesure , et que de tels regrets 

Pourraient pécher par leur excôs : 
Chacun rendit par là sa douleur rengrégée. 
Enfin , ne voulant plus jouir de la clarté , 

Que son époux avait perdue , 
Elle entre dans sa tombe , en ferme volonté 
D^accompagner cette ombre aux enfers desceBdue.. 
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Et voyez ce que peut Pexceisive amiiië 

( Ce mouvement aussi va jusqu^à la folie ) , 

Une esclave en ces lieux la suivit par pitié , 

Prête à mourir de compagnie ; 
Prête ,, je m^eotends bien , c^est-à-dire , en un mot , 
N'ayant examiné qu^à moitié ce complot , 
Et jusques à IVffet courageuse et hardie. 
L^esclave avec la dame avait été nourrie j 
Tontes deux s^entr'aimaient , et cette pasaion 
Était crue avec Tàge au cœur des deux femelles : 
Le monde entier à peine eût fourni deux modèles 

D''uoe telle inclination. 
Comme Tesciave avait plus de sens que la dame , 
Elle laissa passer les premiers mouvemens ^ 
Puis tâcha , tuais en vain , de remetue celte àme 
Dans Pordinaire train des communs sentiment. 
Aux consolations la veuve inaccessible, 
S''appliqnait seulement à tout moyen possible 
De suivre le défunt aux noirs et tristes lieux. 
Le fer aurait été le plus court et le mieux ; 
Mais la dame voulait paitre encore ses yeux 

Du trésor qu** enfermait la bière, 

Froide dépouille , et pourtant chère : 

C^éiait là le seul aliment 

Qu^elle prit eo ce monument. 

La faim donc fut celle des portes 

Qu^entre d^aulres de tant de sortes 
Notre veuve choisit pour soriir d^ici-bas. 
. Un jonr.se passe , et deux , sans autre nourriture 
Que ses profonds soupirs , que ses fréquens hélas , 

Qu^un inutile et long murmure 
Contre les dieux , le sort et toute la nature. 

Enfin sa douleur n''omit rien. 
Si la douleur doit|^ s^exprimer si bien. 
Encore un autre mort faisait sa résidence 
Non loin de ce tombeau , mais bien différemment , 

Car il n^avait pour monument 

Que le dessous d'une potence : 
Pour exemple aux voleurs on Pavait là laissé. 

Un soldat bien récompensé 

Le gardait avec vigilance. 

Il était dit par ordonnance 
Que si d'autres voleurs , un parent , un ami , 
^enlevaient , le soldat , nonchalant , endormi, 
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Remplirait aassit^t sa place. 

Cétait trop de léTérité» 

Mais la publique utililé 
Défendait' qu'on ne fit au garde aucune grâce. 
Pendant la nuit il vit , aux fentes du tombeau , 
Briller quelque clarté , spectacle asses noureau. 
Curieux , il y court , entend de loin la dame 

Remplissant Pair de ses clameurs. 
Il entre , est étonné , demande à cette femme 

Pourquoi ces cris , pourquoi ces pleurs , 

Pourquoi cette triste musique , 
Pourquoi celte maison noire et mélancolique ? 
Occupée à ses pleurs , à peine elle entendit 

Tflutes ces demandes frivoles. 

Le mon pour elle j répondit : 

Cet objet , sans autres paroles , 

Disait assez par quel malheur 
La damo s''enterrait ainsi toute vivante. 

— Nous avons fait serment , ajouta la suivante , 
De nous laisser mourir de faim et de douleur. 

— £ncor<[ue le soldat fût mauvais orateur « 

Il leur fit concevoir ce que c'est que la vie. 
La dame cette fois eut de Pattention ; 

Et déjà Pautre passion 

Se trouvait un peu ralentie : 
Le temps avait »gi»— Si la foi du serment , 
Poursuivit le soldat » vous défend Faliment , 

Voyez-moi manger seulement, 
Vous n'en mourrez pas moins. — Un tel tempérameat 

Ne déplut pas aux deux femelles. 

Conclusion, qu'il obtint d'elles 
Une permission d''apporter son soupe : 
Ce qu'il fit. Et l'esclave eut le cœur fort tenté 
De renoncer dès-lors à la cruelle envie 

De tenir au mort compagnie. 

— Madame , ce dit- elle, un penser m'est venu : 
Qu'importe à votre époux que vous cessiez de vivre ? 
Croyez-vous que lui-même il fût homme à vooa suivre , 
Si par votre trépas vous l'aviez prévenu ? 

Non , madame ; il voudrait achever sa carrière. 

La nôtre sera longue encor si nous voulons. 

Se faut-il , à vingt ans , enfermer dans la bi^e ? 

Nous aurons tout loisir d'habiter ces maisons. 

On ne meurt que trop t6t : qoi nous preMe ? attendons. 
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Quant à moi , je voudrais ne mourir que ridée. 
Yonlez-Tous emporter yos appas chez les morts ? 
Que TOUS ser?ira-l-il d'en être regardée ? 

Tantôt, en voyant les trésors 
Dont le ciel prit plaisir d'orner votre visage, 

Je disais : Hélas ! c'est dommage ! 
Nous-mêmes oous allons enterrer tout cela. 
•^- A ce discours flatteur la dame s'éveilla. 
Le dieu qui fait aimer prit son temps ; il tira 
Deux traits de son carquois : de l'un il entama 
Le soldat jusqu'au vif; l'autre effleura la dame. 
Jeune et belle , elle avait sons ses pleurs de l'éclat ; 

Et des gens de goût délicat 
Auraient bien pu l'aimer, et même étant leur femme. 
Le garde en liit épris : les pleurs et la pitié. 

Sorte d'amour ayant ses charmes , 
Tout y fit : une belle , alors qnMle est en larmes , 

En est plus belle de moitié. 
Voilà donc notre veuve écoutant la louange , 
Poison qui de l'amour est le premier degré ; 

La voilà qui trouve à son gré 
Celui qui le lui donoe. Il fait tant qu'elle mange ; 
Il fait tant que de plaire , et se rend en effet 
Plus digne d'être aimé que le mort le mieux fait ; 

Il fait tant eufin qu'elle change ; 
Et toujours par degrés, comme l'on peut penser, 
De l'un à l'autre il fait cette femme passer. 

Je ne le trouve pas étrange : 
Elle écoute un amant, elle en fait un mari. 
Le tout au nez du mort qu'elle avait tant cbérî. 
Pendant cet hyraénée, un voleur se hasarde 
D'enlever le dépôt commis aux soins du garde : 
Il en entend le bruit , il y court à grands pas ; 

Mais en vain : la chose était faite. 
Il revient au tombeau conter son embarras , 

Ne sachant où trouver retraite. 
L'esclave alors lui dit , le voyant éperdu , 

-» L'on vous a pris votre pendu ? 
Les lois ne vous feront , dites-^ons , nulle grâce? 
Si madame y consent, j'y remédierai bien. 
Mettons notre mort en sa place , 

Les passans n'y connaîtront rien. 
— La dame y consentit. O volages femelles ! 
La f(;mme est toujours femme. Il en est qui sont belles ; 
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Il en est qui ne le sont pas : 
8'ii en étaii «liasses fidèles. 
Elles auraient assez d^appas. 

Prudes , tous tous deves défier de tos forces : 
Ne TOUS vantez de rien. Si votre intention 

Est de résister aux amorces , 
La nôtre est bonne aussi : mais Pexécution 
Nons trompe également ^ témoin cette matrone. 

Et. n^en déplaise an bon Pétrone, 
Ce n^était pas un fait tellement merveilleux , 
Qu'ail en dût proposer Pexemple à nos neveux. 
Cette veuve n'eut tort qu'an bruit qu'ion lui vit faire. 
Qu'au dessein de mourir , mal conçu, mal formé ; 

Car de mettre au patibulaire 

Le corps d'un mari tant aimé , 
Ce n'hélait pas peut-êire une si grande affaire ; 
Cela lui sauvait Tauire : et, tout considéré , 
Mieux vaut goujat debout, qu'empereur enterré. 

Celle Imitation du conte de Pétrone inspire a M. Durand les 
réflexions suivantes : 

« Ce conte nVst que plaisant dans La Fontaine. Maïs dans 
Pétrone , il finit par un trait horrible et qui choque toutes les 
convenances. Son esprit, qui savait si bien sacrifier aux grâces , 
aurait dû lui fournir un dénoûment plus aimable. Suivant lui, 
c'est Fépouse consolée qui propose d'exhumer son mari et de 
l'accrocher au poteau dépouillé. An moins le conteur français 
met cet avis odieux dans la bouche d'une esclave ; ce correctif 
même n'adoucit que faiMement , selon moi , l'horreur que cette 
circonstance inspire. » 

N'en déplaise à M. Durand , je ue suis pas de son avis. Le dé- 
noûment du conte de Pétrone est tel qu'il devait être. 11 voulait 
prouver, comme il le fait dire en propres termes à £umo1pe, 
qu^U rCy a pas de femme , quelque prude quUUe soU , quune passion 
nouçelU ne puisse porter aux pius grands excès; et pour prouver ce 
qu'il avance , je vais , ajoute-i-il , vous raconter un fait arritfé de 
nos jours, Q,'éi2\i ^ comme oti le voit, un fait récent, un fait 
connu , notoire ; Pétrone n'était donc pas le matlre d'en changer 
le dénoûment. D'ailleurs Flavius , au rapport de Jean de Saris- 
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Léry, dans son Iraîté de Nug» cun, liv. VIII , ch. ti, assure que 
cette histoire est véritable , et que la veupe , qui en est Vhéroine, 
fui punie de son impiété, de son parricide et de son adultère , en pré- 
sence du peuple ; ce sont ses propres termes : muUeremque impie- 
iatis suw , £t sceleris parricidaUs , et aduUerii, in conspectu populi, 
luisse pœnas. Apulée a traité un sujet à peu près semblable au 
livre II de son /Jne d'or, mais avec beaucoup moins d'enjouement 
et de grâce que Pétrone ; nous renvoyons , pour la comparaison 
de ces deux histoires , à l'excellente traduction d'Apulée , donnée 
par M. Bétolaud , et qui fait partie de la Bibliothèque Latine- 
Française. Il est facile de reconnaître, dans la Matrone d'Epkèse , 
Torigine d'un charmant épisode du conte de Zadig, par Voltaire, 
celui où une prude , croyant son mari décédé , consent à lui 
couper le nez dans son tombeau , pour guérir soji amant d'une 
douleur de côté. 

Page 106, ligne 6. Quoiies deficerat posifum in monumento 
lumen, renooaba'. Les anciens mettaient des lampes dans les tom- 
beaux; on prétend même qu'ils avaient inventé , pour les entre- 
tenir, une liqueur incombustible , si admirable , que sous le pon- 
tificat de Paul III, lorsqu'on fit l'ouverture du tombeau de Tullia, 
fille de Cicéron , on trouva dedans une lampe qui était encore 
allumée, et qui s'éteignit aussitôt qu'elle fut en contact avec 
un autre air que celui dans lequel elle brûlait depuis tant de 
siècles. Nodot rapporte sérieusement cette histoire dans ses 
notes; mais ce fait est aussi vraisemblable que la découverte 
miraculeuse de son manuscrit de Bellegrade. 

Ligne 10. Imperator proçindœ. — Imperaior est pris ici dans le 
sens de prœ/eclus , et signifie simplement le gouverneur, le pro- 
consul de la province. On trouve plusieurs exemples àHmpera- 
tor pris dans ce sens par les meilleurs écrivains. Cicéron , dans 
son discours contre Fison, dît : Appeïlatus est hic vuliurius, si 
diis placet, imperaior proçindœ, Salluste, dans son Jugurtha , 
ch, XXIV : Me , quem vos imperatorem Numidis posuisiis* 

Ligne i3. Ne quis ad sepulluram corpora deirnheret. On refu- 
sait la sépulture à ceux qui avaient été condamnés au dernifr 
supplice , et on les laissait suspendus aux gibets pour épouvan- 
ter, par ce spectacle, les malfaiteurs qui seraient tentés de Ic:^ 
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imiter. Cela se pratique eocore de nos jours es plusieurs en- 
droits de lltalie. 

Page io6, ligne ao. Fademque unguihas seclam. Cette marque 
d*nne extrême affliction était une coutume que les femmes obser- 
vaient pour témoigner l'excès de leur douleur. Mais la loi àe% 
Doute-Tables abolit cet usage chez les Romains. On trouve dans 
Cicéron {Loii, lîv. Il) : MuHeres gênas ne raâunto, Festus explique 
ces mots , radere gênas par ungidbus cruentare. 

Page lie, ligne n. Nec venît in meniem , quorum consedetis 
arçisF Ce vers et le précédent sont empruntés au livre iv de 
V Enéide, où ils sont employés à peu près dans le même sens que 
Pétrone leur donne ici. Dans Virgile , Anne conseillante Didon 
de ne pas rejeter les services d'Ënée qu'elle aime en secret , lui 
rappelle qu'elle est dans un pays barbare , etc. Ici une servante, 
qui ne se sent pas d'humeur de mourir de faim , tâche de décider 
sa maîtresse à se rendre aux empressemens d'un jeune homme 
qui ne lui est pas indifférent ; et , pour y réussir, elle lui repré- 
sente l'horreur du lieu où elle se trouve : die lui a déjà dit pré- 
cédemment , en citant un autre vers de Virgile : 

Id cinerem aut mânes, credis, carare sepultos? 

« Croyes-vons qn^une froide cendre et des mlinfs inanimés se son- 
cient de vos regrets ? m 

Mais, dîra-t-on peut-être, cette servante, qui cite ainsi Vir- 
gile , était donc une savante F Pas plus que les gens de sa classe 
parmi nous que l'on entend tous les jours citer Corneille , Ra- 
cine et Voltaire, qu'ils n'ont sans doute jamais lus, mais dont ils 
ont retenu quelques vers , en les entendant réciter au théâtre ou 
ailleurs. 

Ligne i^.Ne hanc quiâem partem corporis nudier ahsiinuù. Ce 
passage de notre auteur est remarquable par l'extrême retenue 
avec laquelle il exprime une idée assez gaillarde ; Pétrone parle 
dans la suite avec une égale pudeur de l'organe de la virilité , 
lorsqu'il dit : Quum, a parle corporis , quam ne ad cogitationem cm- 
dem admiitere seçerioris notœ homines soient, etc. Cet endroit et 
plusieurs autres prouvent que Pétrone , en nous offrant le tableau 
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fidèle de la corruption des mœurs de son siècle 9 a cependant 
montré plus de retenue dans ses expressions que Martial , Ca- 
tulle et plusieurs autres que je pourrais citer, et chez lesquels 

Nomeo adest rebas , norainibusque pndor. 

CHAP. CXIII. 

Page lia 9 ligne 17. Et erubescenie non mèdîoeriter Tr/phemâ. 
On se doute, d'après les mœurs dissolues que Pétrone attribue à 
Tryphène , que ce n^était pas par pudeur qu'elle rougissait à la fin 
du récit d^Ëumolpe , mais plutôt au souvc^ur de quelque aven^ 
ture semblable à celle de la matrone d'Ëphèse , et oà elle avait 
joué peut-être un rôle encore plus coupable. 

Page 114-9 ligne i. Non duhie redierai 1V2 animum atbîle, Nodot 
lit maochïUy ce qui offre le même sens et fait également allusion à 
ce que nous avons vu précédemment au ch. CVI : Lycos memor 
aâhuc uxoris' corruptœ, Burmann , je ne sais pourquoi , imprime 
édile f d'autres hedik; le fait est qu'il y a ici une lacune dans Ics^ 
manuscrits anciens , qui portent seulement ces lettres e,.. le. 

Ligne 2. Expilaiumque libidinosa migratîone naçiglum. C'est la 
première fois qu'il est fait mention du pillage de ce vaisseau 
dans les manuscrits authentiques. Lycas va y revenir dans le cha- 
pitre suivant : F estent illam dwinam ^ sistrumque redde naçigio» 
C'est sur ces deux passages que Nodot s'est fondé , comme nous 
l'avons déjà dit , pour bâtir cette histoire du pillage qu'Ëncolpe 
et Giton font dans le vaisseau d'Isis au ch. xi du Satyrieon, 
C'était fort bien à Nodot de compléter le Salyricon pour le 
rendre plus intelligible ; mais il fallait se borner là , et ne pas 
chercher à donner le change aux lecteurs , en offrant ces supplé- 
mens comme l'œuvre même de Pétrone. Freiushemius et Brot- 
tier , savans illustres , qui écrivaient pour le moins en aussi bon 
latin que Nodot , n'ont jamais cherché à attribuer à Quinte- 
Curce et à Tite-Live les supplémens qu'ils ont £aiits à leurs ou- 
vrages. 
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CHAP. CXIV. 

Page I20| ligae 2. Inhomdl mare, nuhesque undique (Muctœ 
ohruere lenehris diem. Cette description d'une fempête est tracée 
de maîn de maître , et annonce le poète qui va bientôt nous oCfrir 
un tableau si vrai , si énergique des nianx de la guerre civile. 

Ligne 7. ItaUci Utoris Aqidlo possessor. Ces mots rappellent Je 
Noius Adriœ arhiier d'Horace , et ce passage de Lucatn j liv. Il , 
V.454: 

Ut quum mare possidel Ausier 

Flatibas horrisonîs. 

On trouve aussi dans Properce, liv. i, élég. 18 : 

Et vacuam Zephyri possidel aura nemtis. 

Ligne 16. In mare ventus excussit , repeiiiumque infesio gurgile 
procella circumegît , aique hausù. N'est-ce pas là de la véritable 
poésie? cette image de la mer, qui ne semble un instant lâcher 
sa proie que pour la ressaisir et la plonger de nouveau dans 
l'abîme , est digne de Virgile , et rappelle ces beaux vers de 
V Enéide, Viy.ï, v. ii4: 

' logens a vertice pontus 

Id puppim ferit : excntiiur , proniisque magister 
Volvilur in caput ; ast illam ter fliictas ibidem 
Torqoet agens circom , et rapidus vorat aeqnore vortex. 

Silius Italiens offre un passage semblable : 

Correpla sub armis 

.Corpora muUa virum spiimanti veriice lorqtiens 
Immersit foodo. 

Page 112 ^ ligne 2. Ultimum hoc gaudlum, fatis properantibus 
râpe. C'est une pensée, souvent reproduite par les anciens et qui 
semblait leur sourire , que celle de se livrer aux plaisirs à l'ap- 
proche même de la mort; elle a inspiré ces jolis vers à Ânacréon : 

'E^à ^f Tûtç KOfAetç /jîti , 
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où» ol/ot* TOWTO <r' oîeTat . 

£n voici la traduction latine , qui reproduit asses bien les grâces 
de l'original : 

At , an comœ supersint , 
Defloxerint an omnes , 
Hoc nescio j sed illnd 
Certe scio , decere 
Senem , hoc magis Tacare 
Âtnoribus , jocisque, 
Quo mors magis propinqoat. 

Page 122, ligne 9. Prœteriens aliqtds tràlaiitim kumanUeUe ta* 
pidahii, La religion païenne , par la loi appelée Jus ponlificum , 
ordonnait, souf peine d^mpiété^, crime capital , à tous ceux qui 
trouvaient des corps sans sépulture , de les inhumer , parce que 
les anciens croyaient que C^ron ne passait pas dans sa barque les 
âmes de ceux qui fi^avaîent pas reçu les honneurs funèbres ; mais 
que ces âmes restaient sur le rivage du Styx , exposées à toutes 
les insultes des Furies qui venaient les tourmenter. On couvrait 
les corps morts de mottes de terre ; mais si l'on ne pouvait s'en 
procurer, comme ici, par exemple, sur le bord de la mer, et si 
.l'on n'avait pas ce qui était nécessaire pour les brûler, on lès ca- 
chait sous un amas de cailloux : c'est ce que Pétrone appelle h- 
pidare, 

CHAP. CXV. 

Page 124.9 lig<)€ ^- Mirati ergo, quod iïli vacaret in vicinia 
mortis, poemafacere. Cette préoccupation poétique, d\m homme 
oubliant tous les dangers qui l'entourent , et composant des vers, 
même au milieu d'une tempête , a été admirablement décrite par 
Ovide dans ses Tristes , liv. I , élég. 10 : 

Qaod facerem versa s in ter fera murmura ponti , 

Cyclades ^geas obslupuisse puto. 
Ipse ego nunc miror , tantis animique marisque 

Fiuclihus ingenium non cecidisse meum. 
8eu siupor huic slndio, sive liuic insania , nomen ; 

Omnis ab hac cura mens relevata mea est. 

II. 23 
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Sœpe ego oimbosis dubitis jactabar ab Haedis : 

Saepe minax Steropcs sidère poDtus erat. 
Fuscabatqoe diem custos Erymanlhidos Urs» ; 

Aut Hyadas saevis hauserat Anster aquis : 
Saepe maris pars iotus erat ^ tamen ipse iremenli 

Carmiaa ducebam qaaliacumqae mano. 

Page 124. 9 ligne 28. Adhuc tanquam ignoium deflebam. Ce pas- 
sage semble emprunté presque mot pour mot à ces vers d'Ovide 
{Mélamorphoses y Hv, XI, v. 7i<)): 

Qui foret , igooraas , quia naufragus , omine mota est. 
Et tanquam tgnoto lacrymam daret, Heu, miser, inquit, 
Quisquis es, et si qua esi conjux libi ! fluclibus aclum 
Fit proptins corpus , etc..^.. 

Page 126, ligne 7. lie ruine mortales , et magnis cogiiationibus 
pectora impiété. Ces réflexions , sur la vanité des projets des 
mortels , sont pleines de sagesse et d'une véritable philoso- 
phie. Juvénal (sat« xil, v. Sj) dit à peu près dans les mêmes 
termes : 

I nunc , et ventis animam committe, dolaio 
Confisas Hgno , digilis a morte remotus 
Quatuor, aut sepiem , si sit laiissima tœda ! 

Page it^, Wgae 3, Et 'Ljrcamquidem rogus,,,. adolebat. Il ne 
faut pas confondre , dans les auteurs latins , ces trois mots , dont 
le sens est bien différent : Pj^ra, rogus, bustum, — Fjra signifie 
l'amas de bois qui forme le bûcher; rogus , le bûcher a[Y*dent, et 
bustum y le bûcher déjà à demi consumé par le feu. Virgile offre 
ces différentes nuances dans V Enéide , Hv. xi, v. 184 et suîv. : 

Jam pater .£nea8 , jam corvo in litore Tarchon 
Constituere pyras : hue corpora quisque suorum 
More tulere patrnm : subjectisque igoibus atris 
Conditur in tenebras altum caligine cœlum. 
Ter cirouQi accensos , ciucti fulgentibus armis , 

Decurrere rof^s 

Tum liiore toto 

Ardtntes spectant socios, semiustaque servant 
Busta 
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CHAP. CXVI. 

Page i3o, ligne g. Aut captantur, aut captant. — Captare, 
tâcher de tromper quelqu'un ; captari, être dupé par quelqu'un , 
être Tobjet de ses flatteries intéressées ; captator, un coureur 
de successions. Martial (liv. vi , épigr. 63) adresse ces vers à un 
certain Marianus , dont l'héritage excitait la convoitise d'un de 
ces intrigans: 

Scis te captari : scis honc , qui captât , ayarain ; 
El scis qui captai , qoid , Mariane , yelit. 

Pline l'Ancien ( lîv. xiv , ch. i ) s'élève en ces termes contre 
cet infôme usage, de courtiser les vieillards pour obtenir un 
legs dans leur testament : Postqiuim cœpere orhitas in auctoritate 
summa et poieniîa esse , captatio in quœsiu fertiUssimo , ac sola 
gaudia in possidendo : pessum iere viiœ prœiia ; omnesque a maximo 
■modo libérales dictœ artesy in conirarium cecidere , ac serçiiute sola 
profici cœptum. Et Ammîen Marcellin ( lîv. xvill , ch. 4- ) : Suhsi- 
dent aliqul copiosos homines , senes aut fuçenes , orbos vel cœlihes , 
aut etiam uxores et liberos , ad voluntates condendas aUicientes eos 
prœstigiis miris. 

Ligne lo. Nemo liberos tollit : «personne ne lève ses enfans, » 
parce que la coutume , chez les Romains , était de poser à terre 
les enfans dès qu'ils étaient nés : si le père voulait prendre soin 
de leur éducation , il les levait et les embrassait ; au contraire , 
s'il n'était pas dans ce dessein « il les faisait exposer, et les lais- 
sait à qui les voulait prendre. Suétone , dans la Vie de Jules 
César, dit : Deinde hi^mo sustulit paier ; et Térence , dans son 
Andrienne, acte m , se. 6 : 

Nam qtiod peperisset jossit tolli. 

Festus assure qu'il y avait à Rome une colonne que Ton nom- 
mait Lactaria, où l'on apportait les en&ns trouvés pour leur 
procurer des nourrices. Les femmes de qualité en prenaient 
quelquefois, les élevaient, et les faisaient passer pour leurs 
propres endans. Juvénal parle ainsi de cet usage, sat. vi , v. 6oa : 

Transeo sappositos, et gandia votaque saepe 

Ad spurcos decepta lacus , ai que inde petites * 



2 



3. 
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PoDiiiices , Salios , Scauroram noraina faiso 
Corpore laiuros. Stai Foriiina improba noctu 
Arridens nuilis infaniibus : hos fovet oranes , 
InvoWilque sina : domibus tune porrigil allis , 
Secreiamqoe sibi mimnm parât ; hos amat , bis se 
Ingeril , utqae siios ridens prodacit alnmnos. 

Page 1 3o, ligne 1 3. Qui vero necuxores unquam duxerunL <c Troii- 
vez-moî quelqu'un (dît Juvénal, sat. xii) qui sacrifie , en faveur 
d'un ami qui a des héritiers, seulement une poule malade, et dont 
les jeux commencent à se fermer. Que dis-je , une poule? on ne 
sacrifierait pas une caille pour le salut d'un père de famille. Que 
Paccius et Gallita , ces riches sans enfans, aient ressenti quel- 
ques accès de fièvre , les portiques des temples sont aussitôt 
remplis d'une foule de tableaux di^positaires des vœux de leurs 
cliens. On en voit qui vont jusqu'à promettre une hécatombe , 
faute d'éléphans ; car on n'en vend pas à Rome. Mais si Novins 
et Pacuvius en possédaient un , ils ne tarderaient pas à le con- 
duire aux autels; les lares de Gallita verraient tomber cette vic- 
time , digne de telles divinités et de tels adorateurs. 

«< Ce Pacuvius , s'il était permis , dévouei|iit à la mort ses 
esclaves choisis parmi les plus beaux de l'un et l'autre sexe ; 
lui-même attacherait sur leur tête les fatales bandelettes ; s'il 
avait une fille nubile , il livrerait au couteau sacré cette nouvelle 
Iphigénîe , sans espérer que Diane , comme chez les tragiques , 
dût mettre furtivement une biche en sa place. L'habile homme ! 
un bon testament est , en effet , de tout autre importance que 
la flotte des Grecs : car si Libitine lâche sa proie , le riche 
patron, vrai poisson dans la nasse, épris d'un trait d'attache- 
ment si merveilleux, rayera peut-être son premier testament 
pour l'instituer son unique héritier. 

« Le feu prend- il au palais du célibataire Arturius P les dames 
romaines font éclater leur désespoir, la noblesse est ^n deuil , et 
le préteur interrompt ses audiences. Le palais brûle encore , et 
déjii l'on accourt de toutes parts : l'un veut fournir le marbre ; 
l'antre, faire à ses frais relever le bâtiment ; celui-ci promet les 
statues les plus rares et les mieux conservées; celui-là y 4c su- 
perbes morceaux de Polyclète et d'Euphranor ; d'autres offri - 
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rontles antiques et précieuses dépouilles de la Grèce; c^est à 
qui donnera des livres, des tablettes, un buste de Minerve. 
Dans la même conjoncture , Persicus est encore mieux traité , 
parce qu'il est le plus opulent de ceux qui n'ont point d'héritiers ; 
de sorte qu'on pourrait, à juste titre, le soupçonner d'avoir 
spéculé sur l'incendie de sa maison, et de l'avoir lui-même 
embrasée. »> 

Page i3o, ligne 16. Videbitis.,.. ofpidum, ianquam in peslUeniîa 
campos. Pétrone , en traçant cette affreuse caricature , songeait 
bien moins à Crotone qu'à la capitale de l'empire. Les descriptions 
que d'autres auteurs en ont faites , sont d'une force de coloris 
également remarquable , et laissent de Rome une idée vraiment 
effrayante. Nous nous contenterons d'offrir à nos lecteurs le 
tableau suivant, tiré d'Ammien Marcellin , liv. xiv, ch. 6 : 

« Si vous êtes, à votre arrivée à Home , dit-il , conduit , comme 
un honnête étranger, chez un homme opulent, c'est-à-dire très- 
orgueilleux , vous serez d'abord reçu avec toutes sortes de po- 
litesses ; et , après avoir essuyé des questions auxquelles il faut 
le plus souvent répondre par des contes extravagans , vous 
vous étonnerez qu'un homme si considérable traite un simple 
particulier avec tant d'attention ; vous irez même jusqu'à vous 
accuser de n'être pas venu dix ans plus tôt dans un si beau pays. 
Mais , lorsqu'encouragé par ce premier accueil , vous retourne- 
rez le lendemain pour faire votre cour, vous resterez là comme 
un homme inconnu et qui tombe des nues , tandis qu'on se 
demandera tout bas d'où vous êtes et d'où vous venez. A la fin , 
cependant , vous parviendrez à être reconnu et admis à la îamà- 
liarité ; mais si , après trois ans d'assiduité , vous vous avisiez de 
vous éloigner le même espace de temps , on ne vous demandera 
pas à votre retour le motif de votre absence , car on ne s'en sera 
pas même aperçu. Bien plus , lorsque le temps viendra de donner 
ces repas si longs et si perfides pour la santé , on délibérera 
long-temps si , outre les convives d'obligation , on invitera 
encore quelque étranger ; et si, après un mur examen , on veut 
bien s'y résoudre , celui-là seul sera admis , qui , docte en fait 
de spectacles, monte une garde assidue chez les cochers du Cir- 
que , ou qui est expert dans toutes les subtilités du jeu. Pour les 
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hommes savans et vertueux , on les évite comme des ennuyeux et 
des trouble-fétes. Que diraî-je de ces ridicules cavalcades de nos 
riches fastueux , qui se divertissent a courir la poste dans les 
rues , au risque de se rompre le cou sur le pavé , traînant à leur 
suite une si grande quantité de domestiques , que , suivant l'ex^ 
pression du poète comique, ils ne laissent pas même le bouCFon 
pour garder la maison? Et ce divertissement ridicule , les ma- 
trones elles-mêmes n'ont pas craint de l'imiter en courant aussi la 
ville dans des litières découvertes. Le char trio/nphal marche au 
centre d'une armée d'esclaves ; et l'arrière-garde est formée par 
les eunuques , dont le nombre et la difformité nous font détester 
la mémoire de Sérairamis , cette reine cruelle, qui , la première, 
violant les lois de la nature , fit regretter à cette mère tendre , 
mais imprudente , d'avoir montré trop tôt , dans les générations 
à peine commencées , l'espoir des générations futures. 

« Avec de pareilles mœurs , on croira facilement que les mai- 
sons , oà les sciences furent jadis cultivées , ne sont plus main- 
tenant que le réceptacle de plaisirs vains et frivoles ; de sorte 
qu'à la place des orateurs et des philosophes, on n'entend plus, 
du matin au soir, que le son des flûtes et le chant des musiciens. 
Pour les bibliothèques , elles sont plus closes et plus abandon- 
nées que les sépulcres ; les orchestres , les instrumens hydrauli- 
ques en ont pris la place. Enfin on en est venu à ce comble d'in- 
dignités, que , lorsque la disette a obligé de chasser de la ville 
les étrangers , cette loi a été exécutée à la rigueur pour tous ces 
hommes utiles qui enseignent les arts libéraux , tandis qu'on a 
ccoiservé les mimes et les histrions , et que jusqu'à trois mille 
danseuses ont été retenues dans la capitale , ainsi que leur cor- 
tège de musiciens et de choristes. Autrefois Rome était un asile 
assuré pour quiconque y portait les arts et l'industrie ; mainte- 
nant je ne sais quelle sotte vanité fait regarder comme vil et 
.abject , tout ce qui est né au delà du Pomérium. J'en excepte 
cependant les célibataires et tous ceux qui n'ont pas d'héritiers. 
Ceux-là sont comblés d'attentions et de prévenances. Telles sont 
les mœurs des nobles : pour le menu peuple , il passe souvent 
la nuit dans les cabarets , ou même dans les théâtres , à l'abri 
de ces toiles dont nous devons l'invention à Catulus , qui , le 
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premier, introduisit à Rome celle recherche de commodités plus 
dignes de Capoue que la ville de Romulus ; d^autres s'exposent 
des journées entières au soleil ou à la pluie , pour juger les co- 
chers et disserter sur les évènemeas du Cirque , etc. » 

CHAR CXVJII. 

Page i38 , ligne 5. BelUdpUis mgens opus quisquis alligerîi, etc. 
Notre auteur fait ici une censure indirecte de la JPharsale de Lu- 
cain ; mais Voltaire , dont l'autorité en matière de goût vaut au 
moins celle de Pétrone , en porte un jugement tout différent et 
tout à l'avantage de Lucain. «La proximité des temps, dit-il, la 
notoriété publique de la guerre civile , le siècle éclairé , politique 
et peu superstitieux où vivait Lucain , ainsi que les héros de son 
poëme , la solidité de son sujet , ôtaient à son génie toute liberté 
d'invention fabuleuse. La grandeur véritable des héros réels qu'il 
fallait peindre d'après nature, était une nouvelle difficulté. Les 
Romains du temps de César étaient des personnages bien autre- 
ment importans que Sarpédon , Diomède , Mézence et Turnus. 
La guerre de Troie était un jeu d'enfans , en comparaison des 
guerres civiles de Rome , où les plus grands capitaines et les plus 
puissans hommes qui aient jamais été , disputaient de l'empire de 
la moitié du monde. 

« Virgile et Homère avaient fort bien fait d'amener les divi- 
nités sur la scène. Lucain a fait tout aussi bien de s'en passer. 
Jupiter, Mars , Vénus étaient des embellissemens nécessaires aux 
actions d'Énée et d'Agamemnon : on savait peu de choses de 
ces héros fabuleux ; ils étaient comme ces vainqueurs des jeux 
Olympiques que Pindare chantait , et dont il n'avait presque rien 
à dire. 11 fallait qu'il se jetât sur les louanges de Castor, de 
Pollux et d'Hercule. Les faibles commencemens de l'empire ro- 
main avaient besoin d'être relevés par l'intervention des dieux ; 
mais César, Pompée , Caton , Labiénus vivaient dans un autre 
siècle qu'Énéc : les guerres civiles de Rome étaient trop sé- 
rieuses pour ces jeux d'imagination. Quel rôle César jouerait*il 
dans la plaine de Pharsalc , si Iris venait lui apporter une armure , 
ou si Vénus descendait à son secours dans un nuage d'or ? 



Digiti 



izedby Google 



36o NOTES. 

« Genx qui prennent les commencemens d^un nrt ponr les 
principes de l'art même , sont persuadés qu'un poëme ne saurait 
subsister sans divinités , parce que Vl/iade en est pleine ; mais 
ces divinités sont si peu essentielles au poëme , que le plus bel 
endroit qui soit dans Lucaîn , et peut-être dans aucun poète , 
est le discours de Caton , daus lequel ce stoïque ennemi des 
fables dédaigne d'aller voir le temple de Jupiter Ammon : 

Laissons, laissons, dit-il, ud secours si hooleux 

A ces âmes qu^agite un avenir douteux. > 

Pour être convaincu que la vie est à plaindre , 

Que c''est un long combat dont Fissue est à craindre , 

Qu^nne mort glorieuse est préférable aux fers, 

Je ne consulte point les dieux ni les enfers* 

Alors que du néant nous passons jusqu''à Féire , 

Le ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connaître : 

Nous trouvons Dieu partout ; partout il parle à nous. 

Nous savons ce qui fait ou détruit son courroux ; 

Et chacun porte en soi ce conseil salutaire , 

Si le charme des sens ne le force à se taire. 

Pensez-vous qn^à ce temple un Dieu soit limité ? 

Qu^il ait dans ces déserts caché la vérité ? 

Faut-il diantre séjour à ce monarque auguste , 

Que les deux , que la terre , et que le cceur du juste ? 

Cest lui qui nous «outient ; cVst lui qui nous conduit ; 

C^est sa main qui nous guide , et son feu qui nous luit ; 

Tout ce que nous voycms , est cet être suprême , etc. 

<c Ce n'est doncpoint pour n'avoir pas fait usage du ministère des 
dieux , mais pour avoir ignoré l'art de bien conduire les affaires 
des hommes, et de faire agir César, Pompée , Caton d'une ma- 
nière conforme aux traits nobles et sublimes dont^U s'est servi 
pour les peindre , que la J^tarsale est si inférieure à VÉnéide et à 
Vlïiaâe. u 

J'ai rapporté ce jugement motivé de Voltaire sur Lucain , 
pour l'opposer à Pétrone lui-même et à ses aveugles admira- 
teurs. Il y a moins de génie , selon moi , dans tout le poëme stir 
la Guerre dçiie , que dans le seul morceau de la Pharsah que 
nous venons de citer , et dont les vers , si ce n'est pas un crime 
de l'avouer, nous semblent dignes de Boileau ^ quoiqu'ils soient 
de la traduction de Brébeuf. 
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CHAP. CXIX. 

LA GUE&RE CITILE, FOEME. 

Page i38, vers i. Orbem jam totum victor Romanus habebat. 
Cette façon de parler, qu'on pourrait regarder comme une hyper- 
bole ridicule, était familière dans la bouche àe& Romains. Les 
commentateurs et d'autres savans en rapportent un grand nombre 
d'exemples , tirés non-seulement des poètes, mais aussi des ora- 
teurs et des historiens. Cicéron , parlant de Pompée , dit : Ses 
trois triomphes attestent que le globe de la terre est soumis à notre 
empire. Pompée lui-même donna ce titre fastueux à Tun de ses 
triomphes : De Orbe terrarum. 

Rien n'est plus fréquent , sur les anciens monumens , que 
cette manière de parler. De là ces épîthètes de rector, restitutor^ 
locupletator orbis terrarum , qui sont si souvent données aux em- 
pereurs sur leurs médailles; de là ce globe qui représente la 
terre et qui décore presque toujours les monumens qu'on leur a 
. consacrés. L'empereur Antonin le Pieux , tout modeste qu'il 
était , n'a pas rougi de s'appeler lui-même le Maître de l'univers. 
Justinien , long-temps après la destruction de l'empire d'Occi- 
dent , n'a pas hésité de nommer Rome la capitale du monde. Il 
paraît que le plus ancien auteur qui se soit servi de cette expres- 
sion , est Polybe , qui néanmoins y met un correctif, en disant 
que les Romains étaient maîtres de toutes les parties du monde 
alors connues. Depuis , les Romains s'accoutumèrent facilement 
à s'entendre traiter de maîtres du monde. Mais cette façon de 
parler, réduite à sa juste valeur, signifiait seulement l'empire 
romain , orbis romanus. 

Vers 3. Graciais fréta pressa carînis Jam peragebaniur. Le 
président Bouhier, dont nous emprunterons plus d'une fois les 
savantes et judicieuses remarques sur le poëme âe la Guerre civile, 
nous semble s'être grossièrement trompé dans l'interprétation 
qu'il donne de ce passage. 11 lit Carenis au lieu de carinis , et en 
fait un peuple au lieu d'une flotte : sa note est trop curieuse pour 
ne pas la rapporter en entier ; elle prouvera combien la manie 
des interprétations peut égarer un homme érudit. « Voilà , sans 
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doute, dît'il , qiiel()uc chose de bieti surprenant, qu^au temps de 
César la mer fût déjà couverte de vaisseaux richement chargés. 
Je ne puis croire que Pétrone ait dit une telle sottise ; elle ne 
serait pas moins choquante quand II aurait écrit graiis au lieo de 
graciais, comme le voulait Philippe RuLens (f^rc^or. ^ II , lo). 
Je suis donc persuadé que le poète a eu eu vue quelque expédi- 
tion maritime que les Romains avaient faite peu avant la guerre 
civile dans des pays jusqu^alors inconnus. Cela m'a fait rejeter 
uue idée , qui m'était d'abord venue , que par Carinis le poète 
avait entendu des peuples d'Allemagne, qui portaient ce nom, et 
que Cluvier (German. antiq, , page 640 ^ placés vers la Baltique ; 
car ils n'ont été connus que loug-lemps après. Je crois plutôt 
que Pétrone a voulu désiguer ici la descente que César fît dans 
la Grande-Bretagne , et dont Florus a parlé à peu près dans le 
goût de noire poète, eu cette sorte : Omnibus tetra manque 
captis ; respexit {Cœsar) Oceanum et quasi huic romanus orbis non 
sufficeret , allerum cogilaçiu Lucain en a fait mention à peu près 
de la même manière , llv. l , y. 869 : 

Hœo uianus, ut yiclnm post terga relinqaeret orbem, 
Oceani lumidas remis compescuit undas. ' 

Ainsi je soupçonne que Pétrone avait écrit : Graciais fréta 
pressa Carenis, C'était le nom d'un peuple qui habitait à l'extré- 
mité de r£cosse , d'après Ptolémée , dans quelques manuscrits 
duquel on trouve Kee^ivo) au Heu de Ktt^tfi'Oi , suivant Ortelius , 
et les diverses leçons que Saumaise avait tirées de la bibliothèque 
Palatine , et que j'ai entre les mains. Auquel cas , il n'y aurait 
rien à changer dans ce vers. Ce sont apparemment les mêmes 
peuples dont Pausauias a vanté ia taille , et qu'il appelle Ket^ih. 
Sur quoi je suis fort de l'avis de Kuhnius , qui en jugeait ainsi. 
Camden (Brilannia, page 616, éd. de 161 7) a cru que leur vrai 
nom était Calini, nom dérivé de la ville de Caihnes , qui est 
située au même endroit. Quand il faudrait substituer ce nom 
dans notre poëme , le changement serait léger. Mais je ne croîs 
pas qu'il y ait grand fonds à Caire sur cette conjecture , et j'aime 
mieux m'en tenir aux manuscrits de Ptolémée. On ne niera 
pas , je pense , que mon explication ne donne plus d'agrément 
à ce passage. La découverte de la Grande-Bretagne était toute 
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nouvelle dans le temps des brouilleries de César et de Pompée. 
De la manière dont le premier a décrit cette grande île , il parait 
que Ton en avait déjà £ail le tour de son temps ; c'est ce que 
notre poète a donné k entendre en parlant des plus reculés de 
ces insulaires. L'épithèle At graciais leur convenait à merveille; 
elle signifie tout ce qui est gros et pesant , comme dans Cicé- 
ron {de la Diçinalion , liv. I , ch. 1 1) : 

Aut quuni se gravido trcmefecil corpore tellus; 

dans Virgile (Enéide , liv. vu) : Siipites hic graçidi nodis ; et dans 
Fulgence (Myihoïog, ^ liv. l) : Erat graçido ut apparebat corpore. 
Or, telle était la taille des anciens Bretons, selon le témoignage, 
non-seulement de Pausanias , mais encore de Strabou , liv. iv , 
qui dit qu'ils étaient Kccwôlepoi toÎs <ra>/U€Lri, Il ne reste donc 
plus de difficulté dans ce passage. » 

Ne voilà-t-il pas, je le demande, bien de l'érudition dé- 
pensée en pure perte ? Quel besoin y avait-il, pour riutelligence 
de ce passage , de recourir à Pausanias , à Strabon , et à tant 
d'autres écrivains tant anciens que modernes, lorsque le sens est 
si clair par lui-même ? graçidis est ici pour onuslis. Quelle invrai- 
semblance peut-on trouver à ce que , même du temps de César, 
il y eut sur la mer des vaisseaux pesamment chargés, puisque l'au- 
teur dit lui-même qu'on allait chercher tous les raffinemens du 
luxe de l'un à l'autre pôle, en Assyrie, dans l'Inde, chez les Nu- 
mides, chez les Arabes, et jusque chez les Serres, peuple de la 
Chine ? Du moment qu'il y avait des vaisseaux , pourquoi n'au- 
raient-ils pas été graçidi, pesamment chargés ? Quant à ces mots 
fréta pressa y ils ne veulent pas dire , comme le suppose Bouhier, 
que toutes les mers fussent couvertes de vaisseaux , car on sait 
que les anciens ne s'éloignaient guère des côtes , mais simple- 
ment qu'elles étaient foulées par les vaisseaux, comme on lit 
plus haut, dans le Satjrricon , cb. LXXlx : dasses premunt mare; 
et dans Horace : premere litus , côtoyer le rivage. 

Page i38, vers 4- Jam peragebantur. Ou trouve dans plusieurs 
éditions , peragrabantur ; mais on \ii peragebaniur dans le manuscrit 
Colbert On pourrait encore lire perarabarUur ^ dans le même 
sens que œquor arandwn, dans Virgile. 
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Page 14.0 , vers 8. Non usu plebew trita voluptas. Quelques 
commentateurs lisent risu pUheio tracta voluptas , ce qui n'offre 
aucun sens raisonntTble , tandis que usu pïebeio trila voluptas , 
rappelle ce passage de Sénèque ( lettre CXXI ) : Res sorâida est , 
iriia ac vulgari via vioere. 

Vers 9. Assjrriœ condiam laudanU miles; in Inda y etc. Voici 
un des passages les plus controversés de ce poëme. On lit dans 
les anciens manuscrits : 

^8 pireum quum laudabai miles in unda , 

dont le sens est une énigme. Scaliger me semble avoir assez 
bien réussi à rétablir le commencement de ce vers , en lisant 
Assjrriœ concham , ou caecum ; cela se rapproche assez du maou- 
scrit Colbert ^ oiiWy hi ac sejrre cum* On voit , d'ailleurs , par ce 
qui suit , qu'il est question ici du luxe des habits. Mais les ten- 
tatives des commentateurs n'ont pas eu le même succès, en vou- 
lant corriger in unda, dont on ne saurait tirer un sens clair, non 
plus que des expressions qu'ils ont voulu y substituer. L'hypothèse 
de Bouhler , que )'ai adoptée , me semble plus heureuse , en ce 
qu'elle rend au passage en question toute la clarté désirable , 
par la simple substitution de Inda à unâa , et de laudarat à lauda^ 
bat. Voici sa leçon : 

Assyrise coccum landarat miles ; in Inda 
Qoaesitus tellure nitor cenaverat asiro. 

On sait que les anciens donnaient le nom d'Inde à toute l'Afrique. 
Cuperus en a rapporté un grand nombre de preuves ; mais il a 
oublié celle-ci , qui est tirée du Culex , attribué à Virgile : 

Nec Indi 

^ Conchea bncca maris pretio est 



Ce passage prouve d'ailleurs qu^on disait indus pour indicus. Pé- 
trone a employé la même expression , ch. cxxxv : 

Non indum fulgebat ebur, quod inhasserat auro. 

Ovide, Stace et Lucain en offrent aussi plusieurs exemples* 
Quant à cette espèce de pourpre qu'on allait chercher jus- 
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qu'aui Indes, et qu'on appelait gétuUenney elle se tirait de quel- 
ques Iles de la mer Atlantique, au rapport de Pline (liv. VI , ix, 
xxxiii ) , où il dit qu'elle fut mise en vogue par le roi Juba ; 
quoique d'autres, comme Silius Italicus (liv. xvi), aient prétendu 
qu'elle était déjà connue dès le temps du roi Sypliax. Quoi qu'il 
en soit , cette pourpre était fort recherchée , et luttait avec celle 
d* Assyrie, comme on le voit par ces vers d'Horace (ode i6 du 
liv. Il) : 

Te bis Afro 

Murice tinctas 

Vesiiant lanœ^ 

et par ce passage de Pline l'Ancien , liv. v : Luxunœ efficacis- 
shna vis seniùur, atque maxima , quum ehori , dtroque silçœ ex- 
guirantur, omnes scopidi gœtuU muricibus, ac purpuris. Voilà jus- 
tement ce que Pétrone reproche aux Romains : u Le soldat , 
dit-il , avait d'abord loué la pourpre tyrienoe ; il alla ensuite 
jusque dans la mer des Indes chercher une autre teinture qui 
pût lutter ^avec celle de Tyr. » C'est le sens exact de ces mots : 
Nitor quœsilus in Inda teUute certaçerat ostro. 

Page i4-0, vers ii. Hinc Numidœ adtuUrant, illinc nova veîlera 
Seres; Atque Arabum popuhts sua despoUaverat arva. M. de Guérie 
a pensé que par ces mots : populus Arabum sua despoliaçeral arça^ 
il fallait entendre les parfums si vantés de l'Arabie ; mais Bou- 
hier , dans ses corrections sur le texte de Pétrone , prétend 
qu'il ne s'agit ici d'aucune espèce de parfums , mais des diverses 
sortes de soie qu'on tirait de l'Afrique , tfaez les Numides et les 
Arabes , et de l'Inde , chez les Serres. Cela peut être ; mais , 
comme l'examen de cette opinion nous entraînerait dans une 
trop longue discussion, nous nous contenterons d'extraire de 
ses notes des détaijs assez curieux sur les différentes espèces de 
soies dont , selon Bouhier , il est question dans cet endroit : 

« La soie de la Chine , dit-il , est assez connue ; mais comme 
on connaît moins aujourd'hui celle de l'Afrique , il est bon de 
rappeler ce que les anciens en ont écrit. Pline nous apprend 
qu'elle se tirait d'une espèce de cocons qui se formaient sur des 
arbres du mont Atlas. L'Arabie n'était pas moins fertile que 
l'Afrique en arbrisseaux qui portaient cette espèce de duvet dont 
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on tirait la soie. Pline en parle en plu» d*un endroit ; et , avant 
lui , Hérodote avait dît qu^elle était d'un grand usage chez les 
Indiens. Ces soies sont aujourd'hui distinguées des autres par le 
nom de soie d'Orient , parmi nos commerçans , qui les disent 
produites par une plante , dans une gousse à peu près semblable 
à celle des cotonniers. » 

Virgile a £aiit mention des soies de TÂfrique et de la Chine 
dans les vers suivans {Géorg. , liv. Il , v. 120) : 

Qaid nemora iCthiopum molli canentia lana ? 
Velleraque ut foliis depeclant tenuia Seres ? 

que Delille a rendus ainsi : 

Là , d''un leodre davei les arbres sont blanchis ; 
Ici , d'*un ûl doré les bois sont enrichis. 

L'illustre traducteur des Géorgiques me semble avoir sacrifié , 
dans ces vers , la fidélité à la précision. Si je ne me trompe , il 
fallait nommer les Ethiopiens et les Serres , ou du moins les 
contrées qu'ils habitaient. 

Page 14.0, vers il^, Quœrùur in sUçis Maurifera, etc» La Maurita- 
nie est une province occidentale de l'Afrique 9 qui s'étend le long 
de la mer Atlantique , vers le détroit de Gibraltar. Les forêts de 
cette côte ont été, de tous temps, très-peuplées de bêtes Ciéroces. 
Quant à l'Ammon , c'est une portion de la Libye , à l'extrémité 
. orientale de l'Afrique , et séparée de la Mauritanie par une di- 
stance d'environ neuf cents lieues. Pétrone entend , par ces deux 
provinces, l'Afrique en général , et par leurs noms, qui rap- 
pellent leur immense éloignement , il a voulu sans doute indi- 
quer la prodigieuse extravagance des Romains , qui faisaient 
venir de si loin et à si grands frais des bêtes féroces pour les 
combats du Cirque. 

Vers 18. Ul bièat humanum , populo pîauderUe , cruortm, 
« Quelles mœurs , quelles effroyables mœurs que celles des Ro- 
mains ! s'écrie Diderot : je ne parle pas de la débauche , mais de 
ce caractère féroce qu'ils tenaient apparemment de l'habitude des 
combats du Cirque. Je frémis, lorsque j'entends un de ces nou- 
veaux Sybarites , blasé sur les plaisirs , las des voluptés de la 
Campanie • du silence et de la fraîcheur des forêts du Brutium , 
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ou des superbes édifices de Tarente , se dire à lui-même : Je 
mVnouie ; retournons à la ville ; je me sens le besoin de voir 
couler du sang.... Et ce mot est celui d'un efTéminé ! » 

Page 14.0, vers 19. Heu! pudet effàri, perituraque prodere fatal 
Ce fut dans une ville appelée Spada que Ton fit les premiers eu- 
nuques, si Ton en croit Etienne de Byzance. Dans ce cas, un éiy- 
mologiste trouverait sans efTort dans spada Forigine du mot latin 
spado , cbapon , eunuque. Mais cette anecdote a bien Pair d'un 
conte. Quoi qu'il en soit , on ne sait auquel des deux sexes attri- 
buer cette cruelle invention. Plusieurs anciens l'ont imputée à 
Sémiramis. Mais le reproche n'en doit-il pas plutôt tomber sur 
les hommes? Ce sont eux, en effet, qui trouvent le plus d'avan- 
tages dans cet horrible attentat contre l'ordre de la nature. Il 
est évident que c'est le sentiment de Pétrone , et c'est aussi 
l'opinion de Quintilien. La manière la moins dangereuse de faire 
cette opération , était de se servir d'un couteau de terre cuite 
qu'on fabriquait à Samos , et qu'on appelait , pour cette raison , 
testa samia, ou samia seulement. La paraphrase par laquelle 
Nodot rend ces huit vers de Pétrone sur les eunuques est vrai- 
ment curifuse: 

Ah ! je n^ose poursuivre , et rappeler des choses 

Qui , de tous nos malheurs , furent les tristes causes. 

Ils otèrent , suivant Pusage des Persans , 

j4ux en fans le pouvoir d'avoir d'autres enfuns, 

L^affreux raffinement d^une infâme mollesse 

Défend contre les ans leur honteuse jeunesse, 

Et prolonge le cours de leurs faibles appas. 

La nature se cherche et ne se trouve pas. 

On voit naître pour eux une flamme exécrable 

Qui ne s^allume point pour un sexe semblable. 

Ces jeunes corrompus laissent au gré des vents , 

D^un air efféminé , leurs cheveux ondoyans. 

Leurs habits sont lascifs , leur démarche est lascive , 

Et les mines qtCilsfont demandent qu'on les suive. 

M. de Guérie a emprunté ?» Nodot ce vers: 

Le nature s^y cherche et ne ï^y trouve pas. 

C'est la traduction littérale du latin quœrit se natura, nec iiwemt. 
Aussi le président Bouhier, Boispréaux et Durand Ton t- ils tra*- 
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duît de la même manière. 11 u^apparteoait qu^à MaroUes de ne pas 
trouver ce qui était sous sa maîn ; et vqIcI comme le boa abbé 
de Villeloin a rendu ce passage : 

A la mode persiqoc , on taille la jeunesse : 
Oo rénerve à dessein d''augmeater sa mollesse : 
On veut que sa beauté n''échappe pas si tôt. 
La nature se cherche el se tient en dépôu 

Ces buît vers n'ont pas besoin de glose. Les Romains , selon 
Pétrone , avaient r^u des Perses Tusage infîme et barbare dont 
il s'agit ici. Les commentateurs ont dît de fort belles choses sur 
cette espèce d'eunuques , tour-à-tour hommes et femmes , sans 
être l'un ni Tautre. Voyez surtout Paul Éginette et Frid. Lin - 
dinbrog. 

Page 14O9 vers ^8. Ac maadis indtatur vilîbus aurum. Bouhier 
pense qu'il faut lire : Heu ! maadis mutatur, Saumaise lisait : Ac 
macuîis imîtatur vîHus aurum. Quoi qu'en dise Bouhier, cette der- 
nière leçon n'est pas si méprisable. Pour mettre d'accord ces deux 
savans critiques , M. de Guérie a suivi , dans sa version , les deux 
leçons à la fois. Au reste, Hardouin, d'après un passage de Pline, 
évalue à cent vingt mille francs de natre monnaie le prix romain 
des belles tables de citronnier. Martial dit expressément qu'elles 
étaient plus précieuses que l'or. On trouve aussi , dans Pline et 
dans TertuUieu , des choses presque incroyables sur le prix 
excessif que les Romains y mettaient. Le dtrum ou citronnier, 
dont il est question , n'est pas celui que nous connaissons , mais 
un arbre beaucoup plus rare, et qui est perdu pour nous. Cicéroa 
reproche à Verres d'avoir enlevé en Sicile une table superbe , 
faite de ce bois inestimable. Dans la vente des meubles de Gal- 
lus Asinius , il s'en trouva deux de cette espèce , qui furent 
vendues si cher, que le prix eût suffi , dit Pline , pour acheter 
deux riches métairies. Ce luxe prodigieux dans' les tables excita 
la bile de Juvénal. <c Les tables de nos sobres aVeux , dit -il 
(sat. XI , v. 118), n'étaient faites qu'avec les arbres du pays : si 
par hasard l'Aquilon renversait un vieux noyer, il servait à cet 
usage ; mais aujourd'hui , les riches mangent sans plaisir, et le 
turbot et le daim leur «semblent insipides , les roses et les par- 
fums blessent leur odorat, à moins que leurs tables ne soient 
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soutenues par un grand léopard à gueule béante , ûibriqué avec 
rîvoire des plus belles dents que nous envoient Syène , la Mau- 
ritanie , i^Inde et les forêts de l'Arabie , où les dépose l'éléphant 
fatigué de leur poids: » — Le travail de ces tables l'empor- 
tait encore sur la matière ; elles étaient ornées de marqueterie , 
de nacre de perles et d'ébène. Mais ce qu'il y a de remarquable , 
c'est que l'ivoire était alors plus estimé que l'argent ; car, au 
dire du même poète, les riches ne dédaignaient pas moins de 
&ire usage d'une table avec un pied d'argent , que de porter un 
anneau de fer au doigt. Ce qui mit probablement cet objet de 
luxe en faveur, c'est que les Romains furent long-temps sans 
connaître les nappes et les serviettes. Non-^seulement ces tables 
de citronnier étaient d'un prix exorbitant, mais il fallait, de 
plus , que , dans les salles à manger , tout répondît à cette ma- 
gnificence , soit par la pourpre éclatante dont les lits des conviés 
étaient parés , soit par la multitude d'esclaves destinés à les 
servir. Cela suffit pour expliquer le vers qui suit celui qui fait 
l'objet de cette note : 

Citrea mensa , grèges servorum , 08tram<{ne renidens ! 

Osirum renidens est ici la même chose que, dans Horace (liv. III, 
Od. i) : purpurarum sidère clarior usus. 

Page i4o, vers 3o. Quœ turbant censum. Ce texte a été ainsi 
réformé par les éditeurs ; car tous les manuscrits ont çuœ censum 
irahat, ou sensim, ou sensum. Bouhier préférerait i/zmb censum ira- 
hat, si cela pouvait se lier avec ce qui précède. Mais comme on ne 
peut l'admettre avec vraisemblance , il suivrait volontiers l'avis de 
Saumaise, qui lisait': quœ secum irahat. Ce changement, selon 
Bouhier, rend la pensée du poète à la fois claire et juste. 

Hostile ac maie nobile lignum. D'autres lisent stérile , au lieu 
de hostile; mais il ne faut rien changer : hostile signifiait étran- 
ger, non-seulement dans les premiers temps de la république , 
comme on le voit par quelques passages de Varron (de la Langue 
latine, liv. iv) et de Cicéron (des Devoirs, liv. I, ch. 12) , mais en- 
core postérieurement à Pétrone ; témoin ce passage de Florus 
(JïisU, liv. III, ch. a): Hostile potius heUum, an civile dixerim, 
nesdo. On pourrait aussi traduire hostile par venant d'un pays en^ 
IT. l[\ 
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nemi; car il esl certain , d'après Oîon Gassias (Hv. XLl) , que , 
pendant la guerre civile de César et Pompée , les dilTérens rois 
de Mauritanie avaient pris des partis opposés : savoir, Juba , ce- 
lui de Pompée , et Bocchus , celui de César. Ainsi les uns et les 
autres étaient regardés comme ennemis par le parti contraire. 
Horace a dit encore plus poétiquement (liv. Il , Épit, l) : Ct^thum 
porlalur ehur. 

Page i40f vers 3i. Omniaque orbîs Prœmia , €tc. Ce passage 
e&t un des plus corrompus de ce poëme ; et Ton tire pea de se- 
cours des manuscrits. Celui de Çolbert porte : Correptis miles 
vagus^writ armis. Les commentateurs ont proposé diverses con- 
jectures peu satisfaisantes. Boubier soupçonne qu'il faut lire : 

Omoiaqne orbîs 

Prieniîa toi gestis miles vagns excatii armis. 

Ce qu'il explique ainsi : <c Après tant de victoires remportées de 
toutes parts par nos soldats y ils consument en festins friçoUs les 
dépouilles de Tuniçers ; » et il ajoute , « excutere donne une idée fort 
convenable à des gens ensevelis dans la crapule, tels qu'on les 
dépeint ici. Ovide a dît (Jiéro'Cdes^ éptt. XI , v. 42)1 quoique dans 
un sens différent : 

Visceribas crescens ezcuteretur onus ; 

et Stace {^Thébaide, liv. v) : excutit ore dbos^ Cela cadre à mer- 
veille avec ce qui précède et ce qui suit, » 

Burmann et Nodot lisent : exsiruU armis. Cette leçon que j'ai 
adoptée , comme la plus probable , peut se développer ainsi : 
miles vagus , le soldat vagabond , correptis armis, prenant les 
armes , exstruà omnia prœmia or^is , amasse , accumule toutes 
les productions de Tnnivers. 

Vers 33. Ingeniosa gula est Martial, <2p GaUina altili{\vr* xill ) 
dit exactement dans les mêmes termes : 



. Ingeniosa gula est. 



Les anciens, qui avaient inventé toutes sortes de raf&nemens 
pour la table , appelaient un gourmand raf&né ^ giUarn erudilam. 
On trouve dans Sénèque : ingeniosa luxuria, L'épithéte ingeniosa 
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s'applique très-bien à toute invention nouvelle et inconnue jus- 
qu'alors. Suétone, dans la Vie de Caligula, ch. xxxvil , dît : iV^- 
poUnis sumptibus omnium proâigorum ingénia superavit; et Ovide ^ 
Amours, lîv. III , élég. 8 , v» 4^ : 

Contra te sôlers y hominum Natura , fuisti , 
Et nimiain damais iDgeniosa tuis. 

Page i4o, vers 33. Siculo scarus œquùrt mersus Admensam 
vipus perduàiur^ Sënèque, dans ses Questions Naturelles, liv. Ill , 
dît exactement la même chose : Parum 'pidetur retins mulus , nisi 
qui in conçivœ manu emofitur* — « Le surmulet ne paraU pas assez 
frais , s'il ne meurt dans la main des convives. » 

Vers 34.- Atque htcrinis Eruta Utoribus condunt condiyUa ccenas. 
Au lieu de condunt, Cuperus et Bouhier lisent tendunt; ce qui 
offre un assez bon sens , qu'ils justifient ainsi : tendunt, disent-^ls , 
indique que les huhres servaient à faire durer le repas, parce 
qu'elles réveillaient l'appétit des convives , comme Pétrone le 
dît dans le vers suivant : 



Ut TeooTeot per damna famem 



Le mot tendere a évidemment la signification que Bouhier lui 
attribue , comme on le voit dans ce vers d'Horace , liv. i , ÉpH. 5 : 

iEstiyam sermone benigno tendere noctem. 

Du reste , Ju vénal a fiiit aussi mention de cet usage des Romains , 
de manger des huîtres au milieu du repas , sat vi , v. 3oa : 

Grandiaque mediis jam noctibas oslrea mordet. 

Vers 39. Emtique Quintes Adprœdam, etc. Pierre Daniel soup- 
çonne qu'il faut ici emtusque Quirites , et par conséquent vertit 
au vers suivant. Il s'appuie , pour le prouver , sur un passage du 
grammairien Sergius ainsi conçu : Legimus apud Horatium , HANC 
QUIRITEM. Yetus nominatims hic QUIRI& Item idem Horatius : 
guis te redonaçit QUIRITEM diispairiis? Cujus nominatims est hic 
QUIRITES , ut dicit Petronius, Saumaise , en marge de son ^em- 
plaire , a proposé la même correction , en ajoutant néanmoins 
qu'il préférait Quiritis , qui se disait , selon lui , comme £tis 

a4. 
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pour àis. On trouve aussi dans les anciennes gloses : Quintis , 

Page 142 9 vers 4-S* PeUitur a populo victus Cato. Caton fut 
exclu de la prétare Tan de Rome 6gg , sous le consulat de 
Pompée et de Crassus , qui , redoutant l'incorruptibilité de ce 
vertueux citoyen , forcèrent le peuple , par leurs intrigues et 
leurs violences , de lui préférer Vatinius , leur créature et le 
plus pervers des Romains dans ce siècle de corruption. Mais , 
dans cette occasion , s'agit-il de la préture P Le moi fasets , fais- 
ceaux , employé par Pétrone , semble désigner le consulat , quoi- 
que les autres magistrats supérieurs, tels que les préteurs, en 
fussent aussi décorés. Ce qu'il y a de certain , c'est que le con- 
sulat , au rapport de Plutarque , fut également refusé une fois 
à Caton. Mais doit-on s'en étonner, dit l'auteur anglais de la 
Vie de Cicéron ? sa vertu farouche devait lui faire peu d'amis. 
Sa vie fut un combat continuel contre la corruption de son 
siècle , et il finit par en être la victime. Sa mort est le plus 
bel hommage qu'on ait jamais rendu à la liberté. 

Mais toutes ses actions ne brillent pas d'un éclat aussi pur : 
en effet , si l'on veut étudier sans préjugés le caractère de cet 
illustre Romain , on lui trouvera , quoiqu'il paraisse grand , 
noble, ami de la vertu, non-seulement des défauts , mais des 
faiblesses impardonnables dans un stoïcien qui affectait de me- 
surer tous ses devoirs sur les règles rigoureuses de sa secte , et 
l'on se convaincra que ses principes exagérés, en le plaçant 
hors des bornes de la nature , avaient armé son âme d'un orgueil 
inflexible , et d'une austérité qui le mettaient dans un état de 
guerre continuelle avec les mœurs de son temps. Dans sa vie 
privée , il était sévère , sombre , inexorable ; et les plus douces 
affections de la nature , il s'en défendait comme des plus dange- 
reuses ennemies de la justice , craignant toujours que l'amitié , 
la clémence et la compassion n'altérassent les motifs pour lesquels 
il voulait faire le bien. 

Sa conduite était encore plus dure dans les affaires publiques, 
et il ne connaissait qu'une règle en politique : c'était la justice , 
sans aucun égard aux circonstances, ni même à la force qui 
pouvait l'arrêter ou l'entraîner. Il régla sa conduite et ses dis- 
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cours comme s'il .eût vécu dans la république de Platon , et non 
parmi la canaille de Rome. Ne distinguant ni les temps , ni les 
choses , n'accordaiit rien à la faiblesse de l'état ni au pouvoir de 
ceux qui l'opprimaient , il ne prenait d'autre chemin que le plus 
droit pour arriver à son but. Kencontrait-il des obstacles ?' il 
marchait du même pas , résolu de les surmonter ou de périr dans 
l'entreprise. Suivant ses principes , le moindre mouvement ré- 
trograde était une faiblesse. Dans un temps où la discipline et le 
gouvernement touchaient également à leur ruine , il s'em|>ortait 
contre la corruption avec un zèle sans mesure , et s'armait avec 
la dernière obstination contre un pouvoir supérieur. Au lieu de 
ménager la puissance des grands pour adoucir le mal , ou pour 
en tirer quelque bien , il les irritait par des clameurs éternelles 
et par une apposition violente , qui les forçaient tôt ou tard à 
ne plus garder de mesure avec les lois et la liberté ; et c'est ainsi 
qu'avec les meilleures intentions il rendit souvent les plus mau^ 
vais services à sa patrie. 

Telle était sa conduite , en général. Cependant on remarque , 
dans le cours de sa vie , quelques occasions où sa fermeté ne fut 
pas invincible , où l'ambition , l'injustice , la chaleur de parti 
trouvèrent accès dans son âme et endormirent sa philosophie 
jusqu'à le Caire entrer dans des mesures absolument contraires à 
ses maximes. Le plus corrompu des Romains , Claudius , eut 
l'adresse d'en faire , contre Ptolomée , roi de Chypre , l'agent de 
ses fureurs , et l'instrument des injustices du peuple , que ce 
tribun factieux gouvernait. La dernière action de sa vie fut celle 
qui répondit le mieux à son caractère; lorsqu'il eut perdu l'espé- 
rance d'être plus long- temps ce qu'il avait été , ou lorsque la 
balance du mal l'eut absolument emporté sur celle du bien, il 
obéit aux principes de sa secte, qui lui marquaient cet instant 
pour mourir, et termina sa vie avec un courage et une résolution 
qui feraient croire volontiers qu'il n'attendait qu'une semblable 
occasion pour se jeter dans les bras de la mort. £n un mot, sa 
vertu a beaucoup d'éclat dans la théorie ; mais comme il l'avait 
fondée sur les raffinemens de Técole , et qu'elle ne coulait point 
des sources naturelles ni des convenances sociales, elle fut 
romanesque et rarement utile à sa patrie ; et si les incidens de 
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sa vie sont propres k lui attirer de l'admiration , il n'a presque 

rien qu'on puisse proposer pour modèle» 

Mais d'où vient donc cette vénération profonde , et pour ainsi 
dire religieuse, qu'il inspire? on présume qu'il la doit bien 
moins aux actions de sa vie , qu*à la circonstance suivante : 
Après sa mort, Cicéron composa son éloge, et éleva jusqu'au 
ciel la vertu et le caractère de cette illustre victime de la liberté. 
Cet ouvrage , où l'auteur déploya toute la force de son génie , 
fut reçu du public avec des applaudissemens incroyables. César y 
fit une réponse , où il accusait Caton dans les formes de la jus- 
tice , avec tout l'art de la rhétorique et de l'éloquence. C'est à 
ce combat littéraire , qui fit un éclat prodigieux à Rome et dans 
tout l'empire , que plusieurs attribuent l'admiration exagérée des 
siècles pour Caton. La gloire de César et de Cicéron , disent-ils, 
a jeté sur sa mémoire un immense surcroît de célébrité ; ils l'ont 
environnée de la pompe imposante avec laquelle leurs noms se 
présentent au souvenir de la postérité , et ils lui ont imprimé , 
en la discutant , le sceau de leur propre grandeur. 

Page 142 , vers 4g* Quare jam perdita Roma, etc. Dorât, dans 
des vers intitulés : Fragment d'une satyre de Ludïius , a peint les 
mêmes désordres. Mais, sous des noms romains, ce sont les vices 
du gouvernement, sous la régence et sous Louis XV, que ce poète 
a décrits avec une vigueur de pinceau qu'on était loin d'attendre 
^e l'auteur de tant de fadeurs et de bouquels à Chloris. Les cou- 
leurs étrangères dont il a revêtu son tableau conviennent éga- 
lement à tous les gouvememens oppresseurs et corrompus ; c'est , 
sans doute , que les vices des nations que la luxe a dépravées , et 
les sottises et les crimes de ceux qui les gouvernent , produisent , 
dans tous les temps , les mêmes résultats. Quoi qu'il en soit , 
voici les vers de Dorât : perdus dans ses œuvres volumineuses , 
j'aime à penser qu'on ne me saura pas mauvais gré de les repro- 
duire ici. C'est un diamant que j'ai déterré dans le fumier de 
ce poète : 

Qael siècle I qaels excès ! qaelle ayeugle licence ! 
La noblesse vendue à Por dn plébéien , 
L^an glacé dn sophiste étouffant Téloquence ! 
Des raisonneurs en foule , et pas un citoyen ! 
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L^an , de Théinis en plcars , a brisé la balance; 

L^anire , au blâme endarci , bravani tout , n^aimani rien , 

Étale effrontément aa coupable opulence ; 

Le faste a de Pétat séché les réseryoirs; 

Le palais de Poppée insulte à nos misères : 

L^Amoot a son trafic , et Vénus ses comptoirs ; 

La toilette d''Albine est un bureau d^affaires : 

Tout est yil ou cruel ; Tégoîsme s'étend ; 

L'usure au front d'airain sort de ses noirs repaires , 

Et le guerrier lui-même a les mœurs d'qp traitant. 

Peindrai-je et nos besoins et nos plaisirs factices , 
Les crimes enfantés par l'abus du pouvoir , 
L'audacieuse intrigue assiégeant les comices , 
DeB augures trompeurs profanant l'encensoir , 
D'imbéciles tyrans dont nos dieux sont complices , 
Et de jeunes Romains, notre dernier espoir, 
De mollesse hébétés, ou vieillis dans les vices ? 

Oh ! pourquoi suis-je né dans ces jonra malheureux ! 
Pleurons, amis, pleurons, nos maux et nos injures , 
De nos proscriptions l'attentat douloureux ; 
Rome , hélas ! enfonçant le fer dans ses blessures , 
Et , la hache à la main ^ le despotisme affreux , 
A ce peuple abattu défendant les murmures ; 
Pleurons l'oubli des lois , et le mépris des mœurs , 
Les progrès menaçans d'une fausse sagesse , 
Le rapide déclin des arts consolateurs , 
L'indigence qui naît du sein de la richesse , 
Et tous les seuiimens éteints dans tous les cœurs* 

J'ai vu nos légions , parjures à la gloire , 
6e laisser , sans combat , enlever la victoire ; 
J'ai vu nos ports déserts languir dans l'abandon ; 
J'ai vu le laboureur , écrasé de subsides, 
Sacrifiant sa vie à des maîtres avides , 
Connaître la famine auprès de sa moisson ; 
J'ai vu des proconsuls la débauche effrénée , 
Dévorer en un jour les trésors de l'année ; 
Et , tandis qu'aupr<'s d'eux leurs Ucbes complaisans , 
De la bassesse active épuisant l'industrie , 
Ranimaient les langueurs de leur âme flétrie , 
Tandis qu'à leurs festins faisant fumer Tencens , 
Ils leur versaient dans l'or le sang de la patrie ; 
J'ai vu de vieux soldats , à vivre coodaïunés , 
Traîner dans le besoin leurs jours infortunés : 
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Je les ai tus , fuyant une pitié frirole , 

Ne confier leurs pleurs qn^aux murs du Capitole , 

Baiser en soupirant Tume de nos héros, 

Et cacher leur douleur dans le fund des tombeaux» 

Page i4^ » vers Bg. Quœ peierant artes sana ratione modère. Ce 
vers , que les commentateurs ont passé sous silence , me parait 
néanmoins mériter quelque examen. Si Ton joint sana ratione au 
verbe moçere , cela signifierayâiir^ perdre la raison ; ce qui ne peut 
convenir ici. Si l'on joint ces mots à artes, il semble que , dans le 
vers suivant , la guerre est mise au rang des moyens raisonnables 
de tirer les Romains de leur léthargie. C'est le vrai sens de ce 
passage, comme le prouve celui-ci de Cicéron {Lettres à Ailicus , 
liv. VIII, lett. 2) : Respublica nuncaffUcta est, necexcitari, sine âçUi 
pemidoso beUo , poiesU Telle est la pensée de Cicéron , qui ne 
parait point déraisonnable, quand on considère la déplorable 
confusion qui régnait alors dans la république romaine. La con- 
struction de toute la phrase de Pétrone est celle«ci : Quœ artes , 
ni furor, et hélium , et libido excita ferro , poterant moçere , sana 
ratione , Romam mersam hoc cœno et jacentem somnà f 

CHAP. CXX. 

Page 1^2 , vers 65. Et, quasi nonposset tôt tdlus ferre sepukra, 
Diçisit cineres. L'hyperbole pourra paraître un peu forte : elle ne 
Test pourtant pas plus que celle-ci de Juvénal , lorsqu'en par- 
lant d'Alexandre (sat. X , y. 169) il dit : 

^stuat infelix angusto limite mundi ; 

ce que Boîleaa a rendu ainsi , sat. y m : 

Qui de sang altéré , 

Maître du monde entier , s^y trooyait trop serré. 

Du reste , l'idée de Pétrone se trouve reproduite presque mot 
pour mot dans ces vers de Martial sur Pompée et ses fils, 
liv. V, épîgr.74: 

Pompeios jnvenes Asia atqne Europa , seà ipsura 
Terra tegit Libyes; si tamen uUa tegit. 
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Qaid mirum loto si ^pargitar orbe ? jacere 
Uoo non poterat lanta mina loco. 

Page 142 9 vers 68. Parihenopen inter magnœque DkarMdos 
arça,^ Dicarchis ou Dicœarchia est le nom grec de Pouzzoles, pe- 
tite ville située dans la Campanie. Elle était autrefois fort grande, 
et fut bâtie par les babîtans de Cumes , pour leur servir d^arsenal ; 
ils lui donnèrent le nom de Dicarchis y du grec A/xif, droit, justice, 
et kf/Jh^ autorité, gouvernement, parce qu'elle fut fondée par une 
colonie de Samnites chez lesquels la justice était en bonneur : c'est 
pour cette raison que Pline et Festus l'ont nommée Dicœarchia 
colonia. La glose du manuscrit deBongarsin prétend que Dkarchif 
signifie Cumes; mais , outre que cette ville n^a jamais été appelée 
ainsi , Pouzzoles s'accorde mieux avec la topographie et avec 
la pensée de Fauteur. Quelques commentateurs ont cru voir 
dans ce passage une description du Vésuve ; ils se trompent : 
cette montagne est fort éloignée du lieu qui est désigné ici , 
et n'est point arrosée par le Cocyte , Cocjrla perfusus aqua, Pé- 
trone entend parler du lieu nommé Solfaiara, près de Pouzzoles : 
c'est un ancien cratère oii Ton recueille encore de l'alun et du 
soufre. Si l'on veut de plus amples reuseignemens sur ce sujet , 
on peut consulter la description qu'en a donnée César Capaccio , 
dans ses Antichita di Pozzuolo y ch. Xll et XXI. 

Page i44, vers 77. Busiormn flammis etcana sparsafaviUa. Oa 
ne conçoit pas trop, dit Bouhier, comment la flamme des bû- 
chers pouvait paraître sur le visage de Pluton. Toute l'antiquité 
nous le représente avec un visage noir, mais non pas enflammé. 
Dans Claudien , il est nigra majesiate verendus ; et c'est sans 
doute pour cela que Sillus italiens l'a appelé Jovem nigrum. 
Martianus Capellus ( liv. I ) en fait cette peinture : Pluto hdfuga 
inumbratione pallescens , in cc^pite geslabai sertum ebenum (ou plu- 
tôt pbeninum) ac Tartareœ noctis obscuriiate/urçescens. Cela, ajoute 
Bouhier, me persuade que le texte original de Pétrone portait : 
bustorum /umis. 

Vers 79. Rerumhumananm, difiinammqu^ potesias. Cette puis- 
sance sans bornes , que les anciens attribuaient à la Fortune sur 
les dieux ainsi que sur le^ hommes , se trouve confirmée par une 
l>elle statue antique de cette déesse , dont Spanheim a donné le 
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dessin et la description dans la Preuçt âe sa remarque 789 sur les 
Césars de Julien ; la Fortune j est représentée avec les attributs 
de la plupart des principaux dieux , et avec cette inscription : 

FORTVN. OMNIVM. G£NT. ET. DEOR. 

Page 144-9 ▼c^ ^* ^or^f cui nuUa placet ninuum secura potestas. 
Scaliger, dans ses Caialectes , a supprimé ce vers , à cause de la 
répétition du root potestas, qui se trouve déjà à la fin du vers pré- 
cèdent ; mais les anciens n'étaient pas si scrupuleux que nous à 
cet égard. Il y en a déjà un exemple dans ce poème , aux vers 5o 
et 519 QÙ le mot ;E?rœ^ est répété deux fois. Dans les six premiers 
vers d'une ode d'Horace assez courte (la 28^ du lîv. m) , il ]r en 
a trois qui finissent par les mots dies ou meridies. Dans la Sat. a 
du liv. I , le même Horace emploie deux fois en trois vers le mot 
posilus, et une fois le verbe etpponit; et Ovide, dans l'élégie 3 du 
liv. II des Politiques , répète jusqu'à trois fois en quatre vers le 
verbe pelere. U ne serait pas difficile de citer une foule d'autres 
exemples de ces répétitions.. Barthius a donc eu raison lorsqu'il 
a soutenu que ce vers , qui se trouve dans presque tous les 
manuscrits , devait être conservé. 

Vers 83. H^ec posse ulterius penturam exioUere molem? Il y a 
lieu de s'étonner qu'aucun commentateur ne se soit arrêté à ce 
passage,^ qui est cependant assez difficile. En effet, le but de 
Pluton n'est pas d'engager la Fortune à élever plus baut la puis- 
sance romaine: il lui reproche au contraire de les avoir jusque-là 
trop favorisés ; il vient même de lui demander Ironiquement si 
elle ne se sent pas abattue sous le poids de leur grandeur. Bien loin 
qu'il ait l'intention de reculer la chute de Rome , il exhorte au 
contraire la Fortune, dans les termes les plus pressans, à la hâter: 
Quare âge. Fors , elc. Il ne suffirait même pas, pour rétablir ce 
passage, de substituer ioUere à extoUere; car l'adverbe ulterius 
suppose une continuation de la chose commencée, et donne 
par conséquent à Pluton une pensée opposée à la sienne. Brotier 
propose de changer ulterius en aUerius , en sous- entendant pon- 
deris, mot qui se trouve dans le vers précédent. Cela , selon 
lui , ferait un très-bon sens : Ne saufiez-vous, dirait Pluton , b*i 
opposer une autre puissance , que vous nUleverez que pour la faire 
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tomber à son tour? Cela dëslgneraît à merveille Télévatlon pro- 
chaine de César et sa chute future. 

Page i44 9 "vers 87. JEdificant auro, Bourdelot et Gonsalle de 
Sallas pensent à tort qu^il s^agit ici du palais d W de Néron : il ne 
peut être question dans ce poëme, que du luxe qui précéda la 
guerre civile; et cette allusion à Néron serait un anachronisme. 
Ce passage se rapporte donc uniquement aux dépenses excessives 
que les Romains , au temps de César et de Pompée, faisaient pour 
dorer les planchers , et même les murs de leurs appartemens. Pline 
rapporte ainsi l'origine de ce luxe (JHisioire Naturelle, liv. XX XI il) : 
Laquearia, quœ nunc etinprwatis donUbus auro teguntur, post Car- 
ihaginem eversam primo inaurata sunt in Capùolio, Inde transîere 
in caméras ; in parietes quoque y eic, C^est ainsi qu'il faut entendre 
ce passage de Lucain {Pharsale , liv. l) : Non auro ieciisque 
modus. 

Vers 93. Dum varius lapis inçenit usum. Je ne serais pas éloigné 
d'adopter la leçon de parias au lieu de variai dans ce vers. Eu 
effet , cette expression , varius lapis , ne peut s'appliquer qu'au 
marbre , et Ton sait que celui de Paros était le plus renommé 9 
comme on le voit , par exemple , dans ce vers d'Ovide : 

Haeret ui e pario formatom marmore signom. 

Cependant varius offre aussi un très-bon sens , et varius lapis 
signifierait un marbre veiné , ou ces marbres de diverses cou- 
leurs dont les anciens formaient leurs admirables mosaïques. 

Vers io3. genitor, cui Coiryti penetralia parent. N'admirez- vous 
pas , dans la traduction de Nodot , l'élégante réponse de la 
Fortune à Pluton ? 

O Père y à qui sans cesse 

JL>e Cocyte obéit , tes désirs soat remplis , 
J'*ose te le promettre , et tes vœax accomplis. 
Oui , mon cœur indigné conçoit aount de haine 
Que tu m'en as fait voir pour la grandenr romaine. 
Le surprenant éclat où j^ai mis sa splendeur 
Me comble également de honte et de douleur. 
Ce dieu qui leur a fait gagner tant de batailles, 
Lui-même saura bien renverser leurs murailles. 
Je veux les brûler tous ^ sans distin(guer leur rang^ 
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£t je Tenz aMouTÎr leur liixe avec leur sang. 
Des champs Philippîens je Tois la plaine affreuse 
Qui , par deux grands combats , va deyenir fameuse ; 
Je Yois la Thessatie oà Von brûle des corps , 
J'aperçois dans TEspagne un grand nombre de morts. 
La Libye et l^Égypte ont les mêmes alarmes* 
Enfin , de toutes parts, j^enlends le bruit des armes y 
Et déjà d'Actium j'entends mugir les flots 
Qui redoutent le dieu qu'on adore à Délos. 
Ouvre donc les cachots de tes demeures sombres , 
"Et prépare des Ueux pour de nouvelles ombres. 
Pour passer tant de morts dans tes vastes états , 
La barque de Caron ne te suffira pas | 
Fais construire au plus t6t une flotte paissante : 
Et toi , viens assouvir la soif qui te tourmente, 
Cruelle Tisiphone , et dévore leur chair; 
L'^uniuers , par morceaux , va partir pour V enfer. 

Notez qu'un peu plus haut , Pluton avait dit à la Fortune , 
en yers non moins polis : 

Courage donc , Fortune, et changs de visage; 
Excite y si tu peu9 , l'horreur et le carnage ; 
Provoque les Romains à chercher le trépas , 
Et peuple par le fer nos royaumes çà bas. 

CHAP. CXXL 

Page 146, vers 110. Quippe armare viros, eic. Au lieu d^armare, 
Bouhier, Tornésius et plusieurs autres lisent cremare ; mais je 
préfère la première leçon , adoptée par Gronovius. Il va être 
question plus loin de bûchers , Thessaliœque rogos ; et cremare 
ferait ici une répétition inutile. 

Et sanguine pascere htctum. Burmann lit luxum : je pense que 
luclum est la vraie leçon ; car ou v^2^ jamais dit que le luxe aimât 
le sang, Claudien , qui en (ait une espèce de divinité , dit seule- 
ment dans le liv. I de Vlnvecliçe contre Rufin ; 

£t luxas populâtpr opum. «... « 

On sait d'ailleurs que le luxe est pins propre ï amollir les imes 
qu'à les porter à la guerre. Il y a donc toute apparence que Pé- 
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trone avait écrit : Et sanguine pascere luchan. Les poètes ont fait 
du DeuU une divinité , et Virgile (^Enéide, liv. vi, y. 273) la 
place k rentrée des Enfers : 

Veslibulom ante ipsnm primisque in faucibos Orci 
Loctiis» • 

Dans le passage de Claudien ci-dessus cité 9 le Deuil est repré-- 
sente déchirant son voile : 

..... Scisto nuBrens velamine Loctas. 

Stace (Théhaide, liv.lll , v. isS) ne se contente pas de lui donner 
des vétemens déchirés ; il dit , de plus^ quMls étaient tout sanglans : 

Sangaioeo diseissua amicta 

Luctus atrox 

Pétrone a donc pu dire avec raison que le Deuil se repaissait 
de sang. 

Page 14^9 vers m. Cemo equidem genûno jam strates marte 
Philippos, Ce vers fait allusion aux deux batailles de Pharsale en 
Thessalîe , et de Philippes en Macédoine. Les Romains sous les 
empereurs désignaient souvent la réunion de ces deux provinces 
sous le nom général à'Émathie. — Vo/ex ,k ce sujet , l'excellente 
note de Delille sur ces quatre vers des Géorgiques (liv. 1 9 v. 488) : 

Ergo ÎDter sese paribns concurrrre telis 
Romaoas acies iterum videre Philippi : 
Nec fîiîl Sodignum Superis, bis saognine oostro 
Ematbiam , et latos Hsuii piogaeacere campos. 

M. Helliez, dans sa Géographie de Virgile, fait à propos de ces 
vers la remarque suivante. « Virgile semble mettre la bataille de 
Pharsale dans la même plaine que celle de Philippes , quoiqu'il y 
ait quatre-vingts lieues de distance entre ces deux villes. On sau- 
verait cette erreur géographique, si l'on rapportait Fadverbe ité- 
rant à concurrere f et non à videre. On sait que ces métathèses 
sont Êimilières aux poètes, et dès-lors il n'y aura rien que 
d'exact dans la pensée de Virgile , puisque la bataille de Phi- 
lippes fut hi seconde où les armées romaines en vinrent aux 
mains pour décider de l'empire du çnonde. » 
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Page 14.6 , vers ii4. Et Ubjram cerno , et te, Nik, gemeniia 
castra. Cette correction que je propose, au Heu de celle gé- 
néralemeot adoptée : 

Et Libyen cerno et toa , Nile, gementia ciaastr;) , 

est la seule qui me paraisse préseuter un sens raisonnable. Tî- 
mentes du vers suivant se rapporterait alors à Liè/am, k te , 
Nik, et à actiacos sinus : alors gementia castra ou claustra ne serait 
plus qu'une espèce d'apposition que Ton pourrait retrancher de 
ces deux vers sans en changer le sens. 

Vers 117. Vix navita Porthmeus Suffidel, etc. Comme ces deux 
mots , naçita et Porthmeus , du grec vopiyLÙs , signifient la 
même chose , on ne peut guère douter que l'un des deux n'ait 
été inséré ici mal-à- propos. Quelque commentateur aura proba- 
blement écrit à la marge d'un ancien manuscrit le mot luu^pour 
expliquer le sens de porthmeus , et un copiste ignorant , comme 
l'étaient la plupart d'entre eux , aura inséré dans le texte ce mot 
naçita, Saumaîse pensait, avec quelque apparence de raison , 
que naçita avait pris la pbce d'une épîthète se rapportant au 
root sinmlacra du vers suivant , et il avait proposé , sur son 
exemplaire, de Mre tahi^ ou htrida, ou squàUda, Au reste, ce 
n'est pas ici seulement qu'on appelle en latin Caron , du nom 
de Porthmeus ; on en voit un autre exemple dans cette inscrip • 
tion sépulcrale, rapportée par Spon, dans ses Recherches cPanii- 
quités, où un mari dit: 

SAT FVERÂT, PORTHMEV, CYMBA VEXISSE MARITAM. 

Vers 119. Classe opus est. Ces mots renferment une image 
noble, vive , grande , et qui n'a rien que de naturel , quand on ré- 
fléchit au carnage affreux des batailles de Pharsale , de Phîlippes 
et d'Actium : ils expriment avec plus de concision et d'énergie 
cette pensée de Lucain {Pharsale, liv. m, v. 16) : 

Praeparat innomeras puppes Acberontis adnsii 
Portitor 
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CHAP. CXXII. 

Page i4-6, \crs 126. Coniînuo clades hominum, verUuraque damna, 
Pétrone a encore voulu ici lutter avec Lucaîn; il a imité le com- 
mencement du second livre de la Pharsàle : 

Jamque irae paluere deum , eic. 

Boispréaux croyait-il de bonne foi avoir rendu , dans ces vers , 
les images de Pétrone? 

Les augures bientôt annoncent à ]a terre 
Les tronbles , les partis , le carnage et la guerre* 
Phébus, en se levant, parait ensanglanté ; 
Sa sœur, à nos forfaits, refuse sa clarté. 
D^affreux mugissemens tous les monts retentissent ; 
L^onde interrompt son cours et les astres palissent , 
Le démon des combats tonne du haut des cieux , 
On voit pleuvoir du sang. Etna plus furieux , 
Entr^onvrani ses cachots, brûle, éclate, ravage, 
Et contre Jupiter semble vomir sa rage. 
Les Mânes effrayés quittent leurs monomens, 
L^ait retentit au loin de leurs gémissemens ; 
Et le ciel, sillonné d^une affreuse lumière, 
Verse tout son poison sur la nature entière. 

Vers i33. Flumina per notas ibant morientia ripas. Plusieurs 
manuscrits portent fulmina au lieu de fiumina, Bouhier s'c^t 
décidé en faveur du premier, quoiqu'il préférât le second. Je 
pense comme lui que , dans la circonstance dont il s'agit , flu- 
mina tient plus du prodige ^jol^ fulmina. 

Page 1489 vers il^^, Alpibus aeriis, uhigraio numine, pulsœ, eic. 
Les commentateurs qui lisent ^ d'après les anciens manuscrits 1, 
graio nomine pulsœ (ce qui désignerait, à n^en pas douter, les 
Alpes Grecques) , reprochent à Pétrone de faire ici une faute 
grossière de géographie , et de confondre les Alpes Grecques 
avec les Alpes Maritimes. £n effet , ce fut du côté de Monaco , 
et conséquemment par les Alpes Maritimes , que le vainqueur 
des Gaules repassa les monts. Virgile le dit expressément : 

Aggeribus socer Alpinis , atque arce Mooœci 
Desccndens 
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Il n'est pas possible que Pétrone ait fait une pareille bévue, il 
faut donc accuser les copistes d'avoir falsifié son texte , et ne re- 
jeter que sur eux la faute présumée de Tauteur. Or, si cette 
leçon', graîo nomine ^ comme le prétend M. Bouhier, est défec-^ 
tueuse , il faut lui substituer gredo numine pulsœ , ou vulsœ pour 
dejectœ: alors la difficulté disparaîtra ; et ces expressions, jointes 
aux mots suivans^ est locus Herculeis aris sacer y indiqueront 
clairement les Alpes Maritimes , qui , jusqu'alors inaccessibles ^ 
avaient été. rendues praticables par Hercule, héros grec, dont 
ses compatriotes , après sa mort , avaient (ait un dieu , et auquel , 
en reconnaissance de ce service , et pour en perpétuer le souve- 
nir, on bâtit dans la suite un temple sur l'une des hauteurs voi-^ 
sînes de Monaco. Cette conjecture de Bouhier devient une cer- 
titude pour tout homme qui a manié d'anciens manuscrits, où les 
mots numine et nomine sont mille fois confondus. 

Page ilfi^ vers lifi. Cœhim UUc sedisse putes* Il n'y a qu'à sou- 
scrire à la correction heureuse de Gronovius le père sur cet en- 
droit; c'est lui qui a substitué sedisse au mot cecidisse qu'on lisait 
dans, les anciennes éditions, et qui n'offrait aucun sens. Cette 
correction était déjà venue en pensée à La Peyrarède , qui avait 
écrit sur son exemplaire: Lege , illic sedisse. Oçidius, de cerçidbus 
Herculîs : cœlum nam sederat illîs. Stalîus , ingeniose admodum, 
de Tœnaro monte : Fessisque insiditur astris. Sic Pindarus efus 
modi montes , kUvas ov/>ai^otf, cœli columnas. Et ita apud Jobuan, 
in sacris litteris. 

Non soîis adulti Mansuescit mdiis* Je n'ai pas fait difficulté 
de rétablir ici le texte tel qu'il est dans quelques éditions an- 
ciennes et dans le manuscrit Colbert , c'est-à-dire de lire aduhi 
au lieu d'adusti , et mansuescit au lieu de mansuescunt. Il est 
évident que le verbe mansuescit se rapporte à locus jjui pré- 
cède; il ne peut donc être au pluriel. 

Vers i53. Optaçitque îocum. Ou lit dans plusieurs éditions, 
oraçitque Iocum ; mais optapit offre un bien meilleur sens. Optait 
Iocum, id est y castrametaius est^ Virgile a dit de même , Opiavit 
Iocum tecto. 

Vers iSy. Olimque omata iriumphis. Le manuscrit Colbert 
porte honorata , qui ne convient point à la mesure du vers. Bur- 
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roann imprime anerata : ceU pourrait passer , si César avait reçu 
véritablemeot les honneurs du triomphe. Mais Suétone, dans la 
Vie de ce grand homme , ch. xviii et xxxvil , et plusieurs au- 
tres historiens , nous apprennent que , bien que César eût mérité 
le triomphe 9 après sa première expédition d^Ëspagne, il ne l'ob- 
tint réellement qu'à la fin des guerres civiles. Il £iut donc lire 
ornaia, avec Bouhier. 

Page 14.8, vers iSg. Incitas me f être manus ; sed 'Vidnere cogon 
Sans entreprendre de justifier César des moiifs qui lui firent por- 
ter les armes contre sa patrie , on ne peut se refuser à reconnaître 
qu'il avait de justes sujets de se plaindre du sénat, de l'aveu même 
des républicains modérés. Outre ce qu'en ont dît les historiens 
désintéressés , bn peut voir de quelle manière en parle Cicéron 
lui-même, quoique du parti opposé , dans une lettre qu'il écrivit 
à César au commencement de la guerre civile : Jadicaçieo beUo te 
violari; contra cujus honoreijfiy popuîi romani benefecio concession , 
irdmici aîque irwidi niiereniur. Il est vrai que dans une autre lettre 
du même à son ami Attîcus (liv. vu) , il soutient que les mauvais 
traitemens du sénat ne devaient jamais porter César à prendre les 
armes contre son pays. Mais, si l'on y prend garde, on verra que 
Cicéron n'avait pas meilleure opinion des desseins de Pompée , 
et que, dès-lors, il prévoyait fort bien qu'il n'était plus question 
entre lui et son rival que du choix d'un mattre; car, répondant à 
Âtticus, qui l'exhortait à se déclarer contre César, et à faire les 
derniers efforts pour se garantir de la servitude : « A. quoi bon? 
lui répond' il ; pour être proscrits si nous sommes vaincus, ou tom- 
ber dans un autre esclavage si nous sommes vainqueurs P » Ce sont 
ses propres termes : Utqidd? si victus eris prosaibare? siviceris, 
iamen sercias? Il ne s'en expliquait pas moins franchement, 
comme on sait, avec les autres chefs du parti républicain. Com- 
ment donc César n'aurait-il pas compris que , s'il cédait â son 
rival , et s'il se laissait une fois désarmer , il tombait lui-même 
dans la servitude , sans aucun fruit pour la république. Telle est 
l'extrémité où il se trouvait réduit , et dont ses amis ne se ca- 
chaient point. Voici ce que l'un d'eux , Célias , écrivait à Ci- 
céron : Pompeius consiituit non pati C. Cœsarem consulem aliter 
fieri, nisi exerdium et pronndas tradiderit. Cœsari autem persua- 
II. aS 
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sum est, se salçum esse non posse , si ah exerdtu recesserit. Fert 
tamen iUam condiiionem ut amho exerciius tradant. C^étaît , ce me 
semble, entendre la raison, que de consentir à être désarmé, pourvu 
que son rival le fût aussi. Quoi de plus juste et de plus conve- 
nable an salut de la république? Cependant Pompée le refusa, 
et, par ce refus, poussa d'autant plus César aux dernières extré- 
mités, que personne ne doutait à Rome que , si Pompée devenait 
le mattre, sa domination ne fût aussi cruelle que celle de Sylla : 
Mirandum in moâum Cnœus noster SuUani regni similituâinem con- 
cupiçit, elc, , dit Cicéron lui-même (JLett.fam, , lit. ix, lett. 7 et 10). 
Si donc quelque chose a été repréhensible dans la conduite de 
César, ce ne fut pas tant de prendre les armes, que Tusage qu'il 
fit^e la victoire, pour asservir sa patrie, et introduire des chan- 
gemens nombreux dans la constitution de l'état. Que si , au lieu 
de s'emparer de la souveraineté , il se fôt contenté de corriger 
les abus énormes qui s'étaient glissés dans la république 9 et s'il 
en avait assuré la liberté par des lois sages et dignes de son grand 
génie , il se serait acquis une gloire immortelle et n'aurait pas 
péri par un assassinat. Mais une modération si héroïque est pres- 
que au dessus de l'humanité ; et l'histoire contemporaine nous 
offre l'exemple d'un héros, plus grand encore que César, qui, 
pour avoir suivi l'exemple duilictaleur, et avoir sacrifié les droits 
du peuple à son ambition , termina ses .jours dans un afBreux exil , 
où il dut regretter amèrement de ne pas être resté le premier 
citoyen d'un peuple libre. 

Page i5o, vers 181. Ipse nitor Phœbi, vulgaio latior orbe. Bou- 
hier prétend que Pétrone fait ici Phébus favorable à César, et que 
plus loin (v* aBg) il le fait déclarer en faveur de Pompée: 

MaguDm CUIT] Phœbo soror , cl Cyllenia proies 
Ezcipit 

C'est, dit-il, une contradiction qu'on, a justement reprochée à 
Pétrone. Ce reproche me paratt dénué de toute justice. Ici 9 Phœhus 
ne signifie pas Apollon , le dieu de l'Olympe, mais simplement le 
Soleil , considéré comme signe réleste. Plus loin , c^est A.pollon 
lui-même que Pétrone a désigné. 
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CHAP. CXXIII. 

Page i5o, vers^ i85. Frima quidem gîacies^ etcana vinctapndna. 
Comparez cette description avec celle du passage des Alpes par 
Stilîchon (ClâUBIEN , Guerre des Gètes). 

Page 1 5a , vers 214. Ferçert germano perfusas sanguine turmas. 
En traduisant ^ ietni du san^ des Germains , M. De Guérie a suivi 
le torrent de ses prédécesseurs. Ils ont tous entendu, par germano 
sanguine , les victoires remportées antérieurement par César sur 
les peuples de la Germanie. Mais germano ne serait- il pas ici 
synonyme àefraterno , pour romano? 

Vers 21 5. Arma, cruor, cœdes, incendia, totaçue belia. On cher- 
cherait en vain quelque étincelle du feu poétique qui anime l'au- 
teur latin , dans cette prose rimée de Boispréaux : 

Le pillage , les feux , les meurtres, les fureurs, 

Volent devant ses pas et glacent tous les cœurs. 

Rome n^écoute plus que la peur qui la guide. 

L^uD cherche son salut sur Vêlement perfide , 

Qui l'est moins à ses yeux que son propre foyer ; 

L** antre porte ses pas aux climats étrangers ; 

Celui-ci, s''animant de ses propres alarmes, 

Plein d''un noble courage , attend tout de èes armes. 

Le sénat éperdu, le peuple épouvanté, 

Cédant à leur effroi , désertent la cité, 

L^un , à\\n pas chancelant , conduisant sa famille , 

Les yeux baignés de pleurs , traîne après lui sa fille ; 

Celui-ci tendrement embrasse sa moitié , 

La crainte fait sur lui Teffet de Pamilié. 

Pour sauver ses trésors , cet avare peu sage. 

Les livre à Tennemi qui Pattend au passage. 

Le désordre et Teffroi volant de toutes parts , 

Troublent également et jeunes et vieillards ; 

Et chacun, par des vœux enfantés de sa crainte, 

Porte à César absent une mortelle atteinte. 

Tel on voit TAquilon , troublant le sein des mers , 

De ses fiers sifflemens épouvanter les airs : 

Le pilote effrayé , que son art abandonne, 

Attend avec frayeur ce que le ciel ordonne. 

Celui-ci veut gagner un abri vers le bord, 

L''autre aux flols mngissans oppose un vain effort ; 
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L^un assure le màt , l^aalre bande an cordage, 
£t tous forment des vœux pour conjurer Porage. 

Page iSi, vers 233. Ac, vehd ex àUoquum-magnus inhorruit 
Auster. Bouhier place cette comparaison après le vers 217 de ce 
poëme : 

Pectora , per dubias scinduntur pectora causas. 

M. De Guérie la jugeait plus convenablement placée à la fin du 
tableau , et c'est Tordre qu'il a suivi dans sa traduction. Bur- 
mann a confirmé par son exemple cette transposition. Plutarque, 
parlant du même fait (Vie ^ César), se sert de la même compa- 
raison : OÎKTpoTàLTbv «Tè èéetjucL riiç TÔXêets h éTi^ipojuévov %ii- 
fi&vos^ &a"TSf> vtàç Ût6 KvCipvtnZv ùLTAyopivovrav 'jrfhs rh a-vv^ 
iv^hv éjLLTia-iîv Ko/^tl^ojLtiviiif : « A l'approche de cette tempête, 
l'aspect de la ville était déplorable : on eût dit un vaisseau qui , 
abandonné de son équipage découragé , est prêt à se briser contre 
le premier écueil qu'il rencontrera. » 

CHAP. CXXIV. 

Page 154-9 vers 245. Ergo tant a lues divum quoque nundna vicU, 
Quelques manuscrits , et celui de Colbert entre autres, portent 
vidit au lieu de vicit^ et les commentateurs s'évertuent à expli- 
quer ce passage sans pouvoir en venir à bout. Bouhier (ait à ce 
sujet la remarque suivante : « Quoique cette leçon se trouve 
dans les manuscrits , je ne sais comment on a pu s'en accommo- 
der; car, à supposer que lues puisse s'entendre de la Fortune, 
la phrase signifierait seulement qu'elle a vu les dieux. Or, a quoi 
cela aboutirait- il ? Il n'y a pas de doute qu'il faut lire tergo, qui 
était dans quelques éditions précédentes , et qui rend la lumière 
à ce passage. La Fortune n*a pas vu seulement fuir Pompée : eUe a 
vu encore fuir les Jieux, Otons aussi à la Fortune cette vilaine 
épithète de tanta lues , qui ne lui convient point , et ponctuons 
ainsi ce vers : 

Tergo (tanla lues ! ) divum qaoqae nnmina vtdit. » 

Cette correction que Bouhier propose , en désespoir de cause , ne 
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me parait pas du tout oécessaûre , d'autant plus que tergo vidit 
dwum numina n'est ni très-correct ni très-poétique , surtout lors- 
que Pétrone vient de dire dans le vers précédent : 

Ut Fortuna leris Magni quoqae terga yideret. 

Lisons plutôt vîcit au Heu de vidit, et traduisons tanta lues, une 
si grande contagion (la peur) vicitquoque numina diçum, triompiia 
aussi de la puissance des dieux. Cette correction se trouve con- 
firmée par le vers suivant : 



Consensitque fugœ cœli linior. 



Page 154-9 ^c^s ^5o. Absconditque olea vincium caput» Bouhier lit 
gaîea au lieu de oUa, et fait à ce sujet une note trop sérieusement 
comique pour ne pas la rapporter. « Galra, dît-il , pourrait bien 
marquer ici un tour de faux cheveux , nommé galerus ou gaUricon, 
dont se servaient quelquefois les dames romaines pour se dé- 
guiser , comme Fa dit Juvénal , à propos de Messaline : 

FlaTO crioem abscondenle galero , 

{yojez le fragment de V Eloge des Perruques y page 338 de ce vo- 
lume) ce qu'un ancien scoliaste explique ainsi : Crine supposiio, 
rotundo muliehri capitis iegumento , in modum galeœ facto , quo tUe- 
bantur meretrices. Il me paraît assez vraisemblable que Pétrone a 
voulu parler de cette sorte de perruques. » 

Le grave président Boubier affuble, comme on le voit, la 
Paix d'une perruque, et d'une perruque de courtisane, encore! 
Il ne croyait pas à coup sûr être si plaisant. Il aurait pu facile- 
ment s'épargner cette bévue , s'il eût réfléchi que Tattribut ordi- 
naire de la Paix étant l'olivier , il était plus probable que Pétrone 
avait écrit olea vinctum capuU On pardonnera sans peine une pa- 
reille erreur à un homme d'ailleurs si distingué par son érudi- 
tion ; mais ce qui est moins excusable , c'est l'étonnement que 
témoignent plusieurs interprètes de Pétrone, de voir que cet 
auteur fasse descendre aux enfers la Paix et ses compagnes', la Foi , 
la Justice et la Concorde ; tandis que , selon eux , la place de ces 
divinités était dans l'Olympe, et non pas chez Pluton, Ces sa- 
vans ont oublié, sans doute , que la guerre était allumée dans le 
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del comme sur b terre : l'aatear le dit posltiyement qodqaes 

vers plof loin : 

NanMjoe omnis r«gîa emh 

In pntct didncU ndt 

Quelle retraite pouvait donc choisir la Paix qoi lai convtnt mienx 
que les Champs-Éljsées , lîeoz paisibles , habités par les âmes des 
hommes vertueux , et qui d'ailleurs disaient aussi partie de l'em- 
pire de Pluton ? 

Page i56 , vers 276. Atqye , ùUerlorto lacerons in pectore 
'pesiem. J'ai préCéré cette leçon à toutes celles que proposent les 
interprètes de ce passage. Les uns lisent, mier toto laceralam; 
quelques autres , inter torta; Burmann lit : Atque inter fnmitus 
lauraiam y etc. Si Ton pré&re inter toto lacerons , il faut joindre 
inter à lacerans. 

Vers 283. Sumite nùnc , gentes , occensis mentihus arma. Voici 
comment Bouhier traduit ce passage ; j'ai indiqué en italique , 
selon mon habitude , les endroits les plus faibles : 

« O TOUS qoi croupissez dans un trop long repos. 
Il est temps d'en sortir : peuples ! courez aux armes ; 
Faites couler le sang, ce serait peu des larmes. 
Qu'on désole les champs, qu'on brûle les cités ; 
QWamis^ parens , voisins^ ne soient pas exceptés. 
Femmes^ enfans , vieillards , gu*à la guerre tout vole ; 
Qne tout s^ébranle enfin de tun à Poutre polei 
Ose , fier Marcellus , faire observer les lois. 
Soulrve , 6 Curion , le peuple par ta voix. 
Qu'à ton gré , Lentulus , le carnage s^apprête. 
Mais qu^attends-tu , César , et quel respect f arrête? 
Détruis , détruis ces murs qui t^osent résister. 
Vois la superbe Home à tes pieds se jeter. 
Pour forcer son trésor , prépare tes machines ; 
Et ravis Tor faul , froit de tant de rapines. 
Pour toi qui défendis si mal le nom latin ,. 
Pompée , il faut céder à ton triste destin ; 
Il f attend dans la Grèce , où bientôt Tltalie 
Va teindre de son sang les champs de Tbessalie. » 
La Discorde a parlé ; son arrêt s^accomplit : 
De sang la terre est teinte , et Pluton s^applaudit. 

'Vers iSS. Tu legem, Marcelle, iene. Marcus Claudius Marcellus, 
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ex- consul, du parti de Pompée. Après la défaîte et la mort de 
ce grand homme, Marcellus avait tout à craindre de la part du 
vainqueur , qu^il avait accusé en plein sénat de plusieurs crimes 
contre l'état ; mais le sénat tout entier, par Torgane de Cicéron , 
demanda sa grâce à César, qui l'accorda. Le sage Marcellus apprit 
son rappel avec indi£férence ; et il s^ obstinait à ne pas quitter sa 
retraite : Cicéron eut besoin de toute son adresse et de toute 
l'autorité qu'il avait sur son esprit, pour l'y déterminer. Il partit 
enfin ; mais s'étant arrêté , dans sa route , au port du Pyrée , pour 
y passer un seul jour avec Serv. Sulpicius , son ancien ami , qui 
avait été son collègue au consulat, il y fut assassiné par un 
nommé Magius , Thomme du monde qui lui paraissait le plus 
attaché. On n'a jamais su la cause du crime de Magius , qui se 
perça le cœur du même poignard , et mourut sur-le-champ. Sul- 
picius fit porter à Athènes le corps de son ami, dont il célébra 
les funérailles avec autaut de pompe que sa situation , dans une 
ville étrangère , le lui permettait. 11 ne put obtenir des Athéniens 
une place dans leurs murs pour y déposer les restes de Marcellus, 
parce que leur religion le leur défendait : mais ils lui laissèrent 
la liberté de prendre une de leurs écoles publiques ; et il choisit 
celle de l'Académie , regardée alors comme le plus noble endroit 
de l'univers. Il y fit brûler le corps , et laissa des ordres pour 
élever à sa cendre un monument en marbre. Marcellus était le 
chef d^une famille qui avait donné , depuis plusieurs siècles , des 
grands hommes et des citoyens vertueux à la république. La na- 
ture lui avait accorde des qualités qui répondaient à l'éclat de sa 
naissance. 11 s'était formé un caractère particulier d'éloquence, 
qui lui avait acquis une réputation brillante au barreau : de tous 
les orateurs de son temps , il était celui qui approchait le plus de 
la perfection à laquelle Cicéron s'était élevé : son style avait de 
l'élégance , de la force et de l'abondance ; sa voix était douce 
autant que son action était noble et gracieuse. Sa mort coûta des 
regrets et des larmes à tous les Romains qui chérissaient encore 
la liberté et la vertu. 

Page 1 56, vers a88. Tu concule plebem, Curio. Curion avait reçu 
de la nature à,ea qualités égales à sa naissance. Son entrée dans 
le monde avait été des plus brillantes : il fronda hautement , à la 
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tête de la jeune noblesse , les entreprises des triumvirs j César, 
Pompée et Crassus. Cette audace le rendit Tidole du peuple : il 
nti paraissait point au théâtre et dans les assemblées, sans y re- 
cevoir des preuves éclatantes de sa faveur ; et Pompée n'avait 
jamais été plus applaudi dans les beaux jours de sa gloire. Cicé- 
ron Taimait beaucoup ; ce grand homme , qui lui connaissait 
assez de génie et d'ambition pour faire beaucoup de bien ou de 
mal à sa patrie , tâcha de l'engager de bonne heure dans les in- 
térêts de la république, de lui inspirer du goût pour la véritable 
gloire, et de le décider à faire un noble usage des biens immenses 
qu'il avait hérités de son père. Le luxe et la corruption rendirent 
ses efforts inutiles : Curion , qui venait d'exercer la questure en 
Asie, donna au peuple , en l'honneur de son père , des jeux qui 
lui coûtèrent sa fortune. 11 y déploya la plus grande magnificence ; 
mats ce fut surtout par la singularité de l'invention qu'il se dis- 
tingua. Nous allons mettre le lecteur à même d'en juger, à l'aide 
des détails suivans : «c 11 fit construire deux planchers , en forme 
de croissant , assez vastes pour contenir une portion considé- 
rable du peuple romain. Chacun de ces planchers n'avait d'autre 
point d'appui qu'un pivot sur lequel on le faisait tourner à vo- 
lonté. Ces deux demi-cercles étaient d'abord adossés l'un à l'au- 
tre, mais k une distance convenable, afin d'avoir la faculté de 
les faire mouvoir. On représentait en même temps sur tous les 
deux des pièces dramatiques, sans que de l'un à l'autre les ac- 
teurs pussent s'entendre ou s'interrompre. Ensuite on faisait 
tourner ces deux croissans, dont les extrémités, en se réunis- 
sant, formaient un cirque, où se donnaient des combats de gla- 
diateurs. » 

C'est à cette occasion que Pline s'écrie avec sa causticité or- 
dinaire : « Que faut-il le plus admirer dans ce spectacle ? est-ce 
l'inventeur ou l'invention P le machiniste, ou celui qui le met en 
œuvre ? la hardiesse de celui qui commande , ou la docilité de 
celui qui obéit ? La nouveauté du spectacle a tourné toutes les 
têtes ; et, dans son ivresse , le pe«ple romain ne voit pas l'im- 
minent danger de son étonnante et bizarre position : il siège sans 
inquiétude sur un échafaud mobile prêt à fondre sous lui. Le 
voilà donc, ce peuple, le roi des nations, le conquérant de 



Digiti 



izedby Google 



NOTES. 393 

l'univers , le distrîbutear des provinces et des royaumes , le lé- 
gislateur de la terre , cette assemblée de dieux dont les volontés 
font la destinée du monde!!! embarqué sur deux espèces de na- 
vires, spectateur et spectacle tonr-à-tour, il pirouette sur deux 
gonds , et s'applaudît de Tétrange nouveauté du péril qu'il af- 
fronte. » 

Cîcéron , qui craignait que de pareilles dépenses , en absor- 
bant le patrimoine de son élève , ne fussent l'écueil de sa vertu , 
l'avait inutilement engagé à suspendre son projet. L'événement 
justifia ses craintes : Curion fut réduit dans la suite à se vendre à 
César. Il était alors tribun du peuple : il n'avait d'abord solli- 
cité cet emploi que pour mortifier le vainqueur des Gaules , et 
s'opposer à ses projets contre la république ; mais un million 
que César lui fit offrir, changea ses dispositions et le détacha 
de la cs^use commune. Ce n'était plus le temps des Curius ; et 
Fabricius , contemporain de César, eût peut-être accepté l'or des 
Samnîtes. 

Lorsque la guerre civile éclata , Curion sortit de Rome , et se 
rendit au camp de César, qui le chargea d'aller s'emparer de la 
Sicile. Caton, que Pompée y avait envoyé pour la garder, prit le 
parti de Tabandonner à Curion , qui le suivit aussitôt en Afrique 
pour le combattre. Le malheur et la mort l'y attendaient : ses 
troupes furent taillées en pièces par celles de Juba , roi de Mau- 
ritanie, attaché au parti de Pompée. Ses amis le pressaient d'as- 
surer sa vie, et de fuir avec les débris de son armée ; mais il leur 
répondit , qu'ayant si mal rempli les espérances de César , il ne 
se sentait pas la force de paraître à ses yeux ; et , continuant de 
combattre en homme désespéré , il fut tué entre ses derniers sol- 
dats. Sa mort causa des regrets : Rome avait peu de jeunes ci- 
toyens dont elle eût conçu de si grandes espérances ; et depuis 
qu'il avait embrassé le parti de César, il avait fait oublier les 
désordres de sa première jeunesse par une conduite où la pru- 
dence n'avait pas eu moins de part que la valeur. On a dit de 
lui , comme de Catilina, qu'il méritait de mourir pour une meil- 
leure cause. C'est son père qui , dans une harangue , avait appelé 
César le mari de toutes les femmes , et la femme de tous les 
maris. 
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Page i56, vers 289. Tufortem neu supprime^ Lentule, Mariem. 
Ici , non supprimera est la même chose que dere. Cette façon de 
parler était fort ordinaire aux Romains ; on en trouve une infinité 
d'exemples dans Horace : non spernît pour exopiat; non humilis 
pour superlus, etc. 

Vers agi. Non frangis portas ? „„ Thesaurosque rapis? Ce tré- 
sor était une caisse particulière qui depuis long-temps était des- 
tinée aux frais de la guerre des Gaules 9 et qu'il était défendu de 
divertir à d'autres usages , sous peine de Texécration publique. 
Mais César s'en moqua, disant que, puisqu'il avait achevé la 
conquête des Gaules, cette destination devenait inutile , et qu'on 
ne devait pas se faire un scrupule de la changer. Ce &it est rarx 
conté par Appien , au livre 11 de la Guerre civile. Cependant César 
ne laissa pas de tirer une très-grosse somme de la caisse en ques- 
tion, si nous en croyons le témoignage de Pline (^Hist. Nat., 
liv. XXXIII ) : C. Cœsar, primo introiiu Urbis in civiU beUo, sacro 
ex ctrario proiuUt îalerum aureorwn XXV. M. argenteorum XXXV ; 
et in numerato HS. GCCG. Le P. Hardouin a évalué ces sommes à 
quatre millions de notre monnaie. Mais il y a apparence que les 
nombres sont fautifs dans Pline , et que les sommes étaient beau- 
coup plus fortes. On ne saurait en douter, si l'on en croit ce pas- 
sage de Paul Orose, qui apparemment le tenait des historiens 
contemporains : Cœsar protulit ex eo Çœrario) auri pondo Illi. M. 
CXXXXV, argenti pondo propc DCCCC. nuUia. 

Vers 293. Epidauria mœnia quœre. On lit Epiduni, dans le 
manuscrit Colbert ; ce qui prouve qu'il faut lire Epidamni, comme 
Burmann l'a très-bien démontré. On sait que cette ville, située en 
Macédoine, sur la mer Adriatique , s'appelait anciennement Épi- 
damne. Elle était en aversion aux Romains , parce qu'elle servît 
de passage aux Grecs , dans la £imeuse irruption qu'ils firent eu 
Italie ;^ aussi changèrent-ils son nom en celui de Dyrrachium, 
aujourd'hui Durazzo, 

CHAP. CXXV. 

Page 160, ligne 3. Dii, deœque, (fuam mah est extra hgem 
viveniihus! quidquid meruerunt, semper exsptctanL Plante a dit de 
même : NihU est misenus , quam animas bonums conscius; Sé- 
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nèque : Conscîentia almd agere non peUitur, ac subinde respîcere ad 
se cogît. Dot pœnas quisquis exspectat ; guisçuîs autem meruii ex- 
spectat ; et Macrobe (Songe de Scipion) : Sibi videntur exiHian quod 
mereniur exdpere, 

CHAP. CXXVI. 

Page i6o, tigne i5. Vendisque amplexus , non commodas. Les 
ouvrages des poètes sont remplis d^allusions à cet amour vénal. 
Ovide, Hv. I" des Amours, élég. lo, v. 3i : 

£t vendit, quod ntruxDqne juvat, quod nterque petebat : 

Et pretium, quanti gaudeat ipsa, facit. 
Quœ Venus ex xquo Ventura est grata duobus; 

Altéra cur illam vendit , et alter émit ? 

et Properce , Hv. i , élég. a : 

Tçque peregrinis vendere muneribns. 

Ligne 17. Quo faciès medicamine attrita? On trouve dans Ovide 
( Cosmétiques , v. 53 ) la recette suivante de Tune des composi- 
tions , alors en usage parmi les femmes , pour ajouter à Péclat 
de leur teint , ou pour en conserver la fratcbeur : « Prenez 
de l'orge de Libye , ôtez-en la paille et la robe ; prenez une pa- 
reille quantité d'ers ou d'orobe ; détrempez l'une et l'autre dans 
des œufs ; faites sécber, et broyez le tout; jetez-y de la pondre 
de corne de cerf, de celle qui tombe au printemps; joignez-y 
quelques ognons de narcisse piles dans un mortier ; faites entrer 
ensuite dans ce mélange de la gomme et de la farine faite avec 
du firoment de Toscane ; enfin liez le tout par une plus grande 
quantité de miel , et cette composition rendra le teint plus net 
que la glace d'un miroir. » 

Pline parle d'une vigne sauvage , qui a les feuilles épaisses et 
tirant sur le blanc , dont le sarment est noueux , et Técorce or- 
dinairement brisée : « Elle produit , dit-il , des grains rouges , 
avec lesquels on teint en écarlate ; et ces grains , piles avec des 
feuilles de la vigne , nettoient parfaitement la peau. » L'encens 
«vitrait dans la plupart des cosmétiques alors en usage : tantôt il 
servait à enlever les taches de la peau , et tantôt les tumeurs. 
« Bien que l'encens, dit Ovide, soit agréable aux dieux, il ne 
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faut pas néaamoîns te jeter tout dans les brasiers sacrés : il est 

d'autres autels qui réclament sa vapeur parfumée. » 

Le même poète a connu, dit-il , des femmes qui pilaient du pavot 
dans de l'eau froide , et s'en mettaient sur les joues. D'autres se 
faisaient enfler le visage avec du pain trempé dans du lait d^ânesse. 
Poppée se servait d'une espèce de fard onctueux, où il entrait 
du seigle bouilli ; on se l'appliquait sur le \isage , où il formait 
une croûte , qui subsistait quelque temps , et ne tombait qu'après 
avoir été lavée avec du lait. Poppée, qui avait mis cette pâte k la 
mode , lui laissa son nom. Les femmes allaient et venaient , ainsi 
masquées , dans l'intérieur de leur maison. C'était là, pour ainsi 
dire , leur visage domestique , et le seul connu des maris. « Leurs 
lèvres , dit Juvénal , s'y prenaient à la glu. Les fleurs nouvelles 
qu'offrait le visage , après la toilette , étaient réservées pour les 
amans. » 

Il y eut une recette plus simple que celle d'Ovide , et qui eut 
la plus grande vogue : c'était un fard composé de la terre de 
Chio ou de Samos , que l'on faisait dissoudre dans du vinaigre. 
Pline nous apprend que les dames s'en servaient pour se bian- 
chîr la peau, de même que de la terre de Selinuse, blanche, 
dit-il, comme du lait , et qui se dissout promptement dans l'eau. 
Les Grecs et les Romains avaient un fard métallique qu'ils em- 
ployaient pour le blanc , et qui n'est autre chose que la cérase. 
Leur fard rouge se tirait de la racine rizion , qu'ils faisaient ve- 
nir de la Syrie. Ils se servirent aussi , mais plus tard, pour leor 
blanc, d'un fard composé d'une espèce de craie argentine; et, 
pour le rouge, du purpwissimum , préparation qu'ils faisaient de 
l'écume de la pourpre, lorsqu'elle était encore toute chaude. 
Les qualités nuisibles de ces ingrédiens ont été senties par les an- 
ciens , autant que par les modernes. « Des grâces simples et na- 
turelles , a dit Afranius, le rouge de la pudeur, l'enjouement et 
la complaisance, voilà le fard le plus séduisant de la jeunesse. 
Quanta la vieillesse^ il n'est pour elle d'autre fard que l'esprit 
et les connaissances. » 

Page 160, ligne 17. £/ oculomm quwfue mollis petidantia? Quel- 
ques commentateurs lisent mohiUs au lieu de molUs ; ce qui signi- 
fierait alor 8 des yeux sans cesse clignotans , ou , comme le disent 
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les poètes comiques , des œillades assassines. C'est ce que Pétrone 
nous semble avoir parfaitement rendu dans i'ëpigramme suivante 
qu'on lui attribue : 

O blandos oculos et inquietos, 
Et quadam propria Doia loquaces ! 
IlHc et Veous et levés Amores, 
Atque ipsa io medio scdet Vohiptas ; 

et non pas sohi volupias , comme l'imprime Burmann , ce qui 
n'offrirait aucun sens , non plus que l'épithète à^inficetos an lieu 
àHnquietos , telle qu'on la trouve dans les Caialectes à la suite de 
l'édition Bipontine : c'est , sans doute , une ùute d'impression ; 
car que signifierait inficetos? ce serait un contre-sens. On peut 
traduire ainsi cette épigramme : 

« O les beaux yeux ! comme ils sont pétulans , comme ils ont 
une éloquence qui leur est propre ! Dans leur prunelle, Vénus, les 
Amours légers et la Volupté elle-même ont placé leur trône. >» 

Page 160, ligne 18. Quo incessus iute composiius, etc* C'est ce 
qu'on appelle une démarche cadencée. Sénèque, dans sesQuestions 
naturelles (liv. VII , ch. 3o) , dit à ce sujet : Tenero et molli incessu 
suspendimus gradum; Catulle : 

Qoam videtis 

Turpe incedere , mimice ac moleste ; 

et Ovide, Art d'aimer, liv. III , v. 299 : 

Est et in incessu pars dod temneoda decoris. 

Ligne 21. Nec mathemaiicorum cœlum curare soleo. Nous avons 
déjà dit dans une note , page 828 du premier volume , que ma- 
thematicus signifiait souvent, chez les anciens, un astrologue ; on 
en voit une nouvelle preuve dans ce passage d'Aulu-Gelle, liv. I, 
ch. 9 : Vulgus , quos gentiUtio vocahulo Chaldœos dicere oportet , 
matkemalms dicit. 

Ligne 22. Ex vuhihus tamen hominum mores coUigo. Homère 
(Odjrssée^ liv. I , v. 4xi) dit dans le même sens : 

'Ov fjih y&f rt xak» tU uifa i^infi. 

et Érasme , dans ses Adages : Ex habita honum virum prœ se 
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feri. C'est ainsi qoe Théocrile nous rqiréseDte Eusthéoès , dans 
SCS Épiiaphes : 

Aiifiç in, ôçdcOfteû >«i li fitifut /luedm . 

c Ce tombeau est celai d^Eosthénès, phjsionoiiiisie habile , qui MTait 
lire les pensées d*an boaniiie dans aes jeux. » 

Page 1629 ligne 7. Hisirio, scenœ osienUtûone tradudus. Ce 
mot traâuctus est ane métaphore tirée de ce qoe les condamnés 
étaient forcés de traverser Tamphithéitre , troâucébantur per am- 
phiiheatra, et de se livrer en spectacle au peaple , comme on le 
voit dans Suétone, Vie de Titus y ch. vill : Hos assidue in foro 
flagéUis et fustihus cœsos , ac noçissime iraductos per amphitheatri 
arenam. [C'est probablement de cet usage que vient notre locu- 
tion française : traduire en ridicule, 

Ligne 8. Usque ab orJiesira qualuordedm transHit. « Ma mai- 
tresse franchirait quatorze gradins au delà de l'orchestre pour 
aller chercher Tobjet de ses désirs. » Cela nous montre la dis- 
position de Torchestre chez les Romains. Dans le principe , Tor- 
chestre , à Timitation des Grecs , était la partie la plus basse du 
théâtre, sur laquelle paraissaient les danseurs. Ce mot, en effet, 
vient du grec hp%iHTlhp , danseur, sauteur, pantomime. Ensuite 
tous les spectateurs s'y placèrent indifféremment ; mais comme il 
ne parut pas convenable que les sénateurs fussent confondus 
avec la foule , les édiles , du temps de Scîpion l'Africain , sépa- 
rèrent les sénateurs d'avec le peuple. Enfin , sous le consulat de 
Metellus et de Mettius , Roscius Othon fit une ordonnance qui 
eut force de loi , et qui régla ainsi les places de l'orchestre. {Vojes 
CiCÉRON, seconde PhiUppique; etPl.lNE, liv. VII, ch. 3o.) Il y 
avait quatorze rangs de sièges, qu'on nommait communément 
fpuUuordecim : les premiers étaient occupés par les sénateurs , et 
les autres , par les chevaliers ; le peuple était en bas , in extrema 
plèbe y dit notre auteur. Dans la suite des temps, on établit dans 
Torchestre une loge en saillie, nommée /^oifiîiifi ^ où l'empereur 
avait son tr6ne. Les vestales, les tribuns et Veditor (celui qui 
donnait l'argent pour le spectacle) étaient aussi dans l'orchestre. 
Juvénal (saL lli) dît': Orchestram et populum, pour distinguer 
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les personnes de quai i(ë d'avec le peuple; et il nous montre, 
dans le même endroit, qu'il n'y avait qu'à Rome où l'on faisait 
celte distinction. 

Page 162, ligne 17. Nunquam tanun, nisi in equesiribus sedeo. 
Ceci est une suite de la satyre contre les femmes de qualité qui 
se prostituaient à des hommes indignes de leurs faveurs , à des 
valets , à des muletiers , à des histrions. Mais il faut remarquer 
cependant que Pétrone , qui connaissait à fond le caractère des 
femmes, fait dans la suite changer de sentiment à cette soubrette; 
car elle devient amoureuse folle de celui dont elle rejette ici 
l'hommage avec tant de dédain. 

Pa^e 1649 lîgnc 4- ^rons mînhna. La petitesse du front était 
regardée comme une marque de beauté chez les anciens. Horace , 
en parlant de sa chère Lycoris , dit : Insignis tenuifronU. Amobe 
nous apprend que les femmes étaient si curieuses de cet avantage, 
qu'elles se mettaient des bandeaux sur la tête pour diminuer leur 
front. Martial dit à ce sujet , liv. IV, épigr. ^1 : 

Audi quem puerum , Flacce , locare velim. 
Lumina sidcribus certent, mollesque flagellent 

Colla coma: tortas non amo, Flacce, comas. 
Frons breTÎs, atque modns breviter ait naribus uncb: 

Pœstanis rubeanl œmula labra rosis. 

Ce qui surprendra bien plus , c'est que la petitesse du firont était 
regardée , par les anciens, comme une marque d'esprit; Meletius 
{de la Nature âeThomme , ch» vill) ledit formellement, et mérita 
d'être lu à ce sujet. Voici sts propres termes : Parçaveroacmo- 
dîca fronie ingenti acumine pradiios , et ad dicendum propensos 
opinati suni. 

Et quœ apices capUlorum reiroflextraU Cela nous montre que 
Circé n'avait pas des cheveux postiches , et qu'elle les rejetait en 
arrière comme les dames les portent aujourd'hui. Du reste, ce 
portrait d'une belle rappelle, presque mot pour mot, celui de 
la mattresse d'Anacréon , ode xxviii : 

'VùJ'iâÇ KCLfAU TiXinij 
*Awf ot/o-xv , iêî &i tîirm , 



Digiti 



izedby Google 



Aoo NOTES. 

Tfiipt Ta? f^à? f^tfipsf. 

*Av«A«< rt xmi /UKa.hsx- 
'O /) xnfêç kl /vtmrmi, 
Tfét^ê M.eù fÂXff9v Vffovtf-^c. 
Tfk^ /* fÇ 5x»c ««ff«ic 

A<&«0'TTf , ftSTff fÂ.iTy§. 
'*E)^iTm S^ , o*i»c fxffffs , 
T« >fX90ÔTiK 0Vf e^^vf 

Tô /* fixi/Aftm. nh àxsO«( 
'Avi Toû wfoç «-eîsff'Of , 
*AfCA yXdtt/xèf , »( *AO«rs( , 

r^tfÇff 'fthm. XâLi 90tf ffiàtc , 

'Pi/« tm ykXMJtn fei|«c , k. t. X. 

% 

On peut encore comparer ce passage avec le premier firagment 
de Pétrone , ad Amiaim. 

Page 1649 ligne 16. Nunc pluma canos dissûnulare tuos. Ce vers, 
qui fait allusion aux amours de Jupiter et de Léda, rappelle une 
pièce charmante de M. De Guérie , intitulée les Cygnes, où Tan- 
leur décrit ainsi la métamorphose de Jupiter. CVst un cygne qui 
parle : 

Tout à coop (le pourrez -voos croire? 

En exlase je sais encor ! ) 
Sans bmit , fendant les airs snr on noage d^or y 
Jopiter parait dans sa gloire ; 
Et Toilà le maître des dienx. 
Le roi des cjgoes et des hommes « 
Qni , poor mieux plaire à deux beaux jeux , 
Se fait cygne. . . — Quoi , cygne ! ainsi que nous le sommes ? 
— Oui , comme nous, beau cygne , an chant mélodieux , 
Au plumage d^albàire Amour, tels sont tes jeux ! 

CHAP. CXXVIl. 

Page 166 , ligne 2. Ut videreiur mihi plénum os extra nubem 
luna proferre. Cette comparaison du visage d^une belle avec la 
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lune dans son plein , ne paraîtrait pas très-flatteuse aux dames 
de nos jours. Les anciens pensaient autrement que nous à ce 
sujet, et cette idée se trouve très-fréquemment reproduite dans 
les ouvrages des poètes grecs et romains. 

Page 166 9 ligne 3. Mox digiiis gubemantibus vocem. Les petites 
maîtresses, et même un grand nombre d'hommes chez les Romains, 
«^étudiaient à accompagner leurs paroles de gestes gtacîeux; Sué- 
tone le dit formellement dans la Vie de Tibère, ch. LXVIII : Ser- 
monem habuisse , non sine molli quadam digitorum gestictilatione. 

Ligne 4* Feminam.,., koc primwn anno virum expertam» Horace 
(liv. m , Od* 1 4) a dit de même : 

Et puellae 

Jam yirnm experUe. 

Ligne 6. Habes tu quidem et frairèm,,,, sed quid prohibet et so^ 
rorem adoptareF Nous avons déjà vu , dans la note sur le ch. 9, 
tome I , page 280 , que les mots fra/er et soror étaient souvent 
employés dans un sens obscène pour signifier un mignon et une 
maîtresse. C'est ce que Martial exprime ainsi dans le liv. II , 
épigr. 4 : 

O quam blandus es , Ammiane , mairi ! 
Quam blanda est libi mater, Ammiane! 
Fratrem^ te vocat , et soror vocatur. 
Cor vos Domina nequiora tangunt ? 

Ligne 18. Utpuiares, inter auras canere Sirenum cùncordîam. Le 
chant des Sirènes était proverbial chez les anciens. Pétrone 
reproduit la même idée dans le premier de ses fragmens, ad 
Amicam : 

Sirennm catitus , et dulcia plectra Thaliâe 
Ad vocem tacuisse, reor. 

Page 168 , ligne 2. Nec sine causa Poljœnon Citce ûmat. Ulysse 
est appelé Polyœnos, ^oXvolivos^ digne de beaucoup d! éloges ^ dans 
le liv. XII de MOdjssée, v. 184 : 

Pétrone n'a donné ici ce nom à Kncolpe que pour faire allusion 
aux amours si connus d'Ulysse et de Circé. C'est donc h tort que 
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plusieurs commeotateurs ont voulu lire Boiiénos ou B^émos; 

cela rendrait iaintelligible ce qui suit : iiUer hœc momina fajc 

surgit. 

Page i68 , ligne 8. Idœo çtutles /udù de vertice Jiores, Ces vers 
ont été évidemment inspirés par ce passage de VDiade (ckant xrv, 
V. 34.6 ) 9 où Homère décrit ainsi les amours de Jupiter et de 
Jnnon sur le mont Ida : 

*H fA, xa.1 kyu,kt i/JtdLfw*r§ Kforov «-««c S ««f âutoiT/v* 
TOÎ0-1 ^* v^ê XOÀf <rî« <pvfff TffoOsxi* «ois? , 
AtfT^T 0' Êùa-liifrct , ié"ï u-fimov , H"' ûÂxivOo? 
TTc/xfOf >«ti /jtAkAxôy oc «ir^ ;t^of ôc v^oV* Ufyt» 
Tf In XfÇ«t0^»f , i'wi /ï ff^fXa? f 9'0'«fTo 
KAXiif ■ ;(^pV0*f2»v ff-TiXATTati /' ct'Tfiri'irTef UfO'ttt. 
'Stf é /«i? krpifAAç êZi'M ntoLT^f kik Ta.fykftf ixfat , 
'*T'w^m Kâii ÇfXÔi«T< iAfxtiç Ix* ^ kyxkç àixeiTi?. 

« Il dit; et le fils de Sainrne entoure la déesse de ses bras. La terre 
complaisante fait sortir de son sein une herbe nouvelle, le lotos 
humide de rosée , le safran, et la tendre hyacinthe, qui forment une 
couche moelleuse sous les divins époux ; un nuage d''or les couvre de 
son voile , et distille à Tentour une brillante rosée. Ainsi , vaincu par 
le sommeil et Pamour, dormait le père des dieux sur le sommet du 
Gargare , tenant son épouse dans ws bras. > 

Rochefort me parait avoir assez bien rendu lés gracieuses cou- 
leurs de ce tableau dans l'imitation suivante : 

Il dit ; et, se livrant à toute sa tendresse, 
II vole à son épouse , et dans son sein la presse. 
La terre , complaisante et sensible à leurs jeux , 
D^un gazon doux ei frais se couronne autour d^eux. 
Le tapis émaiUé s'hèle ve et se colore 
Des plus riches présens sortis do sein de Flore ; 
Et la molle hyacinthe et le lis orgueilleux 
Forment aux deux époux un lit délicieux , 
Que d^un nuage d^or Pondoyante barrière 
Dérobe à Toeil perçant du dieu de la Inmière : 
Tandis que la rosée , en larmes de cristal , 
Tombait en humectant le trône virginal, etc. 

Ligne 16. Quœrentes volupiatem rohusiam. Je préférerais robu" 
sUorem* Jean de Sarisbéry (liv. l , ch. 4) : Apridentikus exUncUun 
Adonidem deflel Venus , habens semper cum venalione vel robusla 
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cammercttsm. C'est ce qu'Ovide appelle firmker coire {Héroides, 
ëph. XIX, V. 67): 

Firmins o cupidi tandem coeamos aman les : 
Nec careant yera gaudia nostra fide. 

CHAP. CXXVIIl. 

Page 168, ligne 20. Numquid spiriius jejunio marcetF C'est 
ce que les Latins appelaient anima jefima , et les Grecs , vtiff^êlAç 
oÇfiK, sentir le jeûné. On en voit un exemple plaisant dans les 
vers suivans de Cécilius Plotius , rapportés par Aulu-Gelle , 
liv. 11 , ch. a3 : 

Sed tua morosa ne nxor ? quam rogas ? 
Qui landem? tsedet mentionis : quae mihi, 
Ubi domum adyeni ac sedi , extemplo suavium 
Datât, jejuna anima. Nil peccat suavio; 
Ul deTomas , Tolt , quod foris potaveris. 

Ligne 21. Numquid alarum negligens, sudore puieoF Cette né- 
gligence de toilette a été stigmatisée par les poètes anciens. Ca- 
tulle , poëme LXix : 

Laedit te quaedam mala fabula , qua tibi ferlnr 
Yalle 8ub alarum trnz babitare caper. 

Horace revient souvent sur ce défaut de propreté , et dit , dans 
une de ses satyres : 

Pattillos Rnfinus olet, Gorgonius bircom. 

Ailleurs, ÉpodeXïl: 

Hirtntis cn^t bircas in alla. 

Ovide [Art d'aimer, liv. I, v. 52 1) recommande à son élève d'évi- 
ter avec soin ce double reprocbe : 

Nec maie odorali ait tristis anbelitus oris : 
Nec laedant nares virque paterque gregis. 

Page 170, ligne 10. Rapuà deinde tacenii spéculum. Les pre- 
miers miroirs artificiels furent de métal ; Cicéron en attribue l'in- 
vention au premier Escnlape. Une preuve plus incontestable de 

a6i 
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leur antiquité serait, si aotrc traduction est bonne, le huitième 
verset du ch. xxxvili de V Exode, où il est rapporté que l'on 
fondit les miroirs des femmes pour en faire un grand vase d'ai- 
rain. Quoi qu'il en soit, il paraît que ce meuble n'entrait pas 
encore dans la toilette des femmes au temps d'Homère ; il n'en 
parle pas dans sa description de la toilette de Junon , quoiqu'il 
ait pris plaisir à rassembler tout ce qui contribuait à la parure la 
plus recherchée. 

Après avoir fait des miroirs d'airain , d'étain , de fer bruni , 
on en fabriqua d'un mélange des deux premiers métaux. L'argent 
pur obtint ensuite la préCérence. Un artiste , nommé Praxitèle, 
contemporain du Grand Pompée, fut l'inventeur des miroirs de 
cette dernière espèce. On en fit même d'or, oit le luxe prodigua 
les pierreries et les embellissemens de [tous les genres. Il est 
étonnant que les anciens, qui poussèrent si loin les progrès de 
la découverte du verre, n'aient pas connu l'art de le rendre 
propre à la représentation des objets , en appliquant l'étain der- 
rière les glaces ; il ne l'est pas moins que , connaissant l'usage du 
cristal , plus propre encore que le verre à la fabrication des 
miroirs , ils ne s'en soient pas servis pour cet objet. Ce ne fut 
que très-tard qu'ils commencèrent à faire de| miroirs de verre; 
et les premiers sortirent des verreries de Sidon. Pline ne dit pas à 
quelle époque ; mais comme il n'y en avait pas encore du temps 
de Pompée , il est certain qu'ils parurent depuis la destruction 
de la république. Avant et depuis cette époque , on en ornait 
les murs des appartemens et les alcôves des lits ; on en incrustait 
les plats et les bassins dans lesquels on servait les viandes sur la 
table; on en revêtait les tasses et les gobelets, qui multipliaient 
ainsi l'image des convives. 

Page 170, ligne 17. Nc£U sopori/era vektti çuum somma lu- 
âunt. J'ai déjà donné quelques échantillons cle la traduction de 
Marolles ; en voici un nouveau , ou il 7 a presque autant d'ab- 
surdités que de mots : 

Comme pendant la naît , lorsque les songes trompent 
Plaisamment tou« nos sens devani qu^ils se détrompent, 
Un œil voit, en rêvant, de Tor produit au jonr 
D^une terre creusée, objet de son amour. 
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La main d'un méchant homme, apprise tu brigandage. 
Se jelle sur les biens qu'ion lui met au pillage : 
Elle prend des trésors ; puis un autre en sueur , 
Profitant d^un beau jour, se met en belle humeur. 
Une âme bien sou-vent se trouve dans la crainte 
Qtt^on n'^aille de son vol intenter une plainte , 
Et que , de son complice, on ne fasse tomber 
Tout Pargent de sa poche en se Toulant courber. 
Puis de Pesprit déçu , lorsque tout se déploie, 
11 conoait son erreur et regrette sa joie ; 
Il voudrait posséder tout ce qu^il a perdu , 
Et se tiendrait heureux que tout lui fût rendu. 

On ne se douterait pas que ce galimatias fût , selon MaroHes , la 
traduction littérale des \ers faciles de Pétrone. 

Page 174 9 ligne 2. Non iam iniadus Aîdbiades in prasceptaris 
sid lectulo jacuiU Cet hommage éclatant , rendu à la vertu de 
Socrate par un auteur aussi licencieux que Pétrone , qui ne mé- 
nageait pas même , dans^^ses satyres , l'empereur dont sa vie et sa 
fortune dépendaient, me paraît digne d'attention. Ces mots 
Socraticafides prouvent d'ailleurs que la continence de Socrate 
était passée en proverbe chez les Romains. C'est donc à tort 
que quelques auteurs ont imputé à ce philosophe un vice si com- 
mun de son temps, mais auquel il resta toujours étranger. 
Maxime de Tyr l'a vengé de ces injurieux reproches dans plusieurs 
de ses dissertations ; et Plutarque , au discours premier sur les 
Vertus d'Alexandre, confirme cette vérilé ; ^efxpétTtif ipsiy^êio 
«•vyKo^niévTof 'AAxiC/«J^ot/. « Socrate couchait près d'Âlcibiade 
sans violer la chasteté. » Comment donc l'opinion contraire a-t-elle 
prévalu P c'est qu'en général les hommes admettent U calomnie 
sans examen ; il n'y a que l'éloge qui soit pour eux un objet de 
discussion. Je pourrais rapporter une foule de passages qui 
prouveraient combien est erronée l'opinion de ceux qui rangent 
Socrate au nombre des non conformistes ; mais c'en est assez 
sur cette matière : n'imitons pas Yossius , qui , dit-^on , sous 
prétexte de commenter Catulle, exhuma Béverlan de veierum 
prostibulis^ 
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CHAP. CXXIX. 

Page 174-9 ligne ^i- Lîcet ad tuhicinâs mutas. Mot à mot: « En- 
voyez chercher les joueurs de flûtes. » C'est comme si nous di- 
sions , Ençojrez dtercher les croque-morts. Nous ayons déjà vu , au 
chapitre Lxxviii, Trimalchion faire venîr|les joueurs de cors pour 
imiter la cérémonie de son enterrement , parce que , chez les an- 
ciens , on portait les morts en terre au son des instrumens ; mais 
il faut remarquer qu'il n'y avait que les jeunes gens qui fussent 
enterrés au son de la flûte : les personnes âgées Tétaient au son 
du cor ou de la trompette. Notre auteur l'indique au chapitre 
ci-dessus cité : Consonuere cornicines; et Servius le dît positive- 
ment dans son Commentaire sur le cinquième livre de VÉnéide, 
Ces joueurs d'instrumens qui accompagnaient les funérailles, por- 
taient encore les noms de siiicines, de monumenlarU ceraulœ, chez 
les Latins, et de Tt/yuC«vA«f, chez les Grecs. 

CHAP. CXXX. 

Page 178, ligne 12. Mox dbis vaUâioribus pastus , idest, bulbis, 
coddearumque sine fure cerçkïbus. Singulier remède, dirait-- on, 
pour se préparer à une lutte amoureuse , qu'un menu composé 
d'échalotes et d'huîtres crues ! Tel était cependant la vertu que 
les anciens attribuaient à cette espèce d'aliment, comme le 
prouve ce passage du poète Alexis , rapporté par Athénée , liv. il , 
ch. 33 : 

BoxCot)c , xo;^Xi«ec , xfifVKAç y mk , kKfOK^XtA , 
TovavTA roônrmf &f tic «vpoi ^âffAtuta., 

dont voici la truduction littérale : 

Bulbos , cocbleas , cerycas , ova , extremos pecudum artus ; 
Tarn malta ex his invenias remédia. 

HéracHde de Tarente donne la raison suivante de leurs propriétés 
aphrodisiaques : BoA^bf , kcùï âbv^ Ketï rk ï/iLOttt S'oKiî ff^ép/LceùToç 
m Al TùtnriKk hk rb ofioUS'éis ^é%siv Tctf TfxarttÇK^VirsiÇj Kaï rks 
AVTks S^vvkfJiHs r$ ff'^épjLiATi, Buttfus y ova et similia gignere semen 
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viâentur, quia prima iUorum natura eamdem cum genitura specieni 
et potesiatem habet, Pline (liv. XX , ch. 9) dît que les ognons 
brojés rendent aux nerfs leur vigueur, qu'on les emploie avec 
succès pour les paralytiques ; et il ajoute : Venerem maxime me- 
garid stimulant. Ovide , dans son Art éPaimer ( liv. II , v. 4 ' 5 ) , ne 
paraît pas avoir grande confiance dans ces prétendus spécifiques ; 
et il engage son élève à s'en abstenir comme de vrais poisons : 

SuDt, qui praecipiaot herbas, saiureia, nocentes 

Sunierc : jadiciis ista veoena meis. 
Aul piper urlicae mordacis semine misceoi ; 

Tritaqae in annoso flava pyrethra mero. 
Sed dea non paiitur sic ad sna gaudia cogi , 

Colle sab uinbroao qaam tenel altus Eryx. 
Candidos, Alcatboï qai mittitor urbe Pelasga, 

Bulbns , et , ex horto qnse venit , lierba aalax , 
Ovaque sumaotor, sumaniar Hymelia mella, 

Qoasque tuHt folio pinus acnia ouces. 

Il revient sur ce sujet , dans son poème des Remèdes d'amour 
(v. 795 et suivâns) , où il conseille à Tamant qu'il veut guérir, de 
s'interdire toute espèce de nourriture propre à exciter au plaisir : 

Ecce cibos etiam , medicina fungar ut omoi 
Muoere, quos fogias, quosve sequare, dabo. 

Oaanius , an libycis bnlbas tibi missos ab oris y. 
An Teniai M^ris , noxias omnis erit 

Nec niÎDus eracas aptnin vitare salaces ; 
Et quidqoid Veneri «orpora nostra parât. 

Page 178, ligne i4-. Hausi pardus merum. Valerius Flaccus, 
dans son poème des Argonautes, liv. II , v. 70 , offre une illustra- 
tion remarquable de ce passage. Les Argonautes , dit-il , 

Fessas 

ResliiouDt vires , et parce corpora Baccfao. 

Martial nous offre une ingénieuse plaisanterie sur le même sujet, 
dans son épigramme 107 du livre l : 

Inlerponis aquam subinde, Rufe , 



Numqaid pollicita est tibi beatam 
Nocteni Naevia? 
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Enfin Ovîde, qu'il faut toujours citer en pareille matière, dit , 

dans $çs Remèdes d'amour (v. 8o3) , déjà cités : 

Quid tibi praecipiam de Baccbi munere, qaœris? 

Spe brevius monitis expediere meis. 
Vina parant animum VcDeri , nisi plurima somas; 

Ut stupeant multo corda sepulia mero. 
Ignem yeotus alit , Tenlo restinguitur ignis. 

Lenis alit âammam , grandior aura necat. 
Aut DuUa ebrietas , aut tanta sit, ut tibi curas 

Eripiat : si qua est inter utramqae , nocet. 

CHAP. CXXXl 

Page 180 , ligne 8. Mox iurbatum sputo puberem medio susivUt 
digito. Ce n'est pas sans raison que la vieille Prosélénos prend 
avec le doigt du milieu ce mélange de poussière et de salive. J^e 
doigt médius était réputé infâme chez les anciens; et Perse, en 
parlant d'un semblable enchantement, dit (sat. il , v. 33) : 

Infami digito et lustralibus aute salivis 
Expiât, urentes oculos inhibere perita. 

Ligne 12. Ter me jussit exspuere, Tibulle a dit de même 
(élégie II du liv. l)- 

Ter cane , ter dictis despue carminibutr. 

Ligne 17. Vides, quod aliis leporem excitaçi! Ovide offre un 
exemple de cette locution proverbiale , vers 661 du livre m de 
VArt d^ aimer : 

Credola si foeris , aliae tua gaudia carpent ; 
Et lepus hic aliis exagitan^us erit. 

Page 182 , ligne i. NobiKs œsiiças plaiamis diffuderal umbras, 
Virgile, Rapin et Delille ne désavoueraient pas cette courte, mais 
charmante description d'un jardip. Ce que Pétrone dit ici du 
platane, arbre touffu sous lequel les anciens se plaisaient à goû- 
ter le frais , rappelle ces yer$ d'Horace (liv. Il , Od. 11) : 

Cur non sub alta vel platano , vel hac 
Pina jacentes sic temere , et rosa 
Cano^ odorati capillos , 
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Dum licet , Assyriaque nardo , 



Potamas uncli?. 



Page 18a, ligne 6. Testis sUvesiris Aedon, Atqiti urhana Progne» 
Aëdon , du grec ktiS'àVy un rossignol. Sénèque, dans sa tragédie 
à'' A gamemnon (v. 670) , s'est servi du même mot pour rappeler 
Thistoire tragique de Philomèle : 

Non quae Terno mobile carmen 
Ramo cantat tristis Aedon , 
Ilyn in Tarius modulaia sonos ; 
Non qu» tectis Bistonis aies 
Residens summis impia diri 
Furta marili garrula dcflel. 

CHAP. CXXXII. 

Page 184.9 ligne 5. Et me j'ubet catomidiare. Ou plutôt caiomi- 
dîari, c'est-à-dire catomis cœdi, « êlre fustigé. » Pétrone est le seul 
des auteurs de la bonne latinité qui se soit servi de ce mot^ 
qu'on retrouve fréquemment dans les écrivains du moyen âge. 
Ainsi on lit dans la Vie de saint Vitus : Tune iraius VaUrianus 
jussit infaniem caiomis cœdi ; dans la Passion de sainte Afrique : 
Catomis te cœdi jubeam; et dans Spartianus Hadrîanus : Décoda-^ 
res honorum suorum catomidiari in amphitheatro jussit. Ce mot 
catomidiare vient du grec xstT* hH.&y (sous-entendu iv'visiv) ^ 
frapper sur les épaules. 

Ligne i3. Itaque densalis vibicibus panthera maculosior. C'est 
ainsi qu'il faut lire, et non pas pensatis vicibus, comme le veut 
Gronove. Feslus explique ainsi le mot vibices : pla$œ verhenan. 
in corpore humano dictœ , quod vi fiant» 

Ligne 17. Conditusque lectulo , totum ignemfuroris in eam con-> 
çerti. Bussi'Kabutin (^Histoite amoureuse des Gaules, t. i) a imité 
ce passage presque littéralement; mais qu'il est loin de repro- 
duire les grâces de l'original ! Dans Rabutin , le comte de Guiche, 
chassé honteusement par la comtesse d'Olonne, dont il avait mal 
rempli l'attente amoureuse, s'exprime ainsi : 

u Je sortis brusquement de chez elle, et me retirai chez moi. 
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où, m'ëtâot mis au Ut, je toarnaî toute ma colère contre la 

cause de moo malheur. 

D^QD juste dépit toat plein 
Je pris on rasoir en main s 
Mais mon envie était yaine , 
Puisc[ue Tanteur de ma peine» 
^ Qae la penr avait glacé » 
ToQt malotru , toat plissé , 
Gomme allant chercher son anlr-' , 
SMtait sauvé dans mon ventre. 

« Ne pouvant donc lui rien faire , voici à peu près comme la 
rage me luîj fit parler : — Hé bien , traître ! qu'as - tu à dire ? 
infâme partie de moi-même et véritablement honteuse (car od 
serait bien ridicule de te donner un autre nom): dis -moi, 
t'aî-je jamais obligé k me traiter de la sorte ? à me Caire recevoir 
le plus sanglant affront du monde ? Me faire abuser des faveurs 
que l'on me donne , et me donner , à vingt-deux ans , les infir- 
mités de la vieillesse! — Mais en vain la colère me faisait 

parler ainsi : 

L^œil attaché sur le plancher , 
X Rien ne le saurait toucher. 

Aussi , lui faire des reproches , 
C^est justement en faire aux roches .... » 

Il suffit de jeter les jeux sur l'original , pour se convaincre 
qu'ici Pétrone parle en courtisan , et Rabutin en laquais. 

Page i86 , ligne ii. RoGO te, MIHI APOOIXIN defunaorîam 
REDDE. — Apodîxis, mot tiré du grec tfjrhfsi^iç^ démonstration, 
preuve , publication : on appelait ainsi un certificat que le créan- 
cier donnait à son débiteur quand celui-ci l'avait payé. Apodîxis 
defunctoria, était un congé en forme , pour cause d'âge ou d'affai- 
blissement , et , par extension , un extrait mortuaire. En effet , 
Suétone , dans la Vie de Néron , nous enseigne qu'il y avait à 
Rome des registres , appelés rationes Ubitinœ y où l'on inscrivait 
le nom de ceux qui mouraient , et que l'extrait qu'on en tirait se 
nommait apodîxis defunctoria. 

Ligne 25. QuîdF non et Ufyxes cum corde litîgai suo F Cela fait 
allusion à un passage du xx*" livre de VOdjrssée (v. i3 et suîv.) , 
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où IJIjsse combat avec sou cœur , au sujet des châlimcns qu'il a 
dessein d^infliger aux servantes de son palais qui avaient donné 
accès aux prétendans à la main de Pénélope : 

KpaJ'h (Té ol Mor vxkxnt. 

"AfJ'p' kyvotfia-A^'^ vX&êt , fAifAoyii iê lÂCLjfta^^Ai' 

"Qç ftt TOU hJ'Of ÛXAKTff ÀyAtOfJtilQU KAxk tfyA' 

STÎÔeç J'ï -Jrxiiftfç, KfA^ini hfiirAtri fxibm' 

Tl^X^dl J^N XfAJ'i»' XAS KÙfTtfOf SlWO ITOT tTXNÇ , 

'H/AATs T» , oT« TOt juthiç AO'Xi'roç ia-Bn Kj/>tX»>|/ 
l^Bi/ÂOvç itétfovç' o-v J"" %toX/â,aç ^ o<pfA ai /untic 
'Effltyaty if âfTpoio , hïo/AifOf BAiito-^At. 

CHAP. CXXXIII. 

Page 190 , ligne 4- N/mpharum , Bacchique cornes , quem put- 
chra Dione, etc. C'était une ingénieuse allégorie des anciens, de 
faire nattre Priape des amours de Bacchus et de Vénus ; et Sui- 
das en explique ainsi la raison : Aiôrvo*^ 0Ahiiv irctîpop sivetl ^fta-r 
àKÔhovitt ykp AtovVTtAKS rk 'A^/>oJ^iVi«. « Priape , dit -il , est 
le compagnon de Bacchus , parce que ta liqueur de Baccbus ex- 
cite aux plaisirs de Vénus. » 

Voyons maintenant comment M. Durand , le dernier traduc- 
teur de Pétrone , a rendu cette hymne à Priape , qui étincelle de 
verve et de gatté dans Toriginal : 

Gompagoon de Bacchus , des Nymphes bocagères, 
Toi , qa''à Fombre des bois adorent les bergères , 
Que d^uD pampre éternel on couronne à Lesbos , 
Pour qui fume Pencens des peuples de Thasos y 
A qui le Lydien , charmé de tes exemples , 
Dans la brûlante Hypaepe a consacré des temples, 
Paissant fils de Vénus . protecteur des jardins y 
Exauce ma prière , et change mes destins ! 
Je ne viens point i^offrir les remords d'un perfide , 
Les pleurs d^un sacrilège ou ceux d^un homicide ; 
Mais les vœux d^un amant vainru dans les combats y. 
Condamné , jeune encor, au calme du trépas : 
Qui pèche malgré soi nVsl qu^à moitié coupable 
Pardonne à ma faiblesse un malheur excusable. 
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Si ton /eu dans mon sein , hrûlé de vains désirs , 
FécoDde e% rajeoail la source des plaisirs , 
Prîape à tes autels, chargés de mes offrandes, 
embellis par mes mains de fleurs et de guirlandes , 
Je Toue un sacrifice, ou le roi d*un troupeau 
Viendra mêler son sans; à celui d*un agneau; 
Ou deux boucs, immolés à la fleur de leur âge y 
Expieront mon opprobre écrit sur ton image; 
Des torrens d'un vin pur j seront répandus , 
Et des chœurs dans l'ivresse, et d^ amour éperdus. 
Dans leurs joyeux ébats, rivaux de ta puissance. 
Chanteront tes faveurs et ma reconnaissance ! 

Ces vers , et surtout les passages que j'ai soulignés ne vous 
semblent-ils pas une bien faible et bien pâle copie du latin? Que 
devient , dans M. Durand , ce mouvement inspiré : Hu€ odes, â 
Bacchiiutor! Croit-il aussi avoir rendu tinùdas admiU€ preces, par 
cette ligne prosaïque ? 

Exauce ma prière , et change mes destins ! 
Et ce vers charmant de Pétrone : 

Et , quandoque mihi Fortunse arriserit hora ; 
On le chercherait en vain dans cette paraphrase ampoulée: 

Si ton feu dans mon sein , brûlé de vains dénrs , 
Féconde et rajeunit la source des plaisirs» 

£st-ce là , je le répèle , le sens de quandoque mihi ForUmœ arriserit 
hora ? M. De Guérie , ce me semble , l'a très-heureusement tra- 
duit par ce joli vers ; 

Ah ! du berger , si Fheure m'est rendue ! 

M. Durand ne me paraît pas non plus avoir compris spumàbii 
paieris kornus liquor, qu'il rend par 

Des torrens à'^nn vin. pur y seront répaodas. 

Homus liquor ne signifie pas un vm pur y mais un vin nouçeau, 
un vin de l'année : homus par contraction pour hornoHnus ; on le 
trouve dans Horace , Épode il , vers 47 ' 

Et horna dulei vtna promeni dolio. 
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Les vers de M. De Guérie laissent bien quelque chose h dési- 
rer : je n'y retrouve pas ces mots qui font image , spumabk /hi- 
ieris; mais du moins le hornus Uqitor est bien rendu : 

La coupe en main , anx pieds de ta statue , 
Je veux trois fois réi)a]idre ua Tio nouveau. 

Mais ce qui surtout me parait d'une ^îUesse désespérante dans 
ta traduction de M. Durand , c'est la fin de cette hymne si vive , 
si poétique dans Pétrone : 

, .... Et ter ovantem 

Circa delubrum gressnm feret ebria pubea ; 

qu'il rend par ces vers si flasques , si décolorés , je dirai même 
si incorrects : 

Et des chœurs dans Pivresse, et d^amour éperdus. 
Dans leurs joyeux ébats , rivaux de ta puissance. 
Chanteront tes bienfaits et ma reconnaissance ! 

Qu'est-ce que c^est que des chceurs dans Viçresse, et d'amour éper- 
dus? Des chœurs de quoi ? Pétrone le dît , ehrîa puhes, une jeu- 
nesse ivre ; c'est la conséquence naturelle de ce qui précède , 
c'est l'efTet du hornus Uquor. On retrouve encore moins dans 
M. Durand, Ter feret gressum oçaniem circa delubrum; en échange 
de quoi 11 nous dit seulement: Dans leurs jojeux ébats. Ce n'est 
pas là traduire, ce n'est pas même imiter, c'est défigurer son 
texte, c'est le rendre méconnaissable. Les vers de M. De Guérie 
sont loin d'offrir une traduction littérale de ce morceau ; mais , à 
défaut d'exactitude ', on y reconnaît , du moins , la grâce , la 
vivacité, le coloris du poète latin; enfin, comme l'a dit M. Vil- 
lemain (à propos de la traduction du Paradis perdu ^ par Delille), 
si ce n'est pas toujours Pétrone, c'est toujours un poète. 

CHAP. ÇXXXIV. 

Page 19^7 ligne 5. Quod purgamentem nocie calcasii in trîçio , 
aut cadaçer? Les anciens jetaient trans caput, par dessus leur tête , 
en certains endroits réservés , dans les carrefours , dans les cou- 
rans d'eau, et dans la mer même, purgamenia , les choses qui 
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avaient servi à expier un crime; parce qu'ils appréhendaient 
qu^oo ne marchât dessus, et qu'ils croyaient que ceux à qui ce 
malheur arrivait , par hasard ou autrement , s'attiraient , par 
une espèce de contagion , la peine que méritait le crime expié. 
Vofâz^ à ce sujet , Virgile, Égl. vm, v, loi : 

Fer ciaeres, Amaryllî, foras: rivuqae flaenti, 
Transque caput jace : ne respexeris 

Cl.AlTDIEN , qualrième Consulat â* H onorius, v. 33o : 

Trans caput aversis manibus jacalatur in altam 
Secam raptaras cantata piacula tœdas ; 

et NÉMÉSIEN, églogue iv: 

Quid prodest, quod me pagani mater Amyotae 
Ter viltis , 1er fronde sacra . 1er thure vaporo 
Lustravit , cineresqoe ayersa effodit in amnem. 

Page 192 , ligne 5. Aut cadaçer. Les anciens regardaieat 
comme une très-grande impureté qu'il fallait expier, de tou- 
cher un corps mort. Cette superstition leur venait des Grecs , 
auxquels elle avait probablement été transmise par les Hébreux ; 
car nous lisons au livre des Nomhi-es , ch. LX, verset 9 : Cdui 
qui touàiera un corps mort, sera impur pendant sept jours; mais 
s'il jette sur lui de cette eau le troisième jour et le septième , il sera 
purgé. ^ 

Ligne 7. Tanquam cabàUus in diço. Expression proverbiale 
pour désigner un homme faible et énervé. Caballus, un vieux 
cheval, une vieille rosse. Ovide , Remèdes d'amour, v. 894 : 

Principio clivi vesier aniielai eqous. 

Page 194.9 ligne i. Lorum in atjua. Autre proverbe. Martial 
(liv. viï , épigr. 58) l'a employé dans le même sens : 



Madidoque simillima loro 

Ingaina 

et liv. X , épigr. 55 : 

Loro quum sUniUs jacet remisso. 
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Page 1949 ligne 10. Quum volo, siccatis arescU languida sul- 

cis , etc. Ovide a dît de même {Métamorphoses, lîv. vil, v. 19g) : 

Qaam toIoî , ripis mirantibos , amnes 

In foDles rediere suos : concQSsar|ne sislo ; 
Staotia conratio cantu fréta ; nubila pello ; 
Nobilaqae indnco : venlos abigoque Tocoque. 

Ligne 1 5. Lunœ descendit imago , carminihus deducta meis. Les 
anciens croyaient que les magiciennes avaient le pouvoir de faire 
descendre la lune du ciel par la force de leurs enchantemens , et 
surtout en frappant sur des bassins d'airain. Ovide se moque ainsi 
de cette superstition , dans son poëme des Cosmétiques , v* 4^ • 

Et quamTÎs aliquis Temesœa removerit aéra ; 
Nunqnam Luna sois excutietur equis. 

Cependant il s'est montré plus crédule dans l'élégie 1 du livre 11 
des Amours (v. 23-24) • 

Carmina sanguine» dedocnnt cornna Lunae , 
Et reTOcani niveos Solis eontis equos. 

Ce dernier vers exprime la même idée que ceux de Pétrone : 

Trepidosque furentes 

Flectere Pbœbos equos revoliito cogilur orbe. 

CHAP. CXXXV. 

Page 196 , ligne 6. Postea mensam veterem posuit in medio al- 
tarL Ces tables étaient couvertes de fer, et on les appelait an- 
clabres^ de l'ancien verbe andare, sacrifier, puiser^de l'eau pour 
servir l'autel. Aussi servaient-elles d'autels , au rapport de Fes- 
tus : Mensœ in œdibus sacris ararum vicem obtinebanU Lutacius dit 
qu'il y avait trois sortes de lieux qu'on choisissait pour expier les 
crimes. « Nous faisons , dit-il , un trou dans la terre pour sacri- 
fier aux dieux infernaux ; nous sacrifions sur la terre aux dieux 
terrestres ; et nous élevons des autels et des foyers aux dieux 
célestes. » Tel est, selon le même Lutacius, l'étymologie du mot 
auiel, en latin aUare : Unde eiiam nominata suntaltana, ad quœ 
sacrificantes manus porrigimus in altum. Festus confirme cette 
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opinion : Altaria, dît-îl, ah altitudine dicta suni, quod aniîqui 

diis superis in œdificiis a terra exaîtatis sticrafaciebant. 

Page 1 96, ligne 10. Mox incincta quadrato pallio, ïerluUien, dans 
son livre du Manteau, ch. I , dit : In viris autem, païlli exinnsecus 
' habilusy et ipse quadrangulus ; et saint Isidore (jOrig. , liv. XIX, c. •iS) : 
PtiUa f est quadi'otum paUium muUebris vesûs , déduction usque ad 
vesiigia. Cette robe était extrêmement longue et paraissait carrée 
par en bas, parce qu'elle avait toutes ses extrémités d^une égale 
longueur ; elle était indifféremment à Tusage des hommes et des 
femmes, dans les cérémonies. Horace {Sat. 8, v. ^3 du liv. 1) dit 
que les sorcières s^eu servaient pour faire leurs conjurations : 

Vidi egomet nigra succioclam vadere palla 
Canidiam pedibus oudis 

Ligue 20. Mirabile quidem paupertatîs ingentum , sîngularumque 
rerum quasdam artes famés edocuit. C'est ainsi que Socrate, dans 
Xénophon , appelle la pauvreté : UevleLv (ro^tttv ttVToS'Ii'ecKrov, 
et que ïhéocrite dît , dans son Idjlle d^s Pécheurs : 

et Manilius , dans son poë'me de V Astronomie , liv. I : 

£t labor iDgeninm miseris dédit ^ et sua queinque 
Advigilarc sibi jussit Fonooa premendo. 

Page 198 , ligné 16. Digna sacris H écoles, quam Musaloquen- 
tibus annis, etc. Uécalès était une vieille femme qui , bien qu^elle 
fût pauvre, recevait les voyageurs du mieux qu^elle pouvait. 
Elle donna l'hospitalité à Thésée encore fort jeune, lorsquMl 
passa pour la première fois parl'Attique, et fit pour. lui des 
vœux qui furent exaucés» En mémoire de quoi ce héros , reve- 
nant victorieux , et n'ayant point retrouvé la vieille Hécalès , qui 
était morte pendant son absence , institua en son honneur une 
fête nommée Hécalesion , où Ton sacrifiait à Jupiter Hécalus. 
C'est ce que Plutarque raconte avec plus de détails dans la Vie 
de Thésée. Apulée rappelle cette aventure en ces termes, dans le 
livre I de VAne d'or: Nam et majorem domum dignatione iuafece- 
fis; et tibi spécimen gîoriosum arrogaris , si contentus lare parculo , 
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Thesd illius cognominis pairis tui virtules amuilaçeris, gui non est 
aspematus Hecales anus hospiUum tenue. 

Musa Battiadœ veteris , signifie la Mase antique de Galli- 
maque 9 parce que ce poète , fils de Battus , composa un poëme 
sur Hëcalès. 

CHAP. CXXXVl. 

Page aoo, ligne i^. Taks Herculea Stymphalidas arle coactas. 
Les Stymphalides , oiseaux d^une prodigieuse grandeur, qui in- 
festaient les bords du lac Stymphale , en, Arcadie. Pausanias 
(liv. viii) rapporte qu'ils persécutaient si cruellement les habî- 
tans de cette contrée, que ceux-ci supplièrent Hercule de les en 
délivrer. Ce héros en vînt à bout par le secours de Minerve qui lui 
conseilla de faire un grand bruit en frappant sur des chaudrons : 
ce qui réussit ; car ces oiseaux , épouvantés , quittèrent le pays 
et se réfugièrent dans l'île d'Arétîe. Pétrone appelle ce stratagème 
ars Herculea , pour le distinguer des autres travaux d'Hercule , 
qui avait coutume de vaincre par la force , non par l'adresse , 
vif non arle* 

Page 202 , ligne 6. Animadçerto Œnotheam , cum testp ignis 
pleno venientem, — Testum, une tuile , un tesson de vase d'ar- 
gile , sur lequel les pauvres gens allaient quérir du feu chez leurs 
voisins. On employait plus ordinairement en ce sens le mot testa, 
comme on le voit dans ce passage de Cornificius à Hérennius , 
liv. IV : Hic de tanto pairîmonio tam cito testam qua sibi petat 
ignem non reliçuù, Ovide a dit de même , liv. II , v. 645 des Fastes: 



. Hue iguem curto fert mstica testo. 



C'est de là , sans doute , qnVst venu le vieux proverbe français : 
Je ne te donnerais pas du feu sur une tuile. 

Ligne II. Tribus nisi potionibus e lege siccatis* Conformément à 
la loi des buveurs, qui ordonnait à chaque convive de boire trois, 
ou trois fois trois rasades , et qu'Ausone a ainsi formulée : 

Ter bibe , vel totiens ternos, sic mystica lez est. 

Suétone, dans la Vie d* Auguste , et Platon, dans sa République, 
font mention de cette coutume. 

II. 11 
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Page ao4 1 ligne 4- Ocdiisd Priapi delkias , anserem omnibus 
nuOronis acceptissimum. L'oie ëtiît consacrée à Priape, parce que, 
selon plusieurs auteurs anciens , et Pausanias , entre autres , ce 
ne fut pas en cygne , mais en oie que Jupiter se métamorphosa 
pour séduire Léda. C'est ce que Ton trouve exprimé d'une ma- 
nière positive dans le poë'me de Ciris , attribué à Virgile : 

Formonor aosere Ledae. 



Page 206 , ligne l^» Duos aureos pono , unde possitis et deos, et 
anseres emero. Les philosophes païens avaient , conmie les nôtres, 
un gros grain d'irréligion , qui tantôt les rendait plaisans , et 
tantôt enâammait violemment leur bile. Parmi les preuves que 
nous en pourrions citer, nous nous contenterons de ce passage 
curieux de Juvénal (sat. xill) : « Quelle est la fête assez solennelle 
pour arrêter la (raude , la perfidie , le brigandage et la cupidité ? 
Que les gens de bien sont rares ! nous sommes dans le neuvième 
âge , et nous vivons dans un siècle pire que le siècle de fer : les 
noms manquent aux crimes , et la nature n'a plus de nouveau 
métal pour les désigner. Cependant nous ne cessons de réclamer 
l'équité des mortels et des dieux. Réponds , auguste et vertueux 
vieillard ; tu ne sais donc pas que l'on rit de ta simplicité , quand 
tu prétends nous persuader qu'un dieu vengeur réside dans nos 
temples, et sur les autels teints du sang des victimes? Cette 
vieille probité fut en honneur chez les premiers habitans du La- 
tium , avant que Saturne , déposant son diadème , prtt , en 
fuyant , la faux des moissonneurs ; lorsque Junon n'était qu'un 
enfant , et Jupiter qu'un simple particulier dans les antres da 
mont Ida ; quand les dieux n'avaient pas encore de banquet dans 
l'Olympe ; quand on n'y voyait ni Ganymède ni la jeune Hébé 
servir d'échansons , ni Vulcain essuyant , après avoir bu le nec- 
tar, ses bras enfumés dans sa forge. Alors chaque dieu dtnait 
chez soi ; la foule en était bien moindre qu'elle ne l'est aujour- 
d'hui; et le ciel , content de quelques divinités, pesait moins sur 
les épaules du malheureux Atlas. Le sort n'avait pas encore dé- 
cidé qui d'entre eux gouvernerait le triste empire des gouffires de 
la mer ; le farouche Pluton et l'épouse qu'il ravit dans les champs 
siciliens , ne régnaient pas encore dans le Ténare ; la roue d'Jxion, 
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le rocher de Sisyphe , les torches des Furies, le vantoar de Pro- 
méthée , y étaient inconnus ; et les enfers sans tyrans , ne conte- 
naient que des Ombres satisfaites. » 

Page 206, ligne 16. JurisconsuUus , paret, NON PARET, ha- 
beto. Ou , d'après une autre leçon , patet non patet : formules 
selon lesquelles les jurisconsultes donnaient leur opinion, et que 
Feslus interprète ainsi : Si inçeniatùr, si comparée , si adparet. 

Ligne 17. Atque esto , quidquid Serçîus, et Laheo. Servîus Sul- 
picius, jurisconsulte très-estimé, non-seulement pour son éru- 
dition , mais encore pour la vigueur avec laquelle il résista aux 
entreprises de César ; exprimant librement ce qu'il croyait avan- 
tageux pour la république. Quelques-uns de ses amis lui ayant 
représenté le danger qu'il courait à lutter contre un ennemi aussi 
puissant que César, il leur répondit avec fermeté : Suum cuique 
judicium est, 

Labéon, autre jurisconsulte fort considéré. Appien, au livre 
de la Guerre civile , en parle comme d'un homme d'une intégrité 
et d'une fermeté admirables. Horace, au contraire, meilleur 
courtisan que philosophe , le traite de fou , dans sa troisième sa- 
tyre, pour avoir refusé le consulat qu'Auguste lui offrait. 

Page ao8 , ligne 4* Exiraxit fortissimum jecur, et inde mihi 
futura prœdixit* L'auteur fait allusion aux aruspices, qui prédi- 
saient les choses futures par l'inspection du foie et du cœur des 
animaux sacrifiés, dont ils tiraient de bons ou de mauvais au- 
gures , selon le bon ou le mauvais état de ces parties. C'est pour 
cela que Pétrone A\i fortissimum jecur ; peut-être serait-il mieux 
de lire fartissimum , très-gras , très-bien engraissé , du verbe 
fardre , farda , fartum. Cette sdence de l'inspection du foie, que 
les Grecs nommaient i'ïïUToa'iLt'irltt ^ était très-ancienne. Dans 
Phîlostrate, liv. vu, Apollonius en parle en ces termes : Tb 
S^etp, kv ^ ^ctcrt 70V rUf ttireùv [âavtikSç elptii Tpl'ToS'tt 0! S'€ivot 
TAvret, « Le foie dans lequel réside le siège de la prédiction , 
comme le disent les hommes habiles dans cet art. >» 

CHAP. CXXXVIIL 
Page 208, ligne ig. Uriicis ustwn,fuga stthductwn, rxœsiuan- 

27. 
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tes ardculœ consectantur. C'est aini»i qu4l faut Hre^ aa lieu de 
uriids ustunu., exœstuans consectatur, comme dans Burmann. No- 
dot, selon son habitude, dénature ainsi ce passage, sous pré- 
texte de le restituer ; Tum me urticis uslumfuga subduco, aniaUœ 
exœstuanies consecianiur. 

Page 2IO , ligne 21. Quid huk formas oui Ariaâne habuit, aut 
Leda simile? On trouve cette pensée reproduite dans le xxix* 
fragment attribué à Pétrone, page ?.64 de ce volume : 

Non Heleott mater , ne&par tibi filia Ledœ ; 
Quamvis haec Paridem moverit , illa Jovem. 

Ligne 23. Ipse Paris, dearum litiganlium judex. C^est ainsi que 
je lis ce passage avec Douza ; et non pas liçidinaniium , comme le 
porte Fédition de Burmann ; ni vitiUtigantium , comme le voulait 
Thomas Munckerus, qui aurait dû laisser ce vieux mot dans 
Caton, où il avait été le déterrer; ni , comme l'imprime Nodot^ 
Ubidinanlium , qui signifie se livrant aux débauches , ce qui serait 
ici un contre-sens. Du reste je ne crois pas que le jugement de 
Paris ait jamais fourni une allusion plus ingénieuse que celle ex- 
primée dans ces six vers du XXIX^ fragment , ci-dessus cité : 

De praetio forinae quam très certamen ioissent , 

Electusque Paris arbiter esset eis ; 
l^rœfecii Venerem Paridis censura doabus, 

Deqae tribus Yiclse succubuere du». 
Cum tribus ad Paridem si quarta probanda venires , 

De trjbns a Paridi quarta probata fores. 

Page 212 , ligne 4-* ^^c me contumeliœ lassant. Quod verberatus 
sum, nescioy etc. L'auteur peint ici avec autant de grâce que de 
sentiment cette patience infatigable des vrais amans, qui souffrent 
tout sans se plaindre de leurs maîtresses, même les traitemens 
les plus indignes. On trouve , à ce sujet , dans une épigramme 
grecque : 

*TCftç tfct^Ac twci* fjuLtni o^ff /uûdoc «t^«T«». 

et dans Properce, liv. Il , élég. 19 : 

Ultro contemptus rogat , et peccasse fatetur 
Laesus , et invitis ipse redit pedibus ; 
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et plus loin , dans la même élégie : 

Nil ego non patiar, nuaquaui me injuria mulau 

Ovide V dans son Art d'aimer (lîv. Il, v. 533), fait à son disciple 
un précepte de cet oubli des injures : 

Nec maledicta puia, nec verbera ferre puellae, 
Turpe , nec ad teneros oscula ferre pedes. 

CHAP. CXXXIX. 

Page 212, ligne 20. Gemini satiaçit numinis iram Telephus, Les 
deux divinités dont il est question ici sont Minerve et Bacchus. 
Pour l'intelligence de ce passage , mal compris par la plupart des 
commentateurs , je suis obligé d'entrer dans quelques détails sur 
l'histoire fabuleuse de Télèphe , telle que la rapporte ApoUo- 
dore, au livre III de V Origine des dieux. Hercule, passant par 
Tégée, devint amoureux d'Auge , prêtresse de Minerve, et lui 
fit violence. £lle devint mère , et mit au monde un enfant qu'elle 
cacha dans un bois qui environnait le temple de la déesse ; ce qui 
irrita tellement Minerve , qu'elle envoya la stérilité dans le pays. 
Les oracles consultés répondirent quil y avait une impiété cachée 
dans le bois sacré. \\ fut visité ; on y trouva l'enfant, et le père 
d'Auge le livra à Nauplius, pour le faire mourir. Mais celui-ci 
le remit à Teutras , roi de Mysie, qui le fit exposer sur le mont 
Parthenius, où il fut allaité par une biche, en grec ^Actçof , ce 
qui lui fit donner le nom de Télèphe, Étant devenu grand , il se 
rendît à Delphes pour savoir quels étaient ses parens , et, par le 
conseil des l'oracle , il prit le chemin de la Mysie , où Teutras 
l'adopta pour son fils, et le déclara son héritier. Il fut donc, 
comme on le voit , persécuté dans son enfance par Minerve. 
Voici maintenant comment il éprouva le courroux de Bacchus. 
Ce dieu protégeait les Grecs : lorsqu'ils se rendaient au siège de 
Troie, Télèphe voulut défendre contre eux le passage de la Mysie ; 
mais les pieds de son cheval s'empêtrèrent dans un cep de vigne ; 
il tomba par terre, et fut blessé par Achille, qui le guérit ensuite 
avec la même lance dont il l'avait frappé. Les commentateurs, qui 
ne connaissaient que la moitié de cette histoire , ont dit à ce sujet 
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bîea des absurdités ; ils prétendent , par exemple , que gemim 
nwninis désigne ici Minerve , qui méritait ce surnom comme étant 
à la fois la déesse des beaux-arts et des combats. 

Page 3 14-9 ligne ao. Teneo te, inquit, quaîem speraçeram. Cette 
exclamation, teneo te! ce je te tiens! » lorsqu'on rencontre quelqu'un 
à rimproviste , a passé dans notre langue. Elle était familière aux 
auteurs latins. Apulée {Métamorphoses, liv. x) : Teneo te , inquit, 
teneo meum pakimbulum , meum passèrent, Térence, dans son 
Heautontimorumenos , acte il , se. 3 : 

AMTXPHILA. 

O mt Clinia , salve. 

CLINIA8. 

Ut vâles ? 

ANTIPUf LA. 

SalvuEu advenisse gaudeo. 

CLINIAS. 

Teneone te 
Antiphila , maxame aolmo exoptatam meo ? 

CHAP. CXL. 

Page ai8, ligne 6. Philumene nondne , quœ muUas sœpe hère- 
ditates officio œtatis extorserat. Juvéhal parle de ces gens qui ex- 
torquaient des testamens par de honteuses complaisances , sat. l , 
V. 37 : 

Qaum te submoTeaat , qui testamenta merentur 
Noctibus 

Ligne ao. Non distuUt puellam imitare ad pjgesiaca sacra, — 
Pjrgesiaca , en grec wvyuKrtttKu , du verbe ^^y/Jtfiy, pœdicare. 

Page 220, ligue 23. Ut scias, me gratiosiorem esse, guam 
Protesilaum , etc. Protésilas , un des héros grecs au siège de 
Troie , débarqua le premier et fut tué par Hector. Il était fameux 
dans l'antiquité par le nombre de ses explohs amoureux. Lao- 
damie , sa femme , l'aimait si éperdàment , que « pendant son ab- 
sence, elle satisfaiisait sa passion pour lui , en embrassant une 
statue de cire qu'elle avait fait faire à sa ressemblance. Lorsqu'il 
fut mort, elle obtint des dieux sa résurrection pour trois jours. 
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selon Lucien ; cependant Hygînus assure qu^eile n'en jouit que 
pendant trois heures. Trois heures! c'était bien peu ; mais Pai- 
mable revenant sut si bien mettre le temps h profit , que Laoda- 
mie mourut de plaisir entre ses bras. 

Page 22% , ligne 4» Liberorumque expenentiam in arle. Pétrone 
a déjà dit plus haut , en parlant du fils de Thonnête Philumène, 
âoctùsimus puer, « ce garçon bien appris. » Cela rappelle cette 
vieille épigramme sur une jeune fille , savante avant Tâge : 

Hic jacet exutis Dion^rsia flebilis annis ; 

Extremam tenui quae pede ropit iter. 
Cujus ia octavo lascivia snrgere messe 

Gœperat, et dulces fingere nequitias. 
Quod si longa sosb maDsissent tempora vitœ , 

DocTioa in terris nalla pnella foret. 

Ligne II. S ocrâtes, deorum hominumque juâicio sapientissimus. 
Allusion à Foracle d^ Apollon , ainsi conçu : 

chAp. cxll 

Page 22^ y ligne i o. Àpud quasdam génies sdmus aâhuc legem ser- 
çari, ut apropinquis suis consumanturdéfuncti.Jeèn Boëmus (^Moeurs 
des nations, liv. II , ch. 8) assure que les Scythes , les Massagètes, 
les Galates et d^autres peuples de l'antiquité , étaient anthro- 
pophages ; ce qui est confirmé par le témoignage de Tertullien 
{^Apolog, , ch. IX ) : Aiunt apud quasdam génies Sçyiharum defun- 
ctum quemque a suis comedi; par celui de saint Jérème (liv. I, 
contre Joçien) : Massagetm miserrimos putant , qui œgroiatione 
moriantur, et parentes cognatos, propinquos, quumadsenectamvene- 
rint, juguUUos dévorant ; par Zénobius , à Tégard des Sidoniens ; 
Oi ItS'SviÇ roifç yoviTç i<rdiovctj xtufï^ rSç *f^A«^, riiv «Ti k§- 
^Axhv XfiVç'ovo'i. « Les Sidoniens mangent leurs parens , à l'ex- 
ception de la tête, qu'ils font dorer. » 

Page 226, ligne 16. Perusii idem fecerunt in uliima famé. Au 
lieu de Perusii, Burmann lit Petaçii, d'autres Petelini; et ils s'ap- 
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puient, pour défendre cette leçon, sur plusieurs passages deFron- 
tin (^Stratagèmes y lîv. IV, ch. 5), d'Athénée (Dipnosophisies , 
lîv. xii), de Tite-Live (liv. xxiii), de Polybe (liv. vu) et de Va- 
lère-Maxîme (liv. vi). Cependant, malgré ces imposantes autorités, 
je pense, avec le docte Joseph Scalîger, qu'il faut lire Ferusii, et 
que c'est ainsi que Pétrone avait écrit. Pérouse , comme on sait , 
est une ville de Toscane , bâtie par les Achéens sur les bords du 
lac Trasimène. L. Antoine y fut assiégé par Auguste, qui ne par- 
vint à s'emparer de la ville, qu'après en avoir réduit les habitans 
à une si borrible famine , qu'ils furent obligés de se nourrir de 
chair humaine , comme le rapportent Tite-Live, liv. CXXVI; 
Suétone , dans la Vie d'Auguste , ch. XV ; Frontin , liv. IV, cb. 5. 
Ausone confirme encore l'opinion de Scaliger par ce passage de 
sa vingt-deuxième épître, où il joint, comme Pétrone, les Sa- 
gontins aux Pérousins : 

Jamjam perusina et saguntina famé 
Lucaniacum liberet. 

C'est à ce trait si connu que Lucain (ait allusion par ces mots 
perusina famés, 

Juvénal (sat. xv, v. gS) rapporte un trait semblable des 
Vascons , ou Gascons de la ville de Coiaguris, aujourd'hui Cata-^ 
horra , dans l'Espagne Tarragonaise : assiégés par Pompée et 
Metellus, et réduits aux dernières extrémités. Us furent forcés , dit 
Valère-Maxime , lîv. vu , ch. 6 , de faire un horrible festin de la 
chair de leurs femmes et de leurs enfans. Voici les vers de Juvénal : 

Vascones, hsc fama est, alimentis lalibus olim 

Produxere animas : sed res di versa , sed illic 

Fortuns invidia est bellorumqQe ultima , casas 

Extrenii , longae dira obsidionis egestas. 

HuJQS enim, qnod nunc agitur, miserabile débet 

Exemplum esse cibi : sicut modo dicta mihi gens 

Post omnes herbas , post cuncta animalia , qaidquid 

Gogebat vacui ventris furor , hostibas ipsis 

Paliorem ac maciem, et tenues miserantibus artus, 

Membra aliéna famé lacerabant , esse parât 

Et sua. Quisnam hominom veniam dare , quisve deomm 

Viribus abnuerit dira atque immania passis , 

Et quibus illorum poterant ignoscere mânes 

Quorum corporibus yescebantur ? etc. 
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Page 228, ligne 11. Massilienses quoiies pestUentia îahora- 
haniy etc. Ce passage de Pétrone est cité par Servius, dans son 
Commentaire sur ce passage du lll^ livre de VÉnéide : auri sacra 
famés. Lactance Placide, dans son Commentaire sur le livre x de 
la Théhaîde de Stace , dit que cette coutume était commune à 
tous les Gaulois , et fait une ample description des cérémonies 
que l'on observait dans le sacrifice de ces victimes expiatoires : 
Lustrare cwitatem, dît-il , humana hostia gaUicus mos est. Nom 
aUquis de elegantîssimis pellicebaiur proemiisy ut se ad hoc venderet : 
qui anno toto puhlîcîs sumptibus alehatur puriorîbus cibis; denique 
certo et solemni die per iotam civitaiem ductus ex urbe, extra pomœ- 
ria saxis ocddebatur a popido. Si quelque lecteur trouvait la 
conclusion du roman satyrique de Pétrone trop horrible et trop 
peu vraisemblable, ce passage de Lactance suffirait, je pense, 
pour justifier notre auteur. 
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NOTES 

SUR LES FRAGMENS ATTRIBUÉS A PÉTRONE. 



I. 

Page a3a , vers 2. Cedit crinihus aurum. On trouve la même 
idée dans une pièce attribuée à Gallus : 

Ptnde , poella , pande oapillalos 
Flavos , lacentes , ut aumm nitidam ; 

et dans Stace , AtMUide, liv. l , v. i6a : 

Folvoqae nilet coma gratior aaro. 

Vers II. Ipsa (uos çuum ferre veUs per lUia gressus. Cette 
image gracieuse ne le cède guère à celle de Virgile {Enéide, liv. vu, 
V. 808), lorsqu'il dit, en parlant de Camille, reine des Yolsques : 

nia vel intact» segetis per samma volaret 
Gramina , neo teneras carsa Issiiaet aristas. 

IL 

Page 234 9 vers i5. Non est, quem TUjrivocarU poetœ. Ces 
vers , dans lesquels Pétrone compare l'Envie et le Chagrin au 
vautour qui dévorait le foie de Titjus , rappellent cette épi- 
gramme de V Anthologie : 

"AXXMÎ ofvfBmi fif&fAATA ytyiifAnot, 
Kâù *rh fui Tiryèf xArk yig Ho yintK ti'ovvn 

IV. 

Page a 36 , vers 6. Transpersosque rapit fama sepidta probris ? 
Ces mots iranspersos rapit, répondent à ce passage de Septimius 
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{Guerre de Troie , Hv. I, ch. 7) : Prœda ac lïbiàine iransversi âge- 
bantur» 

V. 

Page 236 ^ vers 1 3. Prhnus in orbe deos fecit timor. Nous re- 
trouvons , dans Lucrèce , les mêmes idées : 

ïfuDC qaae cau89 deum per magnas numina gentes 
Peryolgarii, et aranim compleverit urbes;- 

Llpile eti«m duuc esl morijilibas iosiius liurror, 
Qui délabra dei!km nova lolo suscitai orbi 
Terramm 

Prêter ea cali rationes , ordine certo , 

Et yaria annorum cernebant tempora verti; 

Nec polerant, qoibus id fieret, cïogDoscere causis ; 

Ergo perfiigium sibi habebant omnia diyis 

Tradere, et illorum nutu facere omoia flecti. 

Voici la traduction de ce passage, par M. de Pongerville : 

Apprenons quel pouToir ou quel grand pbénomène 
A réTélé les dieux à la faiblesse humaine. 



Recherchons dans la nnit des temps et de Terreur , 
Comment Thomme adora Tobjet de sa terreur ; 
Et pourquoi chaque jour , esclave tributaire , 
De temples et d^autels il surchargea la terre. 

11 ne concevait pas le grand ordre du monde , 
Le retour des saisons, leur puissance féconde ^ 
Et le ciel parsemé d^orbes mystérieux , 
Sous ses voiles d^azur semblait cacher les dieux , 
Qui , rois de la nature , arbitres du tonnerre , 
D^un coup d''oeil ébranlaient ou rassuraient la terre. 

VL 

Page ^38, vers 10. Nec noio stomachum conciUare mero* Les 
anciennes éditions portent toto au lieu de noto ; mais il est évi- 
dent qu'il faut lire noto avec Palmerîus , auteur de cette correc- 
tion. Barthius l'approuve dans ses Adçersa/ia, liv. xxil, ch. 4> 
et Broukhusius rapporte ce vers ainsi corrigé , dans ses notes sur 
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la neuvième élégie du liv. l de Tibulle, où il cite à Fappui ce 

passage de Némésieo , Noti pocula BiuchL 

VIII. 

Page 240 , vers i. Imentas quoi quisgite velit Bourdelot a in- 
séré cette épigramme dans le chapitre cxxvi du Satjrricon , après 
ces mots : Nisi in equestribus sedeo, 

XL 

Page 242 , vers 8. Sic commis sa verens avidus reserare minister. 
Pétrone semble avoir emprunté à Ovide (^Métamorphoses, liv. xi) 
ces détails sur la fable si connue des oreilles de Midas ; Ausone, 
dans sa vingt-troisième épttre , la rapporte en ces termes : 

Depressis scrobibus vitium regale minister 
Credidit , idque diu texit fidissîma tellus. 
lospirata dehinc vento cantavit arundo. 

XII. 

Page 242 , vers 12. Fallunt nos octtU, vagique sensus, Lucrèce 
a traité le même sujet, liv. iv, v. 354 ' 

Quadratasqae procul turres qaum ceroiinus arbis , 
Propterea fit , ati videantur saepe rotuodae , 
'Aogulus obtasus quia longe cernitiir omnis ; 
Sive etiam potins ooo cernitur , ac périt cjus 
Plaga , nec ad nostras acies perlabitar ictus. 

Ce que M. de Pongerville, dont je me plais à reproduire l'élé- 
gante traduction , a rendu ainsi : 

Quand, au loin, de» cités se découvrent les tours, 
Leur surface carrée arrondit ses contours ; 
L''angle confus s^efface , et la masse lointaine 
Blanchit , et n^offre plus qu'aune forme incertaine. 

XIV. 

Page 244-7 vers i3. Sic format lingua fœtum , quum protulii , 
ursa. On lit dans Ovide {Métam. , liv. xv, v. 379) ; 

Nec catulus , partu quem reddidit ursa rccenti, 
Sed maie viva caro est ; lambendo mater in artus 
Fingit : et in formam, quantam capit ipsa , rtdocit. 
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Page 24>4 9 vers 1 4' Etpisds nuUo j'tmctus amore paru. C'est une 
àts nombreuses erreurs des anciens sur la génération des animaux ; 
elle n'a pas besoin d'être réfutée , non plus que la prétendue vir- 
ginité des mères abeilles , que Pétrone exprime ainsi trois vert 
plus loin : 

Sic , siDe concubita , textis apis excita ceris 
Fervet , et aadaci milite castra replet. 

Presque tous les traducteurs de Virgile ont prouvé dans leurs 
fiotes l'absurdité de cette opinion , à propos de ces vers (v. 198 
et 1 99 ) du quatrième livre des Géorgiques : 

Qaod neque concabita indalgent , nec corpora segnes 
In Venerem solvant , aut fœtas nixibas eduoft. 

XV. 

Page 24.6, vers 4* Naufragus^ éjecta nudus rate, quœrit eodem, etc. 
Ces vers ne semblent-ils pas inspirés par ceux-ci de Properce, 
liv. II, élég. I, v. 43? 

Navita de ventis , de tanrîs narrât arator, 
Ennmerat miles vulnera, pastor oves. 

Vers 6. Grandine qui segâtes et iotum perdidU annum, Ovide a 
dit de même (Métamorphoses , liv. I, v. 278) : 



LoDgiqae périt labor irritas anni. 

XVI. 

Page 246, vers 12. Omma, quœ miseras possunifinire querelas. 
L'idée de ce fragment semble empruntée à un passage de Ménan- 
dre (cité par Stobée, Serm. v) , ou plutôt d'Euripide , comme le 
prétendent Athénée , liv. IV, ch. 28, et Agellius, liv. VII, ch. 16 : 

*E'7rf} TÎ ^«7 jSpOTOÎo'i , irxif ^vh /uivoiv 

« Que faat-il donc aux mortels ? Deux choses : les fraits de Céréa , 
et de Peau pour leur boisson; or , ces choses se trouvent partout, et 
ne semblent créées que pour nous nourrir. » 
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XVIL 

Page 34-^, vers 7. Judœus et licei pordnum numen adoret. Et 
cœîi sommas adçocet auriculas. Pétrone , par une mauvaise foi 
commune à tous les païens , qui accusaient les Juifs et les chré- 
tiens de toutes sortes de crimes et dinfamies , prétend ici qu'ils 
adoraient la divinité sous la forme d'un porc , tandis que leur 
aversion pour cet animal immonde est un fait notoire. Peut-être 
prenaient-ils pour une preuve de respect religieux cette abstinence 
de la chair de porc. Juvénal est tombé dans la même erreur, lors- 
qu'il dit , sat. XIV, V. 98 : 

Nec distare patent hnmana caroe suillam. 

Quant k cette autre assertion de Pétrone, et cobU summas adpocet 
auriculas, on sait que Tacite , Appien d'Alexandrie , Molon et 
d'autres historiens profanes ont reproché aux Juifs de conserver 
dans le sanctuaire de leur temple une tête d'âne d'or massif, qui 
était l'objet de leur culte : le motif de ce culte (disent les auteurs 
païens) était que les Hébreux , traversant le désert sous la con~ 
duite de Moïse , et dévorés par la soif , furent redevables de leur 
salut à l'instinct de leurs ânes , qui découvrirent des sources 
d'eau où tout le peuple de Dieu se désaltéra. L'historien Josèphe 
et Tertullien ont démontré clairement l'absurdité de cette Caible. 
Cependant les Romains désignaient les chrétiens ainsi que les Juifs 
par le nom grossier à'asmarios; et dans d'infâmes caricatures , 
exposées en public , ils représentaient le Christ avec des oreilles 
d'âne : l'un de ses pieds se terminait par un sabot de corne , il 
était vêtu d'une longue robe , et portait un livre dans sa main ; 
et au dessous de ces images monstrueuses ils mettaient cette in- 
scription insolente : Deus dirisiianorum kvhiy^yiTQÇ. L'origine pre- 
mière de cette calomnie vient peut-être de ce que le Christ avait 
fait son entrée dans Jérusalem , monté sur uo de ces patiens ani- 
maux , ou encore de ce que Moïse était représenté par les Hé- 
breux ayant sur la tête deux rayons lumineux , que les païens 
parodièrent par deux oreilles d'âne. Et voiU quelle était la 
bonne foi de ces Romains qui se disaient et se croyaient le peuple 
le plus éclairé de l'univers ! 
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XVIII. 

Page aSo , vers 3. Sed sic, sic sine fine feriaU, Donat, à propos 
d'un passage de Térence (^Andrienne, acte l**" , se. a) , nous ap- 
prend que ce mot sic s'employait souvent dans le sens de lepiier, 
negligenier, et répond au grec ovrœfj et il en cite pour exemples 
Horace , liy. il , Od* 1 1 : 

Cur non sob alta vel platano , rel hac 
Pioa jacentes sic temere ; 

et Apulée , Métamorphoses , liv. V : Tune forie Pan deus rusticus 
fuxia supercUium amnis sedebat, complexus SIC canam deam. Selon 
Prîscien , le mot sic est employé ici dans le sens de incuriose, 

XIX. 

Vers 8. Delos , /am siahiU reçincta terrœ. Ce fragment est évi- 
demment imité de Virgile, Enéide, liv. m, v. yS : 

Sacra mari colitur medio gratissima tellus 
Nereidum matri , et Neptuno ^geo : 
. Quam pias arcitenens , oraa et Htora circum 
EnraDtem, Gyaro celsa Myconoqoe revinxit, 
Immotamqae coli dédit , et conteouiere -ventos. 

Vers 9. Olim purpureo mari neUahat. Dans ce vers , purpureus 
signifie hriUant, et non pas pourpré; c'est encore une imitation de 
Virgile , Géorgiçues, liv. iv, v. SyS : 

In mare parpurenm -violeatior efflaît amnia. 

XXI. 

Page 252, vers 3. Quando poneham noçettas arbores. Pamy 
semble avoir voulu imiter cette idée gracieuse dans ces vers : 

Bel arbre , je Tiens effacer 

Ces deux noms qo^nnc main trop chère , 

Sur ton écorce solitaire , 

Se plut elle-même à tracer. 

Ne parle plus d^Éléonore, 

Rejette ces chiffres menteurs; 

Le temps a désuni les cœurs 

Que ton écorce unit encore» 
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XXXI. 

Page 270, verg i. Nolo nuces , AmaryUi, tuas , neç cerea 
pruna, AllusioQ à ces vers de la II® Églogue de Virgile : 

Ipse ego cana legam tenera lanugine mala , 
Castaoeasque nuces , mea quâs Amaryllis amabat. 
Addam cerea pruna 

Vers 3. Horreo sanguineo mole mora rubeniia succo* Autre al- 
lusion aux amours si connus de Pyrame et Tbîsbé, et au mûrier 
sous lequel ils périrent, et dont les fruits, arrosés de leur sang, 
devinrent rouges de blancs qu^ils avaient été jusqu'alors. Ovide 
{Métamorphoses , liv. IV, v. i25), après avoir raconté la fin 
tragique de ces deux amans , dit : 

Arborei fœlus , aspergine caedis in atram 
Vertuntnr faciem : madefac laque sanguine radix 
Porpureo tingnit pendentia mora colore. 

M. De Guérie , dans un conte intitulé : Pradon, à la comédie, dit 
en parlant de la tragédie de Pyrame et Thisbé , par Pradon : 

Ce n^est pas toul : sous le mûrier tragique , 
Où côte à côte innocemment tombé , 
En sVmbrassant meurt le couple pudique , 
Plus d''un plaisant, d^un rire sardonique , 
Poignarde encore et Pyrame et Tbisbé. 

XXXIII. 

Page 272 , vers 5. Quum mea me genitrix graçiJa gesiarei in 
abo. Cette épigramme est , certes , un tour de force pour la pré- 
cision ; on ne peut dire plus en moins de mots. « \J Anthologie 
entière , s'écrie La Monnoye dans l'enthousiasme de l'admira- 
tion , n'a rien de mieux tourné , de plus fin , ni de plus joliment 
imaginé. » {Œuvres choisies de La Monnojre , t. III , page 4>i80 ^ 
langue grecque est peut-être la seule jusqu'ici qui ait pu rendre 
avec grâce les dix vers latins par dix vers équivalens ; et c'est 
ainsi que Politien , Lascaris et La Monnoye ont su traduire agréa- 
blement en grec l'épigramme de V Hermaphrodite. Nicolas Bour- 
bon Ta refaite , je ne sais pourquoi, en latin ; elle se trouve dans 
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ses Nugœ. Il s'en faut bien que cette copie vaille l'oiîgînal. Jean 
Doublet , mademoiselle de Gournay, et La Mounoye lui-même , 
ont essayé d'en donner chacun une traduction française. La pre- 
mière est en seize vers irréguliers, la deuxième en dix-huit vers 
alexandrins , la troisième en quatorze vers de dix syllabes. Ainsi 
la plus courte des trois est d'un tiers plus longue que Toriginal ; 
je la cite comme la meilleure, la voici : 

Ma mère enceinte , et ne sachant de qnoi , 

S^adresse anx dieux ; ]à dessus grand^bisbiltew 

Apollon dit : CVst an fils, selon moi; ^ 

Et selon moi , dit Mars , cVst une fillc« 

Point, dit Junoo, ce n''est fille ni fils. 

Hermaphrodite ensuite je naquis* 

Quant à mon sort , cVst , dit Mars , le naufrage ; 

Junon , le glaive ; Apollon , le gibet. 

Qu'arriva-t-il ? Un jour, sur le rivage , 

Je vois un arbre, et je grimpe au sommet. 

Mon pied se prend ;. la téie en Teau je tombe, 

Sur mon épée. Ainsi , trop malheureux , 

A Ponde, au glaive, au gibet je succombe. 

Fille et garçon , sans être Pun des deux. 

M. de Guérie a essayé de faire en français ce que Politien , Las- 
caris et La Monnoyc ont fait en grec ; voici son imitation qui , à 
défaut d'autre mérite , a du moins celui de la précision : 

Ma mère enceinte , un jour, vint consulter les dieux. 

— Que dois-je mettre au jour ? —Un fils, dit Aphrodite. 

— Phébus dit, une fille j — et Junon , nul des deux. — 
Enfin, me voilà né. Que suis-je ? Hermaphrodite. 

Sur ma mort divisés , Pan me voue au gibet , 
Mars au glaive , Bacchus m^envoie à la rivière» 
Aucun ne faut. L'n saule ornait une onde claire ; 
J'*y grimpe. Sur ma brette , en glissant du sommet , 
Je tombe , nes^. dans Peau , pieds en Pair , et rends Pltme , 
Percé , noyé , pendu, sans nul stxe , homme et femme. 

XXXIV. 

Page H']^ j vers i5. Me niçe candenii petnt modo JuUa, Charma 
de la délicatesse qui caractérise la pensée et l'expression de l'épi- 
II. a8 
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gramme de Pétrone » Là Monnoyea voala la faire passer dans 
notre langue ; on va juger si la copie a conservé les grâces de 
Toriglnal : 

Que dans la neige il se trouve da feu , 
Pas n^aurais cru (|ne cela se pût faire ; 
Mais lorsqu^Iris , par manière de jeu , 
Hier m^en jela, j'éprouvai le contraire. 
Par un effet qui n^est pas ordinaire. 
Mon cœur d'abord brûla du feu d'amour ; 
Or , si ce feu part du propre séjour 
Où le froid semble avoir élu sa place. 
Pour m'cm pécher de brûler nuit et jour , 
N'uses , Iris , de neige ni de glace : 
Mais, comme moi, brûlez à votre tour. 

Long- temps avant lia Monuoye, Clément Marot avait imité la 
même épigramme , dans son style naïf et badin : 

Anne , par jeu, me jeta de la neige, 
Que je Guidais froide certainement : 
Mais c'éuit feu , Texpérience ea ai-je , 
Car embrasé je fus soudainement* 
Puisque le feu loge secrètement 
Dedans la neige , où trouverai-je place 
Pour n*ardre point? Anne, ta seule grâce 
Estejndre peult le feu que je sens bien , 
Non point par eau , par neige , ne par glace, 
Mais par sentir un feu pareil au mien. 



FIN DU SECOND ET DERNIER VOLUME. 
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1 1. Les oreilles de Midas. . . , ,.,..... ^43 
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a6. Allocution à une nouyelle mariée. a57 
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36. Épilaphe d'une chienne de chasse. . » » 377 

Notes des Fragmens 4a6-434 



Digiti 



izedby Google 



■^^ 



^m^w 



., .>M>:> 



'■■CL . ^."^^"^ 



^ii«fT,-;-- 



't>>. 



.e^ 



i>.>t 






If» s- 



■> ■ ff ■ 



■^:m 






^^^-.■■ 



•:<X 



::i?~^ 



My 



Mw^ 



^,^s«i*c "• 



^■7«iw, 



V^K.. 




v'^^^ 



